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L  O  U  I  S  XV. 


Ïl  efl  trop  difficile  d’écrire  l’hiflolre  cfun  régné 
qui  vient  de  finir, pour  ofer  entreprendre  celle  du 
régné  de  Louis  XV  Outre  qu’il  faudrait  pouvoir 
nous  faire  ouvrir  les  archives  du  Miniflere,  dont  la 
politique  nous  repoufferoit  par  la  liaifon  trop  inti¬ 
me  des  évënemens  aétuels  avec  les  précédons  , 
c’efl  que  nous  aurions  befoin  de  la  même  liberté 
dans  les  autres  cabinets  de  l’Europe,  où  il  fe  pré- 
fenteroit ,  fans  doute  ,  encore  plus  d’obfiacles. 
Autrement,  ne  voyant  pas  les  objets  fous  toutes 
leurs  faces,  nous  courerions  rifque  de  compofer 
un  ouvrage  imparfait,  partial  du  moins,  le  plus 
grand  défaut  d’un  de  cette  efpece, 
îi  n’en  efl  pas  de  même  de  la  vie  privée  d’un 
Monarque;  s’il  efl  trop  dangereux  de  l’écrire  à 
mefure  &  fous  fes  yeux,  par  la  crainte  de  blelfer 
fon  amour-propre  &  d’éprouver  fa  vengeance 
dès  qu’il  efl  expiré  on  ne  fauroit  trop  tôt  recueil¬ 
lir  une  multitude.de  faits  qui  la  compofent  «Se  ne 
fe  conservent  fouvent  que  par  une  tradition  ora- 
Tome  /.  A 
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$e.,dont les  traces  fugitives  s’affoibliffent  &  reper¬ 
dent  quelquefois  tout-à-fait  avec  leurs  témoins. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  prouver  futilité 
des  Mémoires  particuliers,;  notre  fiecle  eft  trop 
pliilofophique  pour  la  méconnoître ,  &  la  multi- 
. tude  d’écrits  femblables  qu’il  a  enfantés  &  ac¬ 
cueillis  ,  prouve  combien  il  les  préféré  aux  gran¬ 
des  malles  de  l’hiftoire.  En  effet,  fi  l’intérêt d’uu 
.récit  dépend  du  retour  fecret  que  l’on  fait  fur 
•foi -même  en  l’écoutant,  &  s’y  proportionne, 
.quel  peut  ;exciter  celui  des  infortunes  &  des 
profpérités  d’un  Prince  éprouvant  des  malheurs 
£que  le  ledeur  ne  partagera  jamais ,  ou  rayonnant 
d’une  gloire  à  laquelle  il  n’a  pas  droit  d’atteindre  ? 
_Au  contraire,  dépouillez -le  de  fes  dignités  &  de 
Tes  grandeurs,,  ne  montrez  que  l’homme;  néces¬ 
sairement  tous  les  ordres  de  citoyens ,  tous  les 
individus  s’entretiendront  avec  avidité  de  fes  pei¬ 
nes  &  de  fes  félicités  domeiUques,  gémiront  des 
fines,  fe  réjouïront  des  autres,:  toutes  leur  de¬ 
viendront  en  .quelque  forte  communes  par  la  pos- 
:  fibilité  de  les  éprouver.  Mais,  fi  l’on  ne  peut 
'  nier  le  mérite  de  ces  recueils  d’anecdotes,,  quand 
ils  font  faits  avec  défiance  &  difqernement ,  c’eft 
furtout,  h  l’égard  de  Louis  XV,  que  cette  alfer- 
jtion  généralement -vraie  devient  plus  jufie  &  plus 
eflcntielle.  On  fait  combien  ce  Prince  aimoit  la 
vie  privée-:  on  fe  relfouvient  qu’il  en  fortoit  tou¬ 
jours  à  regret  pour  repréfepter,  &  que,  dès  que 
fon  rôle  étoit  fini ,  il  s’emprefibit  de  rentrer  dans 
l’intérieur  de  fon  palais.  Qui  de  nous  n’a  pas 
entendu  dire  à  fes  ferviteurs ,  à  fes  familiers ,  à 
fes  miniüres  :  ,,  que  le  Roi  n’eft-il  né  parmi 
„  nous  !  il  feroit  le  particulier  le  plus  aimable , 
^  le  meilleur  mari  ?  le  meilleur  pere5  le  plus  hou- 
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n  nête  homme  de  fon  royaume  ! ”  Ces  propos ,  fi 
fouvent  répétés ,  ne  peuvent  que  donner  le  plus  ' 
grand  defir  de  voir  Louis  XV  fous  ces  divers 
rapports ,  &  nous  nous  hâtons  de  fatisfaire  fim- 
patience  des  Leéteurs. 

Louis  XV ,  monté  fur  le  trône  au  même  âge, 
à  peu  prés,  que  fon  bifayeul,  offroit  un  fpe&acle  1715. 
encore  plus  intérelfant  au  royaume  &  à  l’Europe  1  SePc* 
entière.  Unique  .&  foible  rejetton  de  fon  augus¬ 
te  branche  en' France, fa  perte  n’auroit  pu  qu’oc- 
cafionner  des  troubles,  &  peut-être  une  guerre 
funefle  par  les  prétentions  du  Roi  d’Efpagne  à 
recouvrer  les  droits  de  fa  naiffance.  Ainfi ,  outre 
l’affeétion  naturelle  de  la  nation  envers  fes  fouve- 
rains ,  un  motif  de  politique  devoit  la  porter  à 
veiller  de  plus  prés  fur  cet  enfant  précieux.  Des 
bruits  accrédités  concernant  la  câufe  finifire  de 
la  mort  de  tant  de  Princes  moiifonnés  en  fi  peu 
de  rems ,  ne  pouvoient  qu’augmenter  fes  allar- 
mes  :  on  le  voyoit,  dans  ce  préjugé,  confié  aux 
mains  du  meurtrier  de  fes  peres  ;  &  ce  qui  for¬ 
me  aujourd’hui  le  plus  fort  argument  pour  refu-. 
ter  les  calomniateurs  du  Régent ,  étoit  alors  un 
fujet  continuel  de  terreurs.  Sans  doute,  s’il  eut 
été  l’auteur  du  défafire  de  la  famille  Royale ,  de 
la  mort  de  trois  Dauphins,  péris  dans  le  palais 
de  Louis  XIV ,  frappés  jufques  fous  fes  yeux ,  & 
arrachés ,  pour  ainfi  dire ,  d’entre  fes  bras ,  deve¬ 
nu  le  maître  il  ne  fe  feroit  point  arrêté  dans  fes 
vafies  défirs ;  marchant  de  crime  en  crime,  il 
n’auroit  pas  eu  horreur  d’un  régicide,  fans  lequel 
les  autres  devenoient  inutiles,  le  feul  qui  pût  lui 
en  affurer  l’impunité  &  le  faire  jouir  de  ce  fcep- 

tre ,  qui  légitime  tous  les  forfaits  aux  yeux  de 
l’ambition, 
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Mais  Ce  raifonnement ,'  victorieux  pour  nous, 
11715.  n’en  pouvoir  être  un  pour  ies  contemporains.  Ce 
a  Sept.  fut  donc  avec  la  plus  vive  inquiétude ,  que  dès 
le  lendemain  de  la  mort  de  Louis  XIV  on  vit  le 
Parlement  calTer  le  Teftament  de  ce  Monarque, 
déclarer  le  Duc  d’Orléans  feul  Régent  du  Royau¬ 
me  ,  priver  le  Duc  du  Maine  du  commandement 
des  troupes  de  la  Maifon  du  Roi  &  même  de  la 
garde  de  fa  perfonne  facrée ,  &  reconnoître  que 
ces  fondions  àppartenoient  feules  au  premier. 

La  démarche  de  cette  cour, bien  étrange , étolt 
cependant  autorifée  par  un  exemple  du  régné  pré¬ 
cédent.  A  la  mort  de  Louis  XIII ,  elle  avoir 
également  annullé  les  volontés  de  ce  Prince,  fans 
que  la  nation ,  dont  c’étoit  fans  contredit  violer 
les  droits,  eût  fait  aucune  réclamation.  Si  ce 
grand  événement  n’eut  aucune  fuite  alors,  que 
cette  nation  agitée  par  quatre-vingts  ans  de  fac¬ 
tions  &  de  guerres  civiles  ,  confervoit  encore 
toute  fon  énergie ,  que  les  Etats  généraux  tenus 
fous  le  régné  qui  venoit  de  finir  n’étoient  pas  abo¬ 
lis  ,  &  qu’on  n’auroit  pu  qualifier  d’attentat  con¬ 
tre  l’autorité  la  demande  qu’en  auroient  faite  les 
divers  ordres  de  l’Etat  ,  il  n’eft  pas  furprenant 
qu’il  n’en  ait  pas  eu  davantage  en  un  teins  où  tou¬ 
tes  les  têtes  étoient  courbées  fous  le  joug  du  des- 
potifme. 

Ce  qui  contribua,  fans  doute,  à  rendre  le  Par¬ 
lement  favorable  aux  demandes  du  Duc  d’Or¬ 
léans  ,  ce  fut  une  phrafe  adroite  de  fon  discours 
où ,  fans  paroltre  faire  aucune  condition  avec  les 
magiftrats ,  il  leur  en  accordoit  une  qui  les  afib- 
cioit  en  quelque  forte  au  pouvoir  dont  ils  l’al- 
loient  revêtir. 

„  Mais  à  quelque  titre  ,  leur  difoit  -  il ,  que 
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j’aie  le  droit  d’efpérer  la  Régence,  j’ofe  vous  p i*—- 
,  affurer,  Meilleurs',  que  je  la  mériterai  par  mon-  1715. 

zele  pour  le  fervice  du  Roi  &  par  mon  amour 
~  P0llr  |e  bien  Public,  furtout  étant  aidé  par  vos 
5,  confeils  èc  vos /âges  Remontrances 

La  faculté  de  faire  des  remontrances ,  qu’on  in- 
finuoit  devoir  leur  être  rendue,  chatouilla  fingo- 
lferement  leur  amour-propre  blelTé  depuis  fixan¬ 
te  ans,  que  Louis  XIV  les  en  avoit  privés.  ("*) 

Cet  appât  féduifant  les  détermina, comme  entant 
d  autres  occafiôns  enfui  te ,  à  facrifîer  l’intérêt  de 
la  nation  à  leur  vanité;  car  leur  intérêt  même 
bien  entendu,  auroit  dû  leur  faire  reprendre  de’ 
la  vigueur  &  de  l’énergie.  En  effet,  le  Régent 
en  donnant  de  nouveau  aux  Magiftrats  la  liberté 
d’adreffer  au  trône  d e  figes  Remontrances  les  ht 
foit  convenir  implicitement  qu’il  pouvoit  leur  en 
interdire  aufh  i’uiagf ,  lorfqu’il  ne  les  jugeroit  pas 
fagts  .  c  etoit  détruire  ,  anéantir  abfolument  la 
prétention  qu’ils  ont  fî  hautement  annoncée  fous 
ce  régné,  d’être  les  repré fentans  de  la  Nation , 
les  Etats- généraux  en  raccourci  £?  au  petit  pied . 

Et,  en  effet,  qui  oferoit  contefler  à  ceux-ci 
la  voix  de  la  doléance?  Qui  oferoit  dire  que  les 
parties  intégrantes  du  contrat  focial,  quand  elles 
fe  tiouvent  lefées ,  n’aient  pas  le  droit  d’expofer 
leurs  griefs  &  d’en  demander  le  redreffement? 

Les  précautions  prifes  pour  rendre  le  parti  du 
Bue  d  Orléans  formidable ,  ne  fervirent  pas  peu 
à  glacer  le  courage  du  Parlement.  Il  ftvoit  que 
le  palais  e'toit  inveffi  de  troupes  &  que  la  grande 

CO  Ou,  ce  qui  revient  à  peu  près  au  môme,  Louœ 
XIV  n  avoir  permis  au  Parlement  de  faire  des  remontran¬ 
ces,  qu  après  I  enrégiftremeqt  pur  &  Omple  de  fcs  Lee* 

Ues,  Edits  ou  Déclarations.  ^  J 
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.falle  était  remplie  de  gens  armés.  (*)  Il  efl  vrai 
que  plufieurs  d’entre  eux  étoient  en  faveur  du 
Duc  du  Maine:  mais  celui-ci  ayant par  un  11- 
lence  honteux  ,  acquiefcé.  à  ce  qui  fe  paflbit  au 
préjudice  des  volontés  du  feu  Roi ,  tout  le  mon¬ 
de  abandonna  un  Prince  qui  s’abandonnoit  lui-mê¬ 
me.  Auffi  la  Duchefle,  furieufe,  le  reçut  -  elle 
à  fon  retour  à  Sceaux  avec  les  marques  du  plus 
fouverain  mépris.  Q)  Ce  qui  mit  le  comble  a  ft 
lâcheté  &  parut  le  rendre  digne  dun  pareil  trai 
tement ,  ce  fut,  après  avoir  demandé  à  etre  dé* 
charo*é  de  la  garde  du  Roi,  de  conferver  lafurin- 
tendance  de  f  éducation  de  S.  M. ,  d’accepter  une 
place  dans  le  Confeil  de  régence,  en  un  mot,  de 
n’avoir  pas  préféré  une  retraite  abfolue  à  un  rôle 

fubalterne  à  la  cour.  .  m 

Louis  XIV,  par  fon  tedament ,  avoit  aum  nom¬ 
mé  pour  Gouverneur  du  jeune  Monarque  ,  le 
Maréchal  de  Villeroi;  pour  Gouvernante,  la _Du- 
chefle  de  Ventadour;  pour  .Précepteur ,  1  Eveque 

de  Fréjus ,  &  pour  Confefl'eur,  le  Pere  le  e- 
lier.  Il  n’y  eut  de  changement  en  ceci  qu^  ex- 

pulfion  du  Jéfuite.  . 

Madame  de  Ventadour  étoit  la  feule  qui  put 
entrer  en  fondions.  Cette  PrinceiTe ,  de  1  îlluftre 
maifon  de  Rohan ,  qui  a  fourni  depuis  plufieurs 
autres  Gouvernantes  aux  Enfans  de  France ,  etoi  , 
en  ne  peut  pas  plus,  propre  à  remplir  Ci  deftma- 


r»  >  Ce  fait,  attefté  par  beaucoup  de  Mémoires  du  tems 
Aar  la  tradition  orale  ,  eft  encore  très .  vraifemblnble 
ouomu’en  dife  M.  de  Voltaire.  N’avons  -  nous  pa*  vu  fe 
retiouvelier  ce  fpe&acle  dans  une  occnfion  moins  impor- 
ïanœ,  en  1771,  lorfque  M.  de  Maupeou  vint  au  palais 

• in  prétend'que  MaSme^Ducheffe  du  Maine  lui 

donna  un  fouflleo 
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tîon.  Elle  avoit  beaucoup  de  douceur  &  de  l’é-  tmmm 
iévation  en  meme  tems  r  elle  aimoit  paffionnément 
fon  royal  pupille ,  &  fes  foins  tenoient  plus  de 
ceux  d  une  mere  tendre  que  d’une  étrangère  a  ni-- 
bitieufe.  Sa  vigilance  ne  pouvoit  que  s’accroître 
par  tout  ce  qui  fe  paffoit:  elle  n’ignoroit  pas  les 
affreux  foupçons  qui  agitoient  tous  les  cœurs  en-' 
défiance.  Quelle  dut  être  fon  inquiétude  de  voir 
ia  garde  de  Louis  XV  confiée  à  l’héritier  pré*1 
fomptif  du  trône  !  Elle  en  redoubla  de  zele  & 
îî  eut  pas  un  inftantde  repos  pendant  près  de  dix? 
huit  mois  quelle  fut  au  fervice  du  Roi, 

Une  circonflance  fmguliere  dit  rôle  de  cette 
Gouvernante,  lui  fir  recevoir  un  honneur  dont 
aucune  femme  n’avoit  joui*  avant  elle,  Louis  XV 
étant  venu  au  Parlement  tenir  fon  premier  Lit  de  jz 
jliftice  pour  confirmer  l’arrêt  de  cette  cour  en  fa-  Sept, 
vtui  du  Regent,  la  Ducheffe  de  Ventadotir  y  re- 
préfenta  la  Reine -mere  &  Régente.  La  feule 
différence  fut  qu’elle  ne  prît  point  place  fur  le 
trône  &  afîîfla  feulement  aflîfe  aux  pieds  de  S.  M.  ; 
mais  elle  parla  en  fon  nom..  Elle  avoit  alors 
environ  quarante  ans,  étoit  encore  belle  &  mit' 

I  beaucoup  de  dignité  dans  fon  maintien,  qui  ne 
la  fit  point  paroître  indigne  de  cet  aéte  augufle  : 

„  Meilleurs,  dit  -  elle ,  le  Roi  vous  a  fait  affem- 
n  pour  vous  faire  connoître  fes  volontés  i 
t>  f°n  Cnancelier  va  vous  les  expliquer.” 

La  fuite  immédiate  de  ce  Lit  de  juftice  fut  l’é- 
tabliffement  de  fix  Confeils ,  outre  celui  de  Ré¬ 
gence.  Le  premier,  appellé  Confeil  de  confcien- 
ce,  regardoit  les  affaires  eccléfiafîiques  ;  le  fe-^ 
coud  ,  les  affaires  étrangères  ;  le  troifleme  ,  la 
guerre  j  le  quatrième,  la  finance  *  le  cinquième s 
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la  marine;  &  le  dernier,  les  affaires  du  dedans 
du  Royaume. 

Afin  que  le  Parlement  fût  plus  docile  à  l’enré- 
giflrement  de  cette  déclaration ,  fuivant  l’infinua- 
tion  qu’on  lui  en  avoit  donnée ,  on  y  en  avoit 
joint  une  autre,  qui  lui  rendoit  la  faculté  de  fai¬ 
re  des  repréfen tâtions  ou  remontrances ,  avant  de 
publier  les  loix  qui  lui  feroient  adreffées  ;  mais 
S.  M.  exigeoit  qu’elles  fuffent  présentées  dans  te 
huitaine.- 

Cette  forme  d’adminifiration  par  des  Confeils 
qui  embralfent  toutes  les  parties  &  rédnifeiu  les 
Secrétaires  d’état  à  la  (impie  fignature ,  Ç*')  ulitée 
dans  d’autres  royaumes,  &  dont  il  y  avoit  des 
exemples  dans  le  nôtre  fous  plufieurs  régnés ,  eft 
furtout  nécefiaire  fous  un  Monarque  jeune  ou 
foible:  fi  elle  caüfe  quelquefois  de  la  lenteur  dans 
les  affaires,  elle  produit  plus  de  maturité  dans  les 
décifions  ;  elle  les  rend  moins  verfatiles  &  furtout 
elle  réfifte  à  la  fourbe ,  à  1a  faveur  ,  aux  réduc¬ 
tions  qu’on  emploie  fi  fouvent  avec  fuccès  con¬ 
tre  un  feul  homme. 

M.  le  Régent  l’adopta  d’autant  mieux,  qu’elle 
détruifoit  les  idées  de  defpotifme  qu’on  auroit  pu 
lui  attribuer;  qu’elle  lui  procuroit  les  moyens  de 
placer  une  infinité  de  fes  créatures ,  de  s’en  faire 
de  nouvelles ,  d’occuper  du  moins  ceux  qui  au- 
roient  été  difpofés  à  intriguer  contre  lui ,  &  qu’en*, 
fin  il  pouvoir  ainfi  s’acquitter  des  engagemens 
qu’il  avoit  pris  envers  la  Marquife  de  Maintenons 
la  maifon  de  Noailles  &  les  membres  les  plus  dis- 

tin- 


C*)  Les  Secrétaires  d’état  furent  même  fupprimés  peir- 
dant  quelque  tems,  ou  du  moins  fans  fondions. 
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thigués  du  Parlement,  à  condition  de  le  féconder  — W 
dans  fes  mefures  pour  faire  calfer  la  teftament  de  1715* 
Louis  XIV.  : . 

On  verra  ,  fans  doute  ,  avec  étonnement  la 
Douairière  du  Roi ,  (car  perfonne  ne  femble  plus 
aujourd’hui  lui  coutelier  cette  qualité)  être  la 
première  à  concourir  à  faire  annulle-r  un  aéte  fo- 
leinnel -,  dont  elle  avoit ,  linon  fuggéré ,  au  moins 
approuvé  les  difpofitions ,  contre  un  Prince  qu’el¬ 
le  11’avoit  jamais  aimé,  ou.  plutôt  qu’elle  avoit 
toujours  déteflé  pour  fa  façon  de  penfer  &  fes 
mœurs ,  fi  oppofées  aux  vues  reljgieufes  de  la  fa¬ 
vorite.  Mais  à  quoi  11e  s’accommode  pas  la  po¬ 
litique  ,  même  des  dévots  l 

Cette  femme  habile  connoilfant  la  répugnance 
de  Louis  XIV  pour  fon  neveu  ,  n’avoit  ofé  le 
contrarier  dans  fes. demieres  volontés;  mais  pré¬ 
voyant  en  même  teins  ce  qui  arrivèrent,  elle  n’a¬ 
voit  pas  voulu  attendre  r'événement.  Les  gran¬ 
des  qualités  du  Duc  d’Orléans  ne  la  faifoient  pas- 
douter  un  inftant  qu’il  ne  l’emportât  fur  le  Duc 
du  Maine ,  &  ne  devînt  le  maître  du  royaume  â 
la  mort  du  Ptoi;,  elle  crut  nécelfaire  d’aller  au  de¬ 
vant  de  forage  qui  s’éleveroit  infailliblement  fur 
fa  tête ,  &  de  mériter  la  reconnoîlfance  du  Prin-- 
ce,  dont  elle  connoiffoitla  générofité , en  lui  faî- 
fant  dévoiler  d’avance  les  articles  du  tedament 
pour  qu’il  put  fe  préparer  à  les  combattre  avec 
plus  d’avantage  &  de  fureté. 

Madame  de  Maintenon  fut  encore  mieux  déter¬ 
minée  à  fe  conduire  aihfi  par  fa  tendrelfe  pour  Y& 

Duc  de  Noaüles ,  fon  neveu.  (*)’  A  hrmortdeS’ 


C»)  Ç’ell  -  à  -  dire ,  qui  avait  époufé  Mlle.  d’Aubigné* 
53ie.ee  &.  unique  héritière  de  Madame  de  Maintenez 
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Princes,  pour  faire  fa  cour  au  Monarque,  il  s?é- 
toit  permis  les  propos  les  plus  indifcrets ,  ou  plu- 
tôt  les  plus  téméraires  &  les  plus  coupables. 
Dans  un  excès  de  zele,  fuppofant  que  tant  de 
défaftres  étoient  l'effet  du  poifon ,  on  faccufoit 
de  les  avoir  imputés  à  S.  A.  Royale;  comme 
on  cherchoit  à  deviner  fauteur  de  ces  exécrables 
forfaits  ,  il  avoit  nommé  le  Duc  d'Orléans  ,  il 
avoit  ajouté:  „  fi  le  dernier,  (*)  qui  agonife  , 
,,  périt,  je  ferai  le  Brutus.”  Telle  étoit  l’anec¬ 
dote  répandue  alors  ,  &  confignée  depuis  dans 
des  Mémoires  du  teins.  Il  falloir  un  fervice  bien 
effentiel  pour  faire  compenfer  ,  &  f  affertion  ca- 
lomnieufe  &  la  menace,  dont  l’extravagance  ce¬ 
pendant  fembloit  affofblir  l'atrocité.  Audi  la  ma¬ 
gnanimité  du  Régent ,  oubliant  l’un  &  l’autre ,  ne 
fe  fouvint  que  de  la  reconnoiffance  dûe  au  Duc 
de  Noailles,  pour  la  révélation  du  teftament  de 
Louis  XIV,  &  pour  les  fervices  de  fa  maifon  , 
alors  la  plus  puiffante  du  royaume ,  par  elle-même 
6c  par  fes  grandes  alliances. 

Ce  qui  dut  affliger  le  plus  Madame  de  Mainte- 
non  dans  fa  pofition  critique ,  ce  fut  de  fe  trou¬ 
ver,  par  fa  conduite  que  fuggéroit  la  néceffité  , 
complice  involontairement  des  outrages  faits  à  la 
mémoire  de  Louis  XIV.  En  effet,  les  François, 
toujours  amis  des  nouveautés,  fe  prévalurent  du 
peu  de  refpeét  que  le  gouvernement  témoigna  dès- 
iors  pour  les  volontés  ,  les  principes  &  la  mé¬ 
moire  du  Roi  défunt:  ils  fe  livrèrent  à  toute  la 
licence  d’efclaves  échappés  de  leurs  fers  envers 
leur  maître;  on  infulta  fes  flatues  par  de  fanglan- 
tes  affiches;  on  fe  permit  publiquement  les  faty- 
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res  les  plus  violentes  ,  &  Ton  convoi  retentit 
moiqs  des  prières  des  prêtres,  que  des  chanfons  1715* 
groffîeres  d’une  populace  effrénée.  C’étoit  le 
triomphe  de  la  nation,  plutôt  que  la  pompe  fu¬ 
nèbre  du  monarque. 

Les  premières  démarches  du  Régent ,  devenu 
le  maître  des  grâces ,  firent  honneur  à  fa  bonne 
foi  &  à  fa  modération.  Il  nomma  pour  Préfident 
du  Confeil  des  finances ,  ce  même  Duc  de  Noail- 
lés ,  dont  il  fcella  le  pardon  par  cette  grâce,  ainfî 
que  celle  du  Maréchal  de  Villars,  en  le  créant 
Préfident  du  Confeil  de  guerre.  Le  Maréchal 
avoit  négocié  le  traité  de  Raftadt  avec  le  Prince 
Eugene  de  Savoie:  il  étoit  convenu  de  quelques 
articles  fecrets-,  tendant  à  l’exclufion  du  Duc 
d’Orléans  de  la  couronne ,  &  S.  A.-  Royale  ne 
l’ignoroit  pas.  Le  Cardinal  de  Noailles  qui*. 


(*)  Voici  ce  qifon  lit  dans  un  roman  allégorique  du 
tems,  intitulé  î  les  Aventures  de  Pomponius* .  „  SaJlïru 

„  (Villars ),  général  de  la  nation  gauloife ,  homme  verfé 
„  dans  les  affaires ,  &  qui  manioit  également  bien  la  plu* 
,,  me  &  l’épée»  fut  chargé  par  fon  Roi  de  faire  un  trai« 
„  té  avec  ceux  qui  habitent  le  long  de  la  mer  Adriatique. 
„  Sa  commiflion  fut  fecrete.  11  l’exécuta  avec  plus  de 
„  fidélité  que  de  prudence.  Son  Roi  mourut  peu  de  tems 
après,  &  le  Prince  qui  lui  fuccéda  ayant  engagé  tous 
„  les  alliés  de  fa  couronne  h  lui  communiquer  tous  les 
,,  traités  que  fes  prédécefleurs  avoient  faits  avec  eux ,  en- 
,,  tr’autres  on  lui  remit  celui  dont  Je  vous  parle.  Le 
„  Prince  fut  extrêmement  fiirpris  de  voir  qu’il  s  agilLic 
,,  par  ce  traité  de  i’éloigner  de  la  couronne,  &  Que  le 
,»  général  des  armées  avoit  non  feulement  traité  pour  ce» 
s,  la  avec  des  peuples  qui  habitent  les  terres  que  baigne 
«  la  mer  Adriatique,  mais  même  qu’il  avoit  engagé  dans 
la  même  ligue  les  Ibériens ,  les  Allobroges  &  plufieurs 
w  autres  peuples.  Le  Prince  fait  venir  le  général  des  ar* 
>,  mées  &  lui  communique  les  traités.  Sallivu  les  avoue, 
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chef  du  parti  Janfénifte,  &  lié  avec  les  princi¬ 
paux  membres  du  Parlement,  avoit  été  très  utile 
pour  la  réuffite  des  mefures  du  Régent,  fut  mis- 
à  la  tête  du  Confeil  de  confcience.  L’élévation 
du  Prélat  ranima  puilfamment  fa  faélion  ,  bien- 
plus  fàtisfaite  de  voir  le  Pere  Le  Tellier  éloigné 
de  la  cour.  Tous  les-  exilés  revinrent;  la  Baftille 
rendit  au  jour  tant  de  vi&imes  innocentes- qu’elle 
receloit  dans  fon  fein.  L’Univerfité  reprit  fa 
fplendeur,  &  la  Sorbonne  dépeuplée  vit  de  nou¬ 
veau  fiéger  parmi  les  fages  Maîtres  ces  Docteurs 
qui  l’avoienc  honorée ,  illuftrée  de  leurs  lumières* 
Enfin  les  Jéfuites  éprouvèrent-  à  leur  tour  les  hu¬ 
miliations  dont  ils  avoient  abreuvé  leurs  rivaux.: 
c’étoit  même  une  fureur,  un  déchaînement  géné¬ 
ral,  &  la  police  fut  obligée  de  veiller  à  leur  fû- 
reté  dans  la  capitale.  Tant  de  faveurs  de  la  part 
du  moderne  Adminiftrateur  de  la  France ,  étoient 
d’autant  plus  précieufes  qu?on  n’ignoroit  pas  fa 
façon  de  penfer:  on  favoit- qu’il  fe  moquoit  égale¬ 
ment  &  du  Dieu  de  Baal  &.  du  Dieu  cPlfraêl, 
Mais  outre  les  fentimens  de  reconnoifîance  qui 
pouvoient  l’infpirer  dans  fes  grâces  particulières,, 
il  étoit  guidé  par  des  vues  d’un  genre  fupérieui  ; 
il  cherchoit  à  ramener  le  calme,  à  rétablir  la  tran¬ 
quillité  publique,  troublée  parles  difîentions  in¬ 
térieures  qu’avoit  cajuféés  le  fanatifme  fur  la  fin 
du  régné  précédent.  Après  ce  premier  foin.il  en 
prit  un  fécond,,  non  moins  important;  celui  de 


en  difant  qu’il  n’àvoit  fait  qu\xécuter  les  ordres  du  feu 
„  Roi,  dont  il  fournit  les  originaux;  fans  quoi  fa  tête 
*  g  y  eût  répondu.  S’éloignant  enfuite  de  la  cour,  il 
Il  échappa  à  la  vengeance  &  au  reûéntiment  du  nouveau 
Prince  ,  dont  peu  à.  peu  il  mérita  les  bennes  grâces  par 
^  fit.  femme*?”  “  '  ’  9  *? 
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venger  la  nation  malheureufe,  à  la  mifere  de  la-  — ■■ 
quelle  les  traitans  infultoient  parun  luxe  nouveau.  1715» 
Il  conunença ,  pour  l’exemple ,  par  faire  rendre 
compte  au  Contrôleur  général  Defmarets,  de  fon 
adminiftration. 

Selon  un  Réglement  fait  fous  Louis  XIV  (*y? 
il  n’étoit  comptable  de  rien.  Depuis  la  fuppres- 
fion  de  la  charge  de  Surintendant  des  financer, 
le  Roi  en  avoir  toujours  rempli  les  fondions  :  il 
ne  s’étoit'fait  aucun  payement  qu’en  vertu  des 
états  &  ordonnances  qu’il  avoit  fignés.  Les  Con¬ 
trôleurs- généraux  n’étoient  plus  qu’ exécuteurs  de 
fes  ordres;  mais  encore  falloit-il  prouver  que 
•ces  ordres  avoient  été  fuivis,&  un  Minière  peut 
être  encore  très -coupable  dans  la  maniéré  de  les 
exécuter.  M.  Defmarets  compofa  fur  ce  fujet  un 
mémoire  détaillé,  qu’011  regarde  comme  un  chef- 
d’œuvre  ,  &  qui en  découvrant  la  fituation  dé¬ 
plorable  du  royaume  ,  prouvoit  que  fes  défafires 
ne  pouvoient  s’attribuer  à  ce  Miniftre  &  n’étoient 
que  les  fuites  inévitables  des  divers  fléaux  qui 
l’avoient  ravagé  ftir  la  fin  du  dernier  régné.  Il  y 
démontrait  que  fi  les  revenus  de  l’Etat  étoient 
mangés  jufques-  &  compris  1717  par  des  afîïgna- 
tions  anticipées-,  les  dettes  en  papier  étoient  à 
peu  près  égales ,  après  fept  années  de  guerre  , 
prefque  toutes  malheureufe  s ,  à  ce  qu’elles  étoient 
au  commencement  de  1708  ,  à  l’époque  de  fon 
adminiflration. 

Cet  écrit  fit  beaucoup  d’honneur  à  fon  auteur 
auprès  du  Confeil  des  finances  ,  mais  ne  lui  fit 
pas  rendre  la  place  qu’on  lui  avoit  ôtée ,  ne  lui 


(*)>  Le  5  Septembre  1661,  lors  delà  dé  tendon  de  Fouquet». 
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JL  --1  valut  pas  même  un  rang  dans  ce  Confeil  qu’îî 
"1716.  avoit  étonné  par  fes  lumières  &  fa  probité.  Il 
mourut  dans  une  vie  privée  &  eft  la  tige  de  la  fa¬ 
mille  des  Maillebois.  B  îaiiFa  trois  garçons  de 
moyenne  ftature,  &  qu’on  nommoitpar  cette  rai- 
fon  à  la  cour,  où  l’on  perfiffle  fur  tout ,  les  Batfets.* 
12  L’établiffement  d’une  Chambre  de  juftice,  pour 
Mars,  la  recherche  &  la  punition  de  ceux  qui  avoient 
commis  des  abus  dans  les  finances  ,  étoit  un  fpec- 
tacle  qui  devoit  être  plus  utile ,  fuivant  la  lifte 
des  gens  d’affaires  qui  furent  taxés..  (*)  Elle  fe 
monte  à  plus  de  160  millions ,  & ,  fans  doute  y 
cette  fomme  bien  employée  auroit  pu  être  d’une 
grande  reffource  pour  la  libération  des  dettes  de 
l’Etat;  mais  on  fçut  bientôt  qu’il  n’entroit  qu’une 
bien  petite  partie  de  cet  argent  dans  les  coffres  du: 
Roi;  (f)  que  ces  voleurs  étoient  rançonnés  par 
d’autres  ;  que  les  favoris ,  les  maîtrelfes ,  les  ju¬ 
ges  vendoient  la  réduction  de  ces  taxes.  On 
rapporte  qn’un  partifan  taxé  à  r, 200,000  livres  T 
répondit  à  un  Seigneur  qui  lui  offroit  de  l’en 
faire  décharger  pour  300,000  livres  :  ma  foi  , 
Mon  fie  tir  le  Comte ,  vous  venez  trop  tard  ;  fai 
fait  mon  marché  avec  Madame  pour  50,000  li¬ 
vres.  On  avoit  décoré  du  titre  burlefque  de  Gar¬ 
de  des  fceaux,  M.  de  Fourquieux,  Préfi'dent  de 
la  Chambre  de  juftice,  parce  qu’il  s’étoit  appro¬ 
prié,,  de  la  dépouille  du  fameux  traitant  Bourva- 
lais  ,  des  fceaux  d’argent  pour  rafraîchir  les  vins 

(*■)  Nous  inférerons,  à  la  fin  du  volume,  cette  lifte  eu* 
rieufe,  avec  des  notes  ;  elle  fera  cotée  fous  le  N.  I. 

(f)  On  en  déduifit  peut  -  être  une  quarantaine  dé  mil¬ 
lions  de  principaux  de  rentes  conftituées  tant  fur  l’hôtel 
de  ville  que  fur  les  tailles,  les  poftes  &  autres  fermes 
&  recettes  ,  qui  faifoient  partie  du  payement  des  taxes  & 
qui  dévoient  être  éteints,  amorti»  &  retranchés  des  états. 
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&  les  liqueurs ,  &  qu’il  avoir  l’impudence  de  les _ 

produire  fur  fa  table.  On  fut  indigné  de  voir  le  s-jié. 
Marquis  de  la  Fare,  gendre  de  Paparel,  tréforier 
de  la  Gendarmerie  ,  condamné  à  mort ,  &  dont, 
les  biens  étoient  co'nfifqués  au  profit  du  Roi ,  fe 
réjouir  de  la  cataftrophe  de  fon  beau-pere,  s’en 
faire  adjuger  les  biens,  &  les  difiîper  en  prodiga¬ 
lités  &  en  débauches ,  fans  même  en.  adoucir  le 
fort  de  Paparel ,  dont  la  peine  avoit  été  com¬ 
muée  ,  &  réduit  à  la  mendicité ,  ainfi  que  fon  fils» 

Un  expédient  plus  fûr,  plus  prompt  &  plus  ef¬ 
ficace  avoit  été  précédemment  mis  en  ufage  pour 
rétablir  les  finances»  Trois  jours  après  la  mort  de 
Louis  XIV,  il  avoit  paru  un  Edit,  où  malgré  la 
peinture  effrayante  de  leur  fkuation ,  on  faîfoit  as- 
furer  au  Roi  qu’il  étoit  réfolu  de  fatisfâire  à  deux 
charges  privilégiées ,  la  fubfiftance  des  troupes  & 
les  arrérages  des  rentes  conftituées  fur  l’hôtel  de 
ville  de  Paris»  A  l’égard  des  autres  dettes,  on 
ordonnoit  la  vérification  &  liquidation  des  diffé- 
rens  papiers,  pour  les  convertir  dans  une  feule* 
efpece  de  billets  invariable  jufqu’à  ce  qu’ils  fus- 
fent  retirés.  Cette  opération  fut  appellée  le  Vifa 9 
&  les  titres  qui  en  réfulterent  .  Billets  d'Etat,  Ils 
dévoient  être  fignés  par  le  Sr.  BoufTot,  prépofé 
général,  par  le  prévôt  des  marchands  &  par  le 
Sr..  Charles  Haran ,  préfenté  à  cet  effet  par  les  fix 
corps  des  marchands  de  Paris.  Le  but  véritable- 
de  la  converfion  de  ces  papiers  étoit  de  les  ré¬ 
duire  à  deux  cents  cinquante  millions ,  en  faifant 
perdre  aux  porteurs  un*  deux,  trois  &  quatre 
cinquièmes  du  capital  ,  fuivant  les  claffes  diffé¬ 
rentes  qu’on  avoit.  établies»  Et,  fans  doute,  il 
auroit  mieux  valu  en  venir  tout  de  fuite  à  cette 
extrémité , comme  a  fait  depuis  l’abbé  Terrai, que 
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_ d’employer  ces  réductions  méthodiques  qui  coû> 

1716.  toient  des  frais  énormes  en  pure  perte.  Quoi 
qu’il  en  foit,  on  éteignit  ainfi  plus  de  trois  cents 
trente  millions  de  dettes  (*)>  &  les  intérêts  du 
furplus  refterent  à  quatre  pour  cent.  On  promet- 
toit,  fuivant  l’ufage,  de  les  payer  régulièrement, 
&  d’en  rembourfer  fucceffivement  les  capitaux. 


On  fe  propofoit  d’employer  à  cet  effet  les^  moyens 
les  plus  convenables  &  l’on  y  deflinoit  dès -lors 
des  fonds  certains,  outre  une  partie  de  ceux  qui 
reviendroient  de  la  réduction  des  dépenfes  les  plus 
onéreufes ,  des  grands  retranchemens  qu’on  fai- 
foit  &  qu’on  continuoit  de  faire  fur  foi-même, & 
de  la  fage  difpenfation  de  ces  revenus. 

A  ces  mefures  préliminaires  on  en  joignit  une 
autre ,  afin  de  faire  circuler  l’argent  &  rétablir  le 
commerce,  en  augmentant  la  repréfentation  du 
a  &  20  numéraire.  Il  parut  un  Edit  portant  établiffement 
lùiü.  d’une  banque  générale  pour  tout  le  royaume ,  fous 
Je  nom  du  Sr.  Law  &  Compagnie.  Cette  banque 
auroit  été  d’un  grand  avantage  en  effet  pour  le 
public ,  fi  elle  fe  fut  bornée  à  fon  inflitution ,  de 
faire  les  affaires  des  particuliers  moyennant  un 
quart  d’écu  de  bénéfice  par  mille  écus ,  de  rece*- 
voir  leur  argent  &  de  donner  des  billets  payables 
à  vue  en  échange.  Mais  il  devint  bientôt  la  pier¬ 
re  fondamentale  de  ce  Syflême  incompréhenfible , 
dont  le  but  étoit,  ou  devoit  être,  d’acquitter  la 


Ce  qui  n’étoit  pas  encore  un  grand  objet  relative¬ 
ment  à  la  mafie  totale  de  la  detre  nationale,  fe  montant 
à  deux  milliards  fohante- deux  millions  cent  trente-huit 
mille  Kvres,  à  28  livres  le  marc; ce  qui  fait  valeur  d’au¬ 
jourd’hui,  trois  milliards  fix  cent  foîxante  -  dix  -  huit  mil¬ 
lions  fix  cent  cinquante  «  neuf  mille  fix  cent  quatre  -  vingt^ 
tmzt-  livres ,  à  43  livres  16  fols  le  marc». 
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France  &  de  l’enrichir,  &  qui  penfa  la  ruiner 
fans  reffource.  •  1716* 

Pendant  que  le  Régent  cherchoit  ainfi  les  mo¬ 
yens  de  tirer  le  royaume  de  l’état  déplorable  oit 
l’avoit  réduit  l’ambition  de  Louis  XIV,  il  n’ou- 
blioit  pas  ce  qui  pouvoir  favorifer  la  fîenne..  La 
fanté  foible  de  Louis  XV  lui  faifoit  conferver 
l’efpoir  de  parvenir  à  la  couronne  &  le  fortifiois 
même.  Il  crut  ne  pouvoir  former  d’alliance  plus 
convenable  à  fes  vues  que  celle  de  l’Angleterre. 

En  conféquence  il  rechercha  cette  Puiffance ,  & 
fon  favori,  F Abbé  Dubois ,  fut  celui  qu’il  ju¬ 
gea  le  plus  propre  à  ménager  la  négociation. 

Cet  Abbé  Dubois ,  fils  d’un  apothicaire  de  Bri¬ 
ve  -la -gaillarde ,  doué  d’un  génie  facile,  fouple, 
fnfm liant,  d’un  caraétere  vif  &gai,  ardent  pour 
les  plaifirs,  de  mœurs  très -corrompues  ,  avoit 
plu  au  Duc  d’Orléans  dès  fa  jeunefTe;  de  fon  pré¬ 
cepteur  étoit  devenu  fon  confident,  l’avoit  com- 
feillé  très  utilement  lors  du  mariage  de  ce  Prince 
avec  une  fille  naturelle  de  Louis  XIV,  auquel  il 
l’avoit  déterminé,  &  fembloit  encore  moins  atta¬ 
ché  au  rang  qu’à  la  perfonne  de  S.  A.  Royale,  U 
fe  rendît  à  Londres  pour  remplir  fa  million,  & 
répandit  beaucoup  d’argent,  voie  la  plus  perfua- 
five  &  la  plus  prompte.  Le  traité  fut  bientôt  cou- 
clu,  &  appellé  le  Traité  de  la  triple  alliance, car  4  Janv<* 
les  Hollandois  y  intervinrent  ,  quoiqu’ils  n’y  eus- 
fent  aucun  intérêt  direét  ;  il  fut  même  figné  à  la 
Haye.  Il  étoit,  fans  doute,  très  -utile  à  M.  le 
Régent  en  cas  de  vacance  de  la  couronne  contre 
la  faftion  d’Efpagne ,  mais  honteux  à  la  France, 
qui  s’obligeoit  d’expulfer  de  fon  fein  le  Préten¬ 
dant  &  de  démolir  Dunkerque  &  Mardick.  Mal- 
keureufement  l’humiliation  nous  en  refta ,  &  ce* 
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lui  qui  favoit  dirigé  à  fon  avantage  ne  fut  pas1 

dans  le  cas  d’en  recueillir  le  fruit. 

Le  Monarque  enfant  croiffoifc  infenfiblement. 
On  lui  avoit  fait  habiter  le  château  de  Vincennes 
après  la  mort  de  fon'  ayeul ,  &  l’on  favoit  enfuîte 
transféré  au  palais  des  Tuilleries,  comme  pour  le’ 
mettre  fous  la  garde  de  la  nation  entière  ,*  ou  du 
moins  de' fa  plus  précieufe  portion*  La  délica- 
teiïe  de  ce  royal  pupille  faifoit  qu’on  portoit  tous 
fes  foins  fur  fa  conflitution  phyfique.  Cependant, 
fans  le  fatiguer  d’inftruétions ,  fa  Gouvernante  ne 
négligeoit  pas  de  former  le  moral  par  de  courtes 
repréfentations  y  lorfque  l’occafion  s’en  préfentoit. 
C’eft  ainfi  qu’un  jour  où  ce  Prince  foupant  en  pu¬ 
blic  paroiffoit  regarder  avec  trop  de  complaifance 
des  girandoles  d’or  neuves,  la  Ducheffe  de  Ven-- 
tadour  lui  reprocha  une  admiration  fi  exceflive  v 
Sire  r  lui  dit- elle y  il  ne  doit  y  avoir  rien  de  beau 
en  ce  genre  pour  Votre  Majefîé»  üne  autre  fois,- 
qu’en  jouant  il  avoit  îaiffé  tomber  un  Louis  &  le 
ramafîbit,  elle  l’empêcha,  en  lui  remontrant  que 
cet  or,  une  fois-  échappé  de  fes  mains,. ne  devoir 
plus  lui  appartenir» 

Il  montroit  aufïi  dès  ce  tems-là  ce  penchant  à 
dire  des  vérités  défagréables  à  ceux  qui  l’appro- 
choient:  franchife  que  dans  la  fociété  entre  égaux- 
on  appelleroit  impoliteffe  ,  malhonnêteté  ,  mais 
qui  de  la  part  d’un  maître  eft  dureté,  barbarie* 
.Le  trait  fuivant  pourroit  ne  paffer  que  pour  une 
naïveté  de  l’enfance  ,  fi  dans  la  fuite  on  n’eût 
reconnu  qu’il  tenoit  de  fon  caraétere. 

On  préfentoit  au  jeune  Roi  M.  de  Coiflin  , 
Evêque  de  Metz  ,  d’une  figure  peu  révenante.. 
Le  voyant,  il  s’écria  devant  lui:  ah\  mon  Dieu , 
qtfil  e$  laid  !  Cette  fois  le  Prélat  fit  la  leçon  lui- 
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même.  II  fe  retourne  &  s’en  va  en  difant,  avec  — 1 
une  liberté  non  moins  grande:,  voilà  un  petit  gar-  1717* * 
*§on  bien  mal  appris  ! 

Enfin  le  Roi  ayant  fept  ans  accomplis ,  fia  Du- 
chefïe  de  Ventadour  vit  naître  avec  joie  le  mo¬ 
ment  de  remettre  entre  les  mains  du  Duc  d’Or¬ 
léans  le  précieux  fardeau  dont  elle  avoit  été  char¬ 
gée  jufques-là.  Elle  habilla  le  Roi  en  préfence 
de  toute  la  cour,  &  ayant  reçu  de  S.  A.  Royale 
les  remercimens  des  foins  qu’elle  avoit  eus  de  la 
pérfonnede  S.  M.,  elle  en  prit  congé  &  lui  bai- 
fa  la  main.  Le  jeune  Prince  s’attendrit  en  l’em- 
braflant  &  lui  fit  préfent  de  50,000  écus  en  pier¬ 
reries.  Précédemment  le  Régent  avoit  préfenté 
à  S.  M.  le  Maréchal  Duc  de  Villeroi ,  fon  Gou¬ 
verneur  ;  l’Abbé  de  Fleury ,  ancien  Evêque  de 
Fréjus r  fon  Précepteur,  &  les  autres  perfonnes 
employées  à  fon  éducation  &  à  fon  fervice. 

Un  autre  Abbé  de  Fleury,  qui  n’étoit  point  Evê¬ 
que  ,  connu  feulement  par  plufieurs  ouvrages  ex- 
cellens  &  folides ,  furtout  par  une  Hiftoire  Ecclé- 
fiaftique ,  avoit  été  nommé  depuis  rm  an  Confes- 
feur  de  S.  M*  Cet  événement  étoit  remarquable 
en  ce  que  depuis  la  mort  de  Henri  IV ,  la  place 
avoit  toujours  été  remplie  par  des  Jéfuites  &  que 
le  bon  prêtre  en  queftion  n’étoit  rien  moins  que 
leur  partifan.  Mais  il  paroîtroit  par  les  paroles  du 
Régent ,  que  S.  A.  Royale  ne  le  regardoit  pas 
non  plus  comme  leur  ennemi  ;  ü  lui  dit.:  Mon- 
peur,  je  ne  vous  préféré  à  tout  autre  ,. que  parce 
que  vous  ri  êtes  ni  Janfénifie ,  ni  Mo  h  ni  fie ,  ni  Ul¬ 
tramontain  (*). 

_  _ _ «• 

(*)  C’eft  pour  fe  conformer,  fans  doute,  à  cet  éloge 
de  M.  le  Duc  d’Orléans,  que  l’Abbé  de  Fleury  variole 
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Cependant  le  parti  Janfénifte,  déjà  favorifé  par 
le  Régent,  en  devint  plus  audacieux  &  fe  porta  à 
des  démarches  d’éclat.  Les  Evêques  de  Mife- 
poix,  de  Senez,  de  Montpellier  &  de  Boulogne 
appelierent  de  la  conflitution  Unigenitus  par  un 
afte  commun  entre  eux.  Ils  fe  rendirent  en  Sor¬ 
bonne,  où  ils  notifièrent  leur  appel  dans  une  as- 
femblée  très- nombre ufe  de  la  Faculté  de  théolo¬ 
gie  ,  qui  y  adhéra  foleinnellement.  Celle  des  arts 
fit  une  conclufion,  par  laquelle  elle  déciaroit  que 
cet  appel  étoit  néceffaire;  &  les  Facultés  de  droit 
&:  de  médecine  en  firent  autant  l’année  fuivante. 
D’autres  Prélats  s’étoient  également  joints  aux 
quatre  nommés  ci-defius,  &  un  nombre  confidé- 
rabje  de  Prêtres,  de  Religieux  &  de  Communautés 
les  fuivirent  &  voulurent  fe  fignaler. 

Cependant  les  Evêques  Conftituans ,  c’eft-à- 
dire  fauteurs  de  cette  fameufe  Bulle  Unigenitus  ,• 


fes  réponfes  fuivant  ceux  qui  le  complimentoient.  Voici 
l’anecdote  qu’on  lit  à  ce  fujet  dans  les  Mémoires  de  la  iv/« 
gence. 

3»  Les  Jéfuites  envoyèrent  le  Pere  Craye  ,  un  des 
„  leurs ,  pour  comp limentcr  le  nouveau  Confefieur.  11 
j»  lui  ^pondit  qu’il  croyoit  n’être  pas  desagréable  aux 
3»  Per  es  de  fa  Compagnie,  parce  qu'il  n' était  pas  Janfë - 
„  nifîe.  Des  Jacobins  vinrent  enfuite  le  féliciter  fur  le 
même  lujet.  11  leur  dit  qu’il  comproit  ne  leur  pas  dé- 
«  plaire,  vu  qu'il  n' étoit  point  Mollnifle .  L’Abbé  d’Or- 
fanne  fut  le  troifieme  qui  parut.  Moniteur  de  Fleury 
„  lui  fit  réponfe ,  qu’il  fe-  flattoit  de  n’êcre  pas  odieux 
„  au  Cardinal  de  Nôailles,  puifqu'il  n' étoit  nullement  Ub 
9*  tramontain .  Il  renferma  ainfi  dans  fes  répontes  ce 
„  que  Son  Alteflè  Royale  lui  avoit  dit  à  lui-  même  en 
„  le  choifilîant  pour  confefler  le  Roi.”  L’Abbé  d’Or- 
fanne,  dont  il  eft  ici  queftion ,  étoit  Chanoine  de  Notre 
Dame  &  Grand  -  vicaire  du  Cardinal  de  Nôailles.  C’était 
dans  fa  compagnie  le  Chef  des  janféniltes  rigoriftes.  B 
eft  auteur  des  fameux  Mémoires  'de  Port-  Royal. 
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appellée  la  Confit tution9ü rent  des repréfentations  m  __ 
qui  dégénérèrent  bientôt  en  plaintes  vives  &  fré-’  77" 
quentes.  ffl  parut  quantité  d’écrits,  où  Ton  n’an- 
nonçoit  rien  moins  que  la  perte  de  la  religion 
•M.  le  Régent,  qui  auroit  mieux  aimé  rire  de  tou¬ 
tes  ces  querelles ,  fut  obligé  de  s’en  mêler  férieu- 
fement,  &  malgré  fon  caraétere  tranchant  &  dé- 
cifif ,  d’ufer  de  beaucoup  de  modération ,  d’écou¬ 
ter  les  deux  partis,  de  fe  ménager  entre  eux  & 
de  les  tromp er . mutuellement.  Il  écrivit  aux  Con- 
fiituam  cette  fameufe  Lettre,  où  il  leur  marquoît: 

Je  ne  perds  point  de  vue  P  importante  a  faire  delà. 

onfiitution, «....,  &  où  fe  trouva  une  interpol¬ 
ation  qui  en  énervoit  toute  la  force.  En  effet 
M.  le  Régent,  en  difant  qu'il  punirait  les  actes 
d  appel  des  inférieurs  du  futur  Concile  fans  néces¬ 
sité,  narrêtoit  rien,  au  moyen  de  cette  reftric- 
tion,  dont  on  pouvoir  fe  prévaloir. 

,  Le  Cardinal  de  Biffy  qui  en  avoit  dreffé  le  plan 
fut  obligé  de  s’en  difculper  auprès  de  fon  Corps’ 

&  il  fut  reconnu  que  c’étoit  le  nouveau  Chance¬ 
lier  qui  avoit  fuggéré  au  Prince  cette  rufe  peu  di¬ 
gne  de  lui,  mais  jugée  néceffaire  au  rôle  de  fuu- 
ple  conciliateur  qu’il  vouloir  jouer. 

.Ce  nouveau  Chancelier  étoit  M.  d’Agueffeau , 
originaire  d  Amiens ,  d’une  famille  marchande.  Il 
avoit  eu  le  bonheur  d’être  élevé  à  Port -Royal  & 
formé  par  le  fameux  le  Maître.  Pourvu  très-jeu¬ 
ne  de  la  charge  d’Avocat  général,  il  fe  didingua 
dans  cette  place  par  les  grâces  de  l’élocution  qui 
£n  font  Ie  principal  mérite.  Il  acquit  enfuite  des 
ponnoiffances  plus  profondes  des  loix  &  de  la  ju¬ 
risprudence.  Il  devint  Procureur  général ,  &  prit 
Imcore  plus  de  confidance  ;  ce  qui  le  rendit  né- 
teffaire  au  Duc  d’Orléans,  lorfque  pendant  la  ma- 
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ladïe  de  Louis  XIV  il  fongea  à  fe  former  un  par¬ 
ti  dans  le  Parlement.  La  mort  de  M.  le  Préfiden* 
de  Maifons  qui  devoit ,  après  M.  Voifin  ,  devenir 
le  Chef  fuprême  de  la  juftice ,  lui  facilita  le  che¬ 
min  au  pofte  que  fon  concurrent  n’avoit  fait  qu’en¬ 
trevoir,  en  s’écriant  pénétré  de  YQgret:  faut-il  pé¬ 
rir,  à  la  veille  d'être  revêtu  des  premiers  emplois}. 

M.  d’Aguefleau  avoit  toujours  été  très  attaché 
au  parti  Janfénifte:  il  en  étoit,  après  le  Cardinal 
de  Noailles,  l’efpérance  &  l’idole.  Il  n’eut  garde 
de  l’abandonner  en  cette  occafion,  &,  pour  mez- 
zo  termine ,  imagina  la  petite  fupercherie  dont 
on  a  parlé.  Il  y  en  joignit  même  une  autre ,  plus 
baffe ,  à  laquelle  fon  ambition  fit  ployer  fon  inté¬ 
grité-  ce  fut,  pour  mieux  faire  palfer  la  premiè¬ 
re,  tle  fupprimer  le  mot  délicat  des  Lettres  circu¬ 
laires  adreffées  aux  Cardinaux  de  Biffy  &  de  Ro- 
iian,  avec  qui  la  minute  avoit  été  rédigée. 

L’inquiétude  aftive  des  Conjlituans  découvrit 
bientôt  la  double  fraude.  M.  le  Régent  fut  obli¬ 
gé  de  la  prendre  fur  lui ,  &  de  donner  une  expli¬ 
cation  qui  ne  fervit  qu’à  échauffer  encore  plus  les 
efprits.  En  vain,  pour  les  concilier,  tint -on  de 
fréquentes  conférences ,  où  S.  A.  Royale  affiftoit 
malgré  leur  ennui.  C’étoient  tous  les  jours  de 
nouvelles  difficultés ,  de  nouvelles  propofitions  : 
les  brochures ,  les  pamphlets,  les  épigrammes  fè 
multiplioient  à  l’infini ,  &  il  fallut  terminer  par 
une  Déclaration,  qui  défendit  d’écrire  ou  de  par¬ 
ler  pour  &  contre  la  Conftitution  Unigenitus . 

Ce  fut  alors  feulement  que  le  parti  Janfénifte  , 


qui  jufques-là  comptoir  beaucoup / fur  l’affeétion 
&  la  reconnoiffance  du  Duc  d’Orléans,  qui  fe  fiat- 
toit  même  que  cette  loi  lui  étoit  favorable ,  s’ap- 
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.perçut  qu’il  commençoit  à  déch.eoir  auprès  de  ce 
Prince.  Que  n’avoit-il  pas  fait  cependant  pour 
ces  Meilleurs!  Outre  tout  ce  qu’on  a  vu,  il  s’é- 
*toit  compromis  avec  la  cour  de  Rome,  en  faifant 
fa  première  nomination  aux  Bénéfices  conforme  à 
leurs  defirs,  par  le  choix  de  quatre  fujets  de  la 
faétion  du  Cardinal  de  Noailles.  On  a  beaucoup 
cité  le  bon  mot  qu’il  dit  à  cette  occafion  en  for¬ 
çant  du  Confeil:  les  Janféni (les  ne  fe  plaindront 
plus  de  moi,;  f  ai  tout  donné  à  la  grâce ,  rien  ait 
mérite^  .Ces  élus  de  la  grâce  étoient  l’Abbé  de 
lorraine,  les  Abbés  Bolfuet  ,  de  Tourouvre  & 
d’Entragues,  qui  furent  faits  Evêques.  Il  en  ré- 
fulta  une  fermentation  conüdérable  :  le  grand  nom¬ 
bre  des  Prélats  Molinilles  de  France ,  foutenus  de 
leurs  chefs  les  Cardinaux  de  Rohan  &  de  BilTy, 

1  récjamerent  contre  une  pareille  affociation.  Le 
Nonce  s’en  plaignit  amèrement  &  le  Pape  n’ofant 
exclure  le  premier  à  caufe  de  fon  nom,  refufa  les 
;  Bulles  au  fécond ,  propter  mores pravos;  au  troi¬ 
sième  ,  quia  fufpeftus  de  hère  fia  Janfeniand ,  & 
au  dernier,  propter  fupinatn  ignorantiam .  Le  Ré- 
|  gent  s’apperçut  trop  tard  de  la  faute  que  fa 
complaifance  lui  a  voit  fait  faire  ;  il  vit  que  le 
|  parti  léfé  étoit  bien  plus  fort  &  plus  nombreux 
S  .que  l’autre;. qu’il  n’e'toit  pas  aufïï  facile  de  l’étouf¬ 
fer  qu’on  le  lui  a  voit  alluré  ;  qu’il  pouvoit  même 
dégénérer  en  faition  ouverte.  .11  ne  crut  pas  ce- 
,  pendant  de  fa  dignité  de  céder  en  cette  circon- 
ftance  ;  il  foutint  fa  nomination  &  força  le  Pape 
à  accorder  les  Bulles  ;  mais  il  réfolut  de  ne  fe  plus 
tnettre  dans  la  fuite  dans  le  cas  d’éprouver  defem- 
blables  difficultés:  il  fe  refroidit  pour  ces  feétal* 
res,  entre  les  bras  desquels  il  ne  s’étoit  jetté  que 
parçecpi’il  ne  pouvoit  pas  faire  autrement  alors. 
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Son  autorité  étant  affermie,  il  négligea  ceux  dont 
il  n’ avoit  plus  befoin  &  ne  les  foutint  qu’autant 
qu’il  le  jugea  néceffaire  pour  maintenir  la  balance. 

Quoique  les  affaires  de  FEglife  fuffent  de  gran¬ 
de  importance,  non  par  la  futilité  de  la  querelle, 
mais  par  le  fanatifme  qui  s'en  mêloit  &  les  fuites 
funeftes  qu’il  pouvoir  entraîner  pour  le  repos  de 
l’Etat,  le  procès  des  Princes  du  fang  contre  les 
Princes  légitimés,  qui  s’agitoit  dans  le  même 
tems ,  étoit  d’une  toute  autre  confidération  par 
fon  effence  même.  Il  s’agiffoit  de  favoir  fi  Louis 
XIV  avoit  le  droit  de  donner  aux  Princes  légiti¬ 
més  celui  de  fuccéder  à  la  Couronne  après  les 
Princes  du  fang.  La  jaloufie  qu’ avoit  excitée  à 
la  cour  la  prédile&ion  du  Monarque  mourant  , 
pour  le  Duc  du  Maine  &  le  Comte  de  Touloufe , 
étoit  le  principe  fecret  de  cette  conteffation.  Leur 
abaiffèment  avoir  été ,  fans .  doute ,  un  des  arti¬ 
cles  que  le  Régent  avoit  promis  au  Duc  de  Bour¬ 
bon  &  à  quelques  Ducs  entrés  dans  fon  parti. 
Mais ,  quelle  qu’en  fût  la  caufe ,  il  en  réfulta  des 
aveux  bien  précieux  pour  la  nation ,  bien  con¬ 
traires  à  l’étrange  maxime  qu’011  a  mile  depuis 
dans  la  bouche  de  Louis  XV  :  qu'il  ne  tenoit  fa 
■Couronne  que  de  Dieu .  Les  Princes  du  fang  di- 
foient ,  au  contraire ,  dans  leur  Requête ,  que  cet¬ 
te  difpofition  étoit  à  la  nation  le  plus  beau  de  fes 
droits,  qui  eft  de  difpofer  d’elle-même  en  cas 
que  la  famille  Royale  vienne  à  manquer  ;  en  mê¬ 
me  tems  qu’elle  éloignoit  pour  jamais  du  trône  les 
familles  illuftres  fur,  qui  le  choix  de  la  nation 
pourroit  tomber. 

D’autre  part,  le  Mémoire  des  Princes  légitimés, 
en  défendant  même  cet  aéte  de  defpotifrae  de 
Louis  XIV ,  contenoit  des  alfertions  équivalentes. 

Le? 
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„  Les  Princes  légitimés»  ”  y  avanÇoit-on, 
font  par  leur  nature  du  fang  Royal;  ils  font 
donc  renfermés  dans  le  Contrat  fait  par  la  Na¬ 
tion  avec  la  Mai f on  régnante .  Or,  en  don- 
»,  nant  la  Couronne  à  une  certaine  Maifon,  les 
Peuples  ont  en  vue  la  confervation  de  leur  re¬ 
pos  ,  &  fe  proposent  d’éviter  les  inconvéniens 
des  éle&ions.  Ainfi ,  tout  ce  qui  recule  f  ex¬ 
tinction  de  la  famille  régnante,  eft  cenfé  con¬ 
forme  aux  defirs  de  la  Nation  &  convenable  à 
fes  intérêts.  Or,c’eft  ce  que  Louis  XIV  a  fait 
en  appellant  les  Princes  légitimés  au  Trône* 
En  quoi  donc  a-t-il  pafle  les  bornes  de  fou 
pouvoir?  On  ne  peut  pas  dire  que  le  feu  Roi, 
par  cette  faveur  qu’il  nous  a  faite ,  ait  difpofé 
de  fa  Couronne  comme  d’un  bien  patrimonial. 
Cette  accufation  ne  feroit  pas  foutenable ,  vu 
les  termes -de  l’Edit:  s'il  arrivait  qu'il  ne  res¬ 
tât  pas  un  feul  Prince  légitime  du  fang  <2?  de 
la  Maifon  de  Bourbon ,  nous  croyons  qu'en  ce 
cas  V honneur  d'y  fuccéder  feroit  dû  à  nos  dits 
enfans  légitimés .  Ce  n’elt  point  là  donner  la 
Couronne,  c’eft  dire  qu’il  croit  que  fes  enfans 
légitimés  doivent  être  comptés  au  dernier  rang 
de  fes  fuccelfeurs ,  &  compris  dans  le  Contrat 
primitif  de  la  Nation 
Plus  loin,  dans  le  même  écrit, ces  Princes  fou- 
tenoient  à  l’égard  de  la  forme  de  l’Edit ,  que  cet¬ 
te  affaire  fie  pouvoir  être  décidée  que  par  le  Roi 

majeur,  ou  à  la  requête  des  trois  Etats . 

que  tous  les  Tribunaux,  excepté  celui  du  Roi 
majeur  ou  des  Etats,  étoient  incompétens  pour 
en  connoître. 

Dans  des  Réflexions  fur  la  défenfe  des  Princes 
Tome  L  B 
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légitimes,  les  Princes  du  fang  difoient  encore: 
L’opinion  dont  M.  le  Duc  du  Maine  paraît 
prévenu  fuivant  fes  Mémoires  ,  que  le  Roi  peut 
tout  ce  qu'il  veut  (*) ,  doit  faire  craindre  que 
fon  intérêt  ne  l’engage  à  infpirer  quelque  jour 
au  Roi  ces  mêmes  fentimens.  Quelles  en  fe- 
roient  les  fuites  dans  un  jeune  Prince!”. 

Enfin ,  le  Monarque ,  dans  fon  Edit  qui  révo¬ 
que  celui  de  fon  ayeul ,  s’énonce  ainil  :  ,,  mais  fi 
la  Nation  Françoife  éprouvoit  ce  'malheur ,  (T ex¬ 
tinction  de  la  race  régnante)  ce  feroit  à  la  Na¬ 
tion  même  qu’il  appartiendrait  de  le  réparer 
par  la  fagefTe  de  fon  choix  ;  &  puifque  les  Loix 
fondamentales  de  notre  Royaume  nous  mettent 
dans  une  heureufe  impuiffance  d’aliéner  le  Do¬ 
maine  de  notre  Couronne  ,  nous  faifons  gloire 
de  reconnoître  qu’il  nous  eft  encore  moins  li¬ 
bre  de  difpofer  de  notre  Couronne  même. . . ..” 
Le  rôle  le  plus  contradictoire  dans  toute  cette 
difcuflion  fut,  fans  doute,  celui  du  Parlement  , 
qui  ne  voulant  point  qu’on  parlât  de  convoquer 
les  Ordres  du  Royaume  parce  qu’il  les  repréfen- 
toit ,  aurait  dû  en  réclamer  les  droits.  Après 
avoir  enrégiftré  l’Edit  de  Louis  XIV  fans  la  moin¬ 
dre  difficulté ,  il  n’en  fit  pas  davantage  pour  enré- 
o-iftrer  celui  qui  le  révoquoit,  &  il  poufla  l’incon- 
féquence  jufqu’à  fupprimer  une  protefiation  fi- 

(*)  C’eft  ainfi  que  s’exprimoient  durant  la i  minorité 
de  Louis  XV  les  Princes  du  fang,  &  en  1776,  au  Lit 
de  Tuftice  du  12  Mars  ,  on  a  entendu  1  Avocat  -  général 
Séguier . s’oppofant  K  l’Edit  peut-être  le  plus  paternel  & 
le  plus  jufte  de  Louis  XVI,  celui  fur  les  Corvées  ,  dire 
à  ce  Prince  au  nom  du  Parlement:  Sire  ,  ta 
Royale  ne  connoft  <T  autres  homes  çus  celles  gu  u  lut  pim 
de  fe  donner  à  elle  *  mime* 


DE  Louis  XV. 

"gnéè  de  trente-neuf  perfonnes  de  la  haute  Nobles- 
fe,  contre  tout  jugement  qui  pourroit  intervenir  , 
attendu  que  cette  affaire  concernoit  la  Nation  & 
ne  pouvoir  être  jugée  que  par  l’affemblée  des 
Etats;  c’eft-  à-dire,  que  les  Magifirats  ne  voulu-' 
rent  pas  que  ceux  dont  ils  fe  reconnoifToient  n’ê- 
tre  que  les  organes ,  pour  lefquels  ils  flipuloienc 
&  les  plus  intéreffés  à  la  conteftation  ,  puifqu’il 
ne  s’agiffoit  de  rien  moins  que  de  difpofer  de  leurs 
biens,  de  leur  liberté  &  de  leur  perfonne,  inter- 
vinffent  &  fiffent  ce  qu’ils  refufoient  de  faire. 
Cette  Cour  eut  même  l’indignité  de  foulfrir  qu’on 
arrêtât  fous  fes  yeux  cinq  perfonnages  les  plus 
qualifiés  d’entre  les  Proteftans  (*>.  Elle  les  laifla 
traîner  en  prifon ,  en  vertu  d’ordres  du  Roi ,  donc 
!  elle  a  fi  fouvent  contefté  la  légalité,  &  ne  fit  pas 
lia  moindre  démarche  contre  cet  attentat  à  la  li¬ 
berté  de  ces  généreux  défenfeurs  de  la  Nation  Qj)<, 
Pendant  qu’on  inflruifoit  ce  grand  procès,  il 
s’en  éleva  un  qui  ne  rouloit  pas  tout- à -fait  fur 
une  matière  fi  importante  pour  le  public,  mais 
Ique  les  parties  intéreffées  regardoient  comme 
très  -  effentielle  pour  elles,  dans  lequel  elles  mi¬ 
tent  beaucoup  de  chaleur,  &  qui  exigea  une  dé- 
cifion  du  Confeil  de  Régence.  Il  y  avoit  peu  de 
Jours  que  S.  M.  étoit  paffée  entre  les  mains  des 
hommes; elle  vouloit  aller  à  la  foire  St.  Germain , 
qui  venoit  de  s’ouvrir.  Rien  de  plus  aifé  que  de 


CO  Meilleurs  de  Châtillon,  de  Vieuxpiat  &  de  Beauf- 
remont  furent  mis  à  la  Baftille  :  Meflieurs  de  Polignac  & 
île  Clermont  à  Vincennes.  Ces  noms  illuftres  méritent 
il’ôtre  confervés. 

Ct)  Ce  fut  le  Duc  de  Chartres  qui  demanda  &  obtiar 
sur  liberté  un  mois  après. 
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lui  procurer  ce  divertiffement.  Cependant  lors¬ 
qu’il  fallut  monter  en  caroffe,  M.  le  Duc  du  Mai¬ 
ne  &  le  Maréchal  de  Villeroi  ne  s’accordèrent  pas 
fur  leur  place  dans  celui  du  Roi.  Le  Gouver¬ 
neur  foutint  qu’il  ne  devoir  céder  la  première 
place  qu’au  premier  Prince  du  fang.  Cette  dif¬ 
ficulté  ne  pouvant  fe  régler  fur  le  champ ,  le  Roi 
fut  privé  de  fon  plaiflr  &  obligé  de  relier  au 
château. 

L’arrivée  du  Czar  à  Paris  fit  bientôt  diverfion 
à  cette  grave  minutie  :  elle  fixa  fur  lui  pour  quel¬ 
que  tems  les  regards  des  courtifans  &  occupa  la 
curiofité  publique.  Ce  Czar  étoit  Pierre  I  ,  le 
réformateur  &  le  légiflateur  de  la  Mofcovie,  mais 
qui,  avant  de  remplir  ce  grand  projet,  voulut 
connoître  les  divers  Etats  de  l’Europe  ,  en  étudier 
chaque  gouvernement,  les  loix,  les  fciences  & 
les  arts.  Il  fut  traité  en  Monarque  &  avec  une 
magnificence  digne  du  Roi.  Il  reçut  d’abord  la 
vifite  du  Régent,  enfuite  celle  de  S.  M. ,  à  qui 
il  annonça  qu’elle  furpafferoit  un  jour  fon  ayeul 
en  fagefie,  en  gloire  &  en  puiffance:  prédiction, 
qui  prouva  qu’entre  fes  grandes  qualités  il  n’a- 
voit  pas  celle  de  prophète. 

Il  p alfa  fix  femaines  à  parcourir  tout  ce  qu’il 
trouva  digne  de  fon  admiration  dans  cette  capita¬ 
le  ,  &  principalement  tout  ce  qui  pouvoir  l’in- 
flruire.  Il  étoit  fans-cefife  chez  les  gens  célébrés 
dans  les  arts  &  même  dans  les  métiers.  Enfin  il 
fit  ce  que  nous  avons  vu  faire  récemment  à  un 
grand  Prince  (*)  qui,  déjà  rempli  de  connois- 
fances ,  croit  ne  pouvoir  en  trop  acquérir  pour 


L’Empereur  aCtuel  Jofeph ,  venu  à  faiis  en  1777. 
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îe  bonheur  de  Tes  peuples.  Une  anecdote  de  Ton  uumm 
féjour  dans  cette  capitale,  qui  frappa  le  plus  le  1717, 
Czar  &  qu’il  fe  plaifoit  à  raconter ,  fut  ce  qui  lui 
arriva  à  la  monnoie  des  médailles.  Par  une  ga¬ 
lanterie  ingénieufe,  que  méritoit  bien  fon  pronos¬ 
tic  envers  le  Roi ,  la  médaille  qui  fut  frappée  en 
fa  préfence  le  repréfentoit  lui -même.  Il  s’en  ap- 
perçut  &  relia  plus  émerveillé  en  lilant  autour 
f inscription:  Petrus  Alexiowitz  Czar ,  Mag.  Rus. 

Imp.  &  au  revers ,  trouvant  une  Renommée, avec 
ces  mots:  Vires  acquirit  eundo . 

Un  autre  événement,  qui  dans  tout  autre  tems 
auroit  paru  d’une  grande  importance,  ne  fervit 
qu’à  fournir  un  nouvel  aliment  aux  converfa- 
tions,  après  le  départ  de  l’Empereur  Mofcovite  ; 
il  annonçait  une  fermentation,  exidante  jufques 
dans  les  polfelfions  les  plus  reculées  de  la  domi¬ 
nation  françoife,  mais  étouffée, abforbée  en  quel¬ 
que  forte  par  celle  qui  regnoit  au  dedans,  &  qui', 
multipliée  fous  plufieurs  formes  diverfes ,  tendoit 
au  même  but ,  au  renversement  du  pouvoir  du 
Régent.  On  apprit  que  M.  de  la  Varenne ,  Gou¬ 
verneur  général  de  la  Martinique,  &  M.  de  Ri- 
eo-ua-rd,  Intendant  de  cette  Colonie,  étoient  arri¬ 
vés  à  la  Rochelle  à  bord  d’un  -  bâtiment  mar-  3  JuiR* 
chaud,  fur  lequel  les  habitans  de  cette  isle  ,  qui 
s’étoient  fouîevés  contre  eux,  les  avoient  renvo¬ 
yés  en  France,  mécontens  de  ce  qu’ils  avoient 
voulu  impofer  un  droit  nouveau  de  trente  fols 
par  quintal  de  fucre.  Ce  qu’il  y  eut  de  plus  fin- 
gulier  dans  cette  révolte,  c’efl  qu’avant  de  rem¬ 
barquer  ,  les  féditieux  ayant  exigé  du  militaire 
qu’il  rendît  fon  épée,  il  la  rendit,  &  que  le  corn* 
miliaire  départi  refufa  conftamment  de  remettre  la 
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Tienne.  Ce  qui  fit  dire  que  P Intendant  mé  rit  oit 
d'être  le  Gouverneur ,  Cf  /<?  Gouverneur  de  fi  ê- 
tre  que  P  Intendant.  .  On  envoya  M.  de  Champ- 
meslin,  Chef  d’efcadre,avec  uneEfcadre  de  deux 
vailfeaux  &  une  frégate  pour  faire  rentrer  les  in- 
fulaires  dans  leur  devoir,  &  il  pacifia  tout.  Ce 
qui  prouva  que  le  Gouvernement  ne  faifoit  pas 
un  grand  crime  de  ce  mouvement  féditieux,  c’eft 
que  Mrs.  de  Feuquieres  &  de  Sylvecane,  ayant 
été  fubfiitués  aux  Gouverneur  &  Intendant  expul- 
fés,  furent  très -blâmés  d'avoir  exigé  fan;  ordre 
de  la  Cour,  un  nouveau  ferment  de  fidélité  des 
babîtans ,  &  d’avoir  féparé  la  Nobleffe  du  Cler* 
gé  &  du  Tiers -Etat;  diffinétion  que  le  Roi  n’ad- 
înet  point  dans  les  Colonies. 

Au  furplus ,  le  trait  de  M.  de  Ricouart  lui  fit 
beaucoup  d’honneur  &  lui  mérita,  fans  doute  , 
l’approbation  de  la  cour,  qui  le  nomma  depuis  à 
l’Intendance  de  la  Marine  à  Rocliefort:  place 
où  il  fuppléa  par  fa  fermeté  &  par  fa  probité  aux 
lumières  &  aux  grands  talens  qui  lui  manquoient 
pour  l’adminiflration. 

L’hiftoire  n’eft  qu’un  cercle  continuel  de  faits 
femblables  qui  fe  reproduifent  de  tems  à  autre. 
On  a  beaucoup  crié  fur  la  fin  du  dernier  régné  , 
lorfque  durant  la  révolution  de  la  Magiftrature  & 
le  miniflere  de  fer  de  l’Abbé  Terrai ,  le  Duc  de 
la  Vrilliere ,  craignant  la  trop  grande  fermeté  des 


Etats  de  Bretagne ,  les  fit  menacer  de  les  caflfer, 
(*)  s’ils  fe  montroienc  difpofés  à  réfifter  aux  vo- 


„  S.  M.  ne  veut  point  de  réfiilance 


fi  les  Etats 


s’occupent  du  Parlement,  ils  feront  caflés  dans  trois 
w  jo  irs”. ... . .  Telle  elt  la  phrafe  q  f  on  trouve  dans  le 

f  repos  indlfcret. 
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iontés  du  Souverain  ;  &  nous  trouvons  que  fous  WÊSm 
fa  Régence ,  ces  mêmes  Etats  aflemblés  fur  la  de- 
mande  du  Don  gratuit,  au  lieu  de  l’accorder  par  ^ 
acclamation,  comme  il  eft  d’ufage,  lorfqu’ ils  font 
contens  ou  fübjugués  par  l’autorité,  ayant  répon¬ 
du  aux  Commiffaires  du  Roi  qu’ils  ne  pouvoiënt 
y  avoir  égard  qu’après  avoir  vu  &  examiné  leurs 
fonds  ;  relevé  préalable  que  doit  faire  tout  pro¬ 
priétaire  qui  veut  fagement  adminiftrer  fon  bien  ^ 
cette  réponfe  fut  réputée  par  la  cour  un  refus  , 
un  manque  de  zele  &  de  refpeft  &  ils  furent  cas- 
fés.  Nous  voyons  enfuite  que ,  malgré  cette  pu¬ 
nition,  qu’ils  n’avoient  pas  méritée,  fur  la  repré- 
fentation  qu’une  telle  caflation  étoit  une  infradion 
au  traité  fait  avec  la  province,  lorfqu’elle  s’eft 
donnée  au  Roi,  bien  loin  de  leur  faire  un  crime 
plus  grand ,  par  le  même  principe  de  defpotifme , 
de  rappeller  ce  traité  fur  lequel  étoit  appuyée  la 
démarche  qu’on  avoit  jugée'  criminelle,  le  Régent 
fe  laiïfa  toucher  &  leur  permit  de  s’affembler  l’an¬ 
née  fuivante.  Sans  doute ,  on  leur  ht  bien  enten¬ 
dre  que  cette  concefiîon,  de  pitié  plutôt  que  de 
juftice,  étoit  moins  accordée  à  leur  droit  qu’à  leur 
repentir. 

Dans  ces  circonftances  le  Duc  d’Orléans  fut 
très -incommodé  de  la  vue,  jufqu’à  être  en  dan¬ 
ger  de  la  perdre.  Les  cabales  de  la  cour  ne  firent 
que  redoubler.  Il  fut  qu’on  avoit  agité  de  lui  ôter 
la  Régence ,  en  cas  de  cécité  abfolue ,  pour  la 
confier  à  M.  le  Duc  de  Bourbon,  &  que  ceux 
qui  lui  avoient  le  plus  d’obligation ,  tels  que  le 
Chancelier,  le  Cardinal  de  Noailles  &  fon  ne¬ 
veu,  étoient  les  fauteurs  du  projet.  Il  crut  de¬ 
voir  le  renverfer  abfolument  par  leur  disgrâce.  H 
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envoya  demander  les  Sceaux  au  Chancelier  & 
f  exila  à  Frêne.  Il  eut  d’autant  moins  de  peine  à 
fe  porter  à  cette  démarche ,  que  ce  Chef  de  jus¬ 
tice  17e  convenoit  pas  à  fes  deffeins ,  étoit  d’ail-  . 
leurs  trop  attaché  au  Parlement,  qui  commençoit 
à  fe  prévaloir  contre  fon  maître  de  l’autorité  qu  il 
lui  avoit  rendue.  Il  étoit  l’aine  du  parti  Janfé- 
nifte,  dont  le  Régent  fe  moquoit ,  n’en  ayant 
plus  befoin.  Enfin  il  paifoit  pour  avoir  une  au- 
ftérité  de  principes ,  une  roideur  de  morale  qui 
n’alloit  point  à  fon  caraélere. 

Des  témoins  oculaires  dépofent,  (*)  que  tandis 
qu’on  exécutoit  fes  différens  ordres,  S.  A.  Roya¬ 
le  s’entretenoit  avec  le  Duc  de  Noailles  &  Mrs* 
Portail  &  Fourqueux.  Elle  fe  plaîgnoit  du  Chan¬ 
celier,  de  fon  peu  de  complaifance  &  de  fes  con¬ 
trariétés  :  elle  leur  déclara  même  qu’elle  étoit  dis- 
pofée  à  s’en  débarrafier  ,  &  leur  demanda  leur 
avis  pour  le  remplacer.  Le  premier  le  défendit 
de  bonne  foi  &  de  fon  mieux;  les  deux  autres, 
en  fins  courtifans,  très- foiblement,  pour  ne  pas 
déplaire  ,  &  peut-être  par  un  retour  fecret  fur 
eux-mêmes, chacun  ne  doutant  pas  que  le  choix, 
en  ças  de  changement ,  ne  le  regardât.  La  con-  ,  \ 
verfatîou  durait  encore ,  lorfque  l’huiffier  préve¬ 
nu  annonce  M.  d’Argenfon ,  &  ouvrit  en  même 
tems  les  deux  battants  de  la  porte  du  cabinet.  Le 
Duc  d’Orléans  le  nomme  Garde  des  Sceaux  en 
le  recevant,  &  fcelle  lui -même  fa  Commiffion..  ' 
Le  Duc  de  Noailles  ,  confondu,  &  fe  jugeant 

dis- 

• - - - ; - - 

O  Voyez  la  Vie  de  Philippe  cf  Orléans ,  petit-fils  de 

France ,  Régent  du  Royaume  pendant  la  minorité  de  Lt.uist 
XV,  par  M .  L.  M .  D.  M . 
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disgracié  à  l’inftant,  dit  au  Prince:  „je  n’ai  donc 


?» 


auili  qu’à  me  retirer;”  &  fur  fa  démiffion,  1717. 
M.  d’Argenfon  eft  encore  nommé  Chef  du  Con- 
feil  des  finances.  Les  deux  membres  du  Parle¬ 
ment  s’échappent  promptement,  pour  n’étre  pas 
obligés  de  faire  les  premiers  leur  compliment  au 
rival  qu’ils  ont  voulu  perdre.  Quant  au  Cardinal 
de  Noailles,  il  refta  encore  quelque  tems  à  la  tê¬ 
te  du  Confeil  de  confcience,  mais  fans  crédit: 

S.  A.  Royale  profita  de  la  première  occafion  fa¬ 
vorable  de  le  deftituer,  &  il  eut  la  douleur  de  fe 
voir  remplacer  par  les  deux  chefs  du  parti  Moli*- 
nille ,  les  Cardinaux  de  Rohan  &  de  Biffy. 

Ces  jeux  fréquens  de  la  fortune,  fi  cruels  pour 
ceux  qui  ,en  font  les  viétimes ,  excitent  tour— 
à -tour  au  contraire,  fuivant  les  perfonnages  oit 
les  circonflances,  l’indignation,  la  pitié,  le  rire 
du  philofophe  qui  les  contemple.  Quoi  de  plus 
digne  de  fes  réflexions  par  exemple  ,  que  ce 
d’Argenfon,  d’une  famille  ancienne  &  illuflre  , 
obligé  par  la  médiocrité  de  fon  revenu  d’être  petit 
juge  de  province: puis  fondant  tout  fon  bien  pour 
acheter  une  charge  de  Maître  des  Requêtes ,  pas- 
fé  à-  la  place  de  Lieutenant  de  police ,  encore  peu 
conûdérée  (*):  s’élevant  tout- à- coup  de- là  à 
la  dignité  la  plus  éminente  de  la  robe ,  &  devenu 
.dans  la  hiérarchie  de  l’adminiftration  la  première 


Les  foncions  de  Lieutenant  de  police  à  Paris  é'tôient 
autrefois  réunies  à  celles  du  Lieutenant  -  civil.  Elles  en 
furent  féparées  en  faveur  de  M*  de  la  Reynie  , auquel  fuc- 
céda  M.  d’Argenfon  en  1697.  C’elt  à  ce  M.  de  la  Rey- 
nie,  venant  rendre  fes  devoirs  au  Premier  Préfidem  Du 
Harlay,  que  celui-ci,  entr’ouvrant.  fa  porte  ,  dit  pour 
toutes  paroles  :  Jûrelé ,  propreté ,  clarté*  liait  qui  prouve 
combien  cette  place  étoit  alors  fubalterne  duinéprifée* 
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perfonne  de  l’Etat  après  le  Roi!  On  n’auroit  pas 
*717*  cru  qu’une  Magiflrature  aufli  inférieure,  entou¬ 
rée  par  eflence  de  la  plus  vile  canaille ,  ayant  fes 
rapports  les  plus  directs  &  les  plus  continuels’ 
avec  le  bas  peuple,  noyée  dans  une  multitude  de 
détails  petits,  minutieux,  -dëgoûtans,  plus  pro¬ 
pre  à  refîèrrer  &  éteindre  le  génie  qu’à  le  déve¬ 
lopper  &  le  faire  naître,  pût  être  l’école  où  fe 
frit  formé  un  grand  Minière  ,  &  que  bientôt- 
frappé  de  cette  découverte,  c’efl  de-làiqu’on  en 
tireroit  indiflinttement  pour  les  mettre  à  la  tête 
de  la  Magiflrature ,  des  Finances  &  de  la  Marine? 

Les  moyens  qui  portèrent  M.  d’Argenfon  aux 
honneurs  &  à  la  confiance  du  Régent ,  n’étoient 
pas  moins  furprenans  par  leur  efpece  &  leur  con^ 
tradition.  D’une  part  ,  c’étoit  le  zcîe  infâme 
avec  lequel  le  Lieutenant  de  police  avoît  fervi  ce 
Prince  dans  fes  débaucher,  foit  en  lui  procurant 
les  objets  les  plus  propres  à  contribuer  à  fes  plai- 
firs,  foit  en  veillant  à  ce  que  ceux-ci  ne  foient 
pas  troublés,  à  ce  que  fa  perfonne  augufté  fût 
toujours  en  fûreté  dans  les  lieux  les  plus  fufpeéts 
&  les  plus  dangereux,  foit  en  couvrant  d’tm  voi¬ 
le  officieux  fes  orgies  &  fon  libertinage  ,  pour 
que  rien  n’en  tranfpirât-  aux  oreilles  de  Louis 
XIV.  De  l’autre ,  c’étoit  la  dextérité  hypocrite 
avec  laquelle  il  avoir  fécondé  les  fureurs  des  Jé* 
fuites  contre  leurs  adverfaires ,  en  fe  prêtant  à 
l’inquifition  effroyable  qui  eut.  lieu  fur  la  fin  du 
Régné  de  Louis  XIV,  (*)  en  affichant  une  attenr 


(_*)  Elle  étoit  telle,  qn’on  n’ofoit  faire  gras  les  jour» 
maigres , &  que  ceux  qui  tnnsgr  fïof  nt  le  p'éûêpte,  pour 
tromper  les  efpions  de  la  police,  qui  rod  oient  &.  alloient 
W  quelque  forte  flairer  La.  cyiüaes 3 .  à  dcffein  de  notes 
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don  fcrupuleufe  à  réformer  lès  mœurs,  une 
gilance  infatigable  à  découvrir  ledéfordre,  une  1717. 
févérité  inflexible  à  le  punir;  en  fe  rendant  cou¬ 
pable  de  cruautés  fans  nombre  que  les  Janfénis- 
tes  lui  r  epro  ch  oient. 

Ce  même  homme  enfin,  étoit  celui  contre  qui 
fes  nombreux  ennemis  avoient  penfé  fe  prévaloir 
à  la  mort  de  Louis  XIV;  qu’on  accüfoit  de 
îhalverfation  &  de  péculat  ;  que  la  Chambre  de 
jliftice  vouloir  pourfuivre  &  que  fon  Procureur- 
général  (*)  avoir  dénoncé  &  mis  au  rang  des 
plus  criminels  &  des1  plus’  méprifables  partifans. 

La  véracité  de  l’hiftoire  nous  oblige  de  con¬ 
venir  cependant  que  M.  d’Argenfon ,  un  de  ces 
hommes  audacieux ,  fans  mœurs,  fans  frein,  fan* 
religion,’ ne  connoifiant  de  crimes  ou  de  vertui 
que  fui  vaut  les  volontés  du  maître,  défignés  éner¬ 
giquement  depuis  fous  le  nom  de  roués  de  la 
cour ,  avoit  en  même  tems  de  très-grandes  &  de 
très -rares  qualités  pour  fadminiftration.  Sans 
doute  ,  fi  le  Régent  ne  lès  lui  avoit  pas  recon¬ 
nues  ,  il  fauroit  laiffé  à'  fon  pofte ,  où  il  lui  eut 
été  toujours  très -utile  pour  fervir  fes  amours  ou 
fes  vengeances  ,  &  ne  Pauroit  pas  appellé  auprès 
de  lui.  Son  mérite  avoit  éclaté  dès  le  régné  pré- 
j  cèdent;  mais  Madame  de  Maintenon  s’étoît  fer- 
vi  de  ce  prétexte  pour'  déterminer  Louis  XIV 
à  le  confeiVer  Lieutenant  de  police,  en  éten- 

les  t-ens  lcandalcnx  ,  faifoierf  crîller  des  barètes  fous  la 
porte,  afin  que  cette  odeur  infecte,  iaififiànt  les  narines 
des  émiflaire«  ,  les  rendît  dupes  de  cette  bypqcrifk. 

(*)  M.  de  Fourqueux,  celui  qui  le  trouvoit  «  b  z  le  Ré¬ 
gent,  ainli  Fa  rapporté  ci-defîus.  M-  Portail,  Pié- 

lîdent  à  mortier ,  avoit  été  auffi  l’un  des  Prélldeus  ti®  la 

Chambre  de  jultice» 
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dant  fes  fondions  par  des  commiiîions  importan¬ 
tes  ,  qui  çxigeoient  une  confiance  plus  qu’ordinai¬ 
re.  Jamais  mortel  n’a  voit  eu  peut-être  un  génie 
plus  vafte  &  plus  varié:  il  joignoit  la  pénétration, 
àlafolidité,  Faélivité  à  l’aifance  dans  le  travail. 
Il  avoit  en  outre  un  jugement  exquis ,  un  efprit 
enjoué  ;  il  favoit  tout  ce  qu’il  avoit  voulu  fe 
donner  la  peine  d’apprendre.  M.  le  Régent  n’eut 
qu’à  fe  louer  d’avoir  mis  en  œuvre  un  pareil  Mi- 
niftre ,  il  avança  plus  en  quelques  heures  de  con¬ 
férence  avec  lui  qu’il  n’ avoit  fait  jufques-là  avec; 
tous  les  autres.  Chargé  particulièrement  des  fi¬ 
nances  *  M.  d’Argenfon  confacra  aux  foins  de  ce 
département  les  jours  entiers  &  une  bonne  partie 
des  nuits-.  Dès  trois  heures  du  matin  il  donnoit 
des  audiences;  mais  plus  il  étudia  fa  partie  & 
plus  il  connut  fimpoffibilité  de  diminuer  les  im¬ 
pôts  &  de  payer  les  dettes..  En  conféquence ,  on 
rétablit  les  quatre  fols  pour  livre  fupprimés  au 
commencement  de  la  Régence;  on  réduifit  au 
denier  vingt- cinq  toutes  les  charges  &  offices 
créés  depuis  1689,  tant  par  rapport  à  la  première 
finance,  qu’aux  augmentations  exigées  fucceflîve- 
ment..  Enfin,  pour  remonter  la  ferme  du  fel, 
un  des  revenus  les  plus  certains  de  la  couronne, 
on  retrancha  une  foule  de  privilèges  accordés  à 
cet  égard ,  &  l’on  réduifit  les  autres.  Les  Fran¬ 
çois  qui  n’étoient  pas  encore  accoutumés  à  ces; 
vexations  du  Miniliere  maudirent  bientôt  le 
gouvernement  qu’ils  avoient  admiré  &  béni  d’a¬ 
bord*  Mais  ce  n’ étroit  que  le  prélude  de  maux 
plus  grands  qu’ils  alloient  éprouver*. 

La  première-  opération  du  Chef  du  Confeil  des 
février  finances  avoit  été  un  traité  avec  des  négociant  de 
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St.  Malo ,  s’obligeant  de  fournir  au  Roi  vingt-  — 1 
deux  millions  d’argent  eu  barre,  moyennant  le  1718. 
payement  en  monnoie  à  trente -trois  livres  le 
marc.  Cette  matière  devoir  fervir  à  frapper  de 
nouvelles  efpeces  ,  avec  lefquelles  on  comptoir 
retirer  les  anciennes;  &  le  taux  auquel  on  rehaus- 
fa  les  premières  fut  tellement  combiné ,  qu’en  re¬ 
cevant  quatre  cinquièmes  en  argent  des  autres  & 

I  tin  cinquième  en  papier ,  le  Roi  ne  rendoit  réel¬ 
lement  que  ce  qu’il  avoir  touché ,  valeur  fpécifi- 
que  (*).  Ainfi  ce  revirement  auroit  été  fort  avan¬ 
tageux  pour  éteindre  en  peu  de  tems  tous  les 
j Billets  de  f  Etat,  fi  le  Roi  n’eut  dû  naturellement, 
reprendre  là  nouvelle  monnoie  au  prix ,  où  il  ra¬ 
voir  élevée.  Cet  inconvénient  étoit  prévu  &  le 
i  plan  du  gouvernement  étoit  d’y  fuppléer  en  reti¬ 
rant  infenfiblement  tout  le  numéraire  &  en  y  fub- 
ftituant  du  papier.  Afin  d’y  parvenir,  on  em¬ 
ploya  divers  moyens ,  qui  furent  de  tenir  les  mon- 
noies  dans  une  agitation  &  une  incertitude  con¬ 
tinuelle  ,  au  point  de  décréditer  l’argent  &  d’in- 
fpirer  la  plus  grande  confiance  aux  billets  de  ban¬ 
que  &  aux  allions  de  la  Compagnie  d’Occident,  Maj. 
par  une  préférence  marquée  &  une  circulation  l?i6* 
j  étonnante  de  leurs  effets  ;  ear  ces  deux  établiffe* 
mens  nouveaux ,  quoique  féparés  en  apparence, 

(*)  Il  rendoit  même  moins ,  fuivant  les  Remontrances 
du  Parlement  du  27  Juin.  Voici  le  paragraphe  : 

„  Un  particulier  porte  à  la  monnoie  cent  vingt -cinq 
,,  marcs  d'argent,  qui  font  cinq  mille  livres,  à  raifon  de 
quarante  livres  le  marc  ,  &  deux  mille  livres  en  bil- 
„  lets  de  l’Etat  :  il  reçoit  fèpt  mille  livres  en  efpeces  nou- 
„  velles  ,  qui  ne  pefent  que  cent  feize  marcs  d’argent  » 

„  enforte  qu’il  perd  neuf  marcs  fur  les  cent  vingt  - cinq; 

,,  qu’il  a  portés  %  &  la  totalité  de  fes  billets  de  1 Etats.  _ 

B  7 


■  , /ih  ' 


I 


gS  T  ï  E  P  ri  ?  i  E 

■  mais  formés  pour  le  même  objet'  &  diriges  par' 


1718.  la  même  main,  dévoient  contribuer  également  aux 
vues, au  progrès  &  au  maintien  du  Syftême  dont 
ils  étoient  le  germe ,  qui  ne  tarda-  pas  à  fe  déve¬ 
lopper  ,  comme  nous  le  verrons  bientôt. 

Le  Parlement ,  qui  ne  fe  doutoit  de  rien ,  com¬ 
mença  d’ouvrir  les  yeux  lorsqu’il  s’apperçut  qu’on 
évitoit  de  lui  donner  connoiffance  des  opérations 
du  Miniftere,  &  qu’on  fe  contentoit  de  faire  en- 
giMai.  régiftrer  à  la  Cour  des-monnoies  l’Edit  important 
ordonnant  une  refonte  générale  &  une  augmenta¬ 
tion,  confidérabîe  dans  les  efpeces.  Fier  du  droit 
des  Remontrances  qui  lui  avoit-  été  rendu  &  de 
l’efpece  de  viétoire  qu’il  avoit  remporté  fur  le 
Confeil  de  Régence,  dont  M.  le  Duc  d’Orléans 
avoit  déchiré  l’Arrêt  peu-favorable  aux  droits  ho¬ 
norifiques  (*)  de  cette  Cour,  il  fe  perfuada  que 
fa  réclamation  feroit  efficace  &  agit  en  confé- 
quence.  Le  public  lui  auroit,  fans  doute,  fçu 
gré  de  fon  zele,  fi  l’humeur  de  cette  compagnie 
de  voir  M.  d’Agueffeau  exilé  n’y  eut  contribué 
beaucoup  ;  car  ,  prefque  toujours  fes  démarches 
les  plus  patriotiques  en  apparence ,  font  mues  par 
quelque  reffort.  particulier  qu’on  découvre  tôt  ou 
tard.  Quoi  qu’il  en  foit,  elle  commença  par  re- 
nouveller  ces  célébrés  Arrêts  d’union  employés 
dans  les  te  ms  orageux.  Elle  invita  la  Chambre 
des  comptes,  la  Gour  des  aides  &  celle  des  mon- 
iioies  à  envoyer  dès  députés,  afin  de  concourir 
aux  moyens  les  plus  efficaces  pour  le  bien  public. 
Elle  ordonna  qu’en  attendant  l’effet  de  ces  invi- 


On  verra  ci  -  après  ce  que  c’étoit  que  cet  arrêta 
«*adu -e»  faveur  dès  Ducs. 
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tatîons  >  le  corps  des  marchands  &  les  banquiers  _ _ 

fer  oient  ouïs  inceflamment.  Le  Régent,  furieux  ;i7»3. 
de  la  réfirtance  qui  fe  préparoit,  employa  le  fe- 
cours  mis  depuis  fi  fouvent  en  ufage ,  de  Lettres 
de  cachet  défendant  aux  Cours  de  délihérer  fur 
les  requifitîons  faites  ou  à  faire  de  la  part  du  Par¬ 
lement. 

Celui-ci  ne  fe  découragea  pas ,  &  ayant  fait 
des  repréfentations  infruétueufes ,  il  arrêta  des  i8Juin« 
Remontrances  par  écrit,  &  provifoirement  ren¬ 
dit  un  Arrêt,  qui  fufpendoit  l’exécution  de  l’Edit 
jüfqu’à:  ce  qu’il  eût  plu  au  Roi  d’y  faire  droit. 

Cet  Arrêt  fut  carte  par  un  autre  du  Confeil  d' é-  aojuin* 
tat,  auquel  le  Parlement  n’eut  aucun  égard-:  il 
ne  voulut  pas  même  le  lire, non  plus  qu’une  Let¬ 
tre  de  cachet  que  les  gens  du  Roi  avoient  lailfée 
fur  le  bureau  &  ordonna  de  plus  fort  que  le  fieu 
feroit  exécuté. .11  fallut  invertir  de  gardes  la  Cour 
des  monnoies,  &  la  force  empêcha  là  Loi  de  pré-> 
valoir.  Le  Régent  n’en- écouta  pas  moins  fes  ité¬ 
ratives.  Il  lui  fallut  elïayer  encore  celles  des  au¬ 
tres  Cours ,  &  c’eft  dans  un  de  ces  momens  qu’on 
cite  un  trait-  remarquable ,  qui  prouve  combien 
le  fang  froid  dans  un  homme  en  place  ert  utile 
quelquefois  pour  faire  rentrer  l’autorité  en  elle- 
même.  Un  jour  ,  le  Duc  d’Orléans ,  fatigué  de 
tant  de  contrariétés  ,  répondit  au  Magirtrat  qui 
lui  parloit,  de  ce  ton  grenadier  qu’il  fe  permet- 
toit  quelquefois  dans  la  fougue  dé  fa  colere.  (*_) 

O  Æ'Z  vous  fuira /....  Voici  ce  qu’on  lit  dans  la 
Requête  dj  la  Noblefe\  trouvé?  dans  papiers  «lu  Prince 
de  Cellsm^re. 

,,  L’unique  compagnie  «lu  royaume  C  le  Parlement)  qui 
*  ait  U  liberté  de  parler;  cette  compagnie ,  dans  laqaellû- 
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Le  repréfentant  de  fa  Compagnie ,  fans  fe  décon¬ 
certer,  lui  répliqué:  Votre  Altejfe  ordonne -t -el¬ 
le  qui  on  faffe  règiftre  de  la  réponfe  ?  Ce  Prince  , 
que  cette  gravité  ramène  à  lui ,  change  de  langa¬ 
ge  &  s’exprime  avec  la  dignité  qui  lui  convient. 

La  fermentation  11e  faifoit  que  s’accroître  &  le 
Parlement  fe  permit  d’autres  démarches,  d’autant 
plus  frappantes  que  depuis  longtems  il  n’en  avoit 
fait  de  cette  efpece.  Il  s’affembla  extraordinaire¬ 
ment,  il  ordonna  qu’on  manderoit  le  Prévôt  des 
marchands  &  les  Echevins ,  pour  s’enquérir  en 
quel  état  étoient  les  pâyemens  des  rentes ,  &  fl 
l’on  continuoit  d’y  appliquer  avec  exactitude  les 
quatre  fols  pour  livre.  Il  fit  plus:  il  prit  en  cou- 
fldération  la  banque  dont  Law  étoit  le  chef,  & 
examina  s’il  convenoit  que  les  deniers  royaux 
fuffent  maniés  par  un  étranger.  Sur  quoi  il  pu- 
Août.  blia  un  Arrêt ,  qui  refferrant  la  banque  dans  les 
termes  de  fon  établiffement,  défendoit  à  fon  chef 
de  s’immifeer  en  rien  dans  le  maniement  des  de¬ 
niers  royaux,  ainfi  qu’à  tous  étrangers,  même 
naturalifés ,  &  rendit  refpeétivement  garans  & 
refponfables  d’iceux  tous  les  officiers  comptables 
qui  les  auroîent  convertis  en  billets  de-banque* 
Il  fit  délivrer  au  Procureur  général  une  commis- 
fion,  pour  veiller  aux  contraventions  qui  pour- 
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„  on  a  reconnu  le  pouvoir  de  décerner  la  Régence,  à  la- 
„  quelle  on  a  promis  publiquement  qu’on  ne  vouloît  être 
„  maître  que  des  feules  grâces,  &  que  la  résolution  des 
„  affaires  feroit  prife  à  la  pluralité  des  voix,  non-feule- 
,,  ment  on  ne  l’écoute  pas ,  mais  la  pudeur  empêche  de 
,,  répéter  à  V .  M.  les  termes  également  honteux  e?  inju- 
rieur  dans  lesquels  on  a  répondu ,  lorfqdon  a  parlé  aux 
gens  du  Roi  en  particulier.  Les  régiftres  du  Parlement 
9,  en  feront  foi  j  al  qu’à  la  poitérité  k  plus  reculée*’*  * 
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roient  être  faites  audit  Arrêt.  Il  ne  permit  pas  —g 
que  tout  ce  qui  fe  confignoit  ou  fe  payoit  au  Pa-  1718. 
lais ,  foit  au  Greffe,  ou  dans  les  autres  Bureaux  , 
fut  reçu  autrement  qu’en  vieilles  efpeces.  Enfin 
il  décréta  d’ajournement  perfonnel  ce  même  Law, 
qui  avoit  pris  le  plus  grand  afcendant  fur  1  efprit 
du  itegent. 

Une  conduite  pareille  devoit  néceffairement 
amener  un  Lit  de  juftice,  qui  eût  lieu  au  palais 
des  Tuilleries.  Le  Parlement ,  en  robes  rouges ,  Aoûu 
| s’y  rendit  à  pied  au  nombre  de  165  membres, 
ayant,  à  leur  tête  le  Préfident  de  Novion.  On  y 
fit  reconnoître  d’abord  M.  d’Argenfon  pour  Gar¬ 
de  des  fceaux  &  pour  Vice -chancelier.  Enfuite 
il  fit  un  difcours  extrêmement  violent  contre 
j  Meilleurs ,  où  il  leur  reprochoit  de  porter  leurs 
’entreprifes  jufqu’à  prétendre  que  le  Roi  ne  peut 
rien  fans,  l’aveu  de  fon  Parlement  &  que  le  Parle¬ 
ment  n’a  pas  befoin  de  l’ordre  ot  du  confente- 
huent  de  S.  M.  pour  ordonner  ce  qu’il  lui  plaît. 

Ce  difcours  fut  fnivi  d’un  Edit,  portant  injonc¬ 
tion  à  cette  Çour  de  fe  borner  à  rendre  la  juftice 
aux  fujets  du  Roi,  fans  fe  mêler  en  aucune  façon 
des  affaires  d’état  ou  de  finance,  avee  défenfe  de 
!  faire  aucunes  remontrances  à  cet  égard. 

Ce  coup  fulminant  pour  le  Parlement  fut  fui- 
vi  d’un  autre  ,  qui  acheva  de  l’atterrer.  On  fçut 
que  dans  la  féance  du  lendemain  où ,  fuivant  fon 
ufage  ,  toujours  confiant  &  toujours  inutile ,  il 
I  fit  des  protefiations  contre  ce  qui  s  étoit  paiïe  , 
quelques  membres  avoient  opiné  avec  beaucoup 
de  chaleur ,  &  même  s’étoient  permis  des  ré¬ 
flexions  odieufes  fur  la  confervation  de  la  perfon- 
m  du  Roi ,  à  l’occafion  de  la  disgrâce  du  Duc 
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du  Maine,  dont  nous  parlerons  bientôt.  Dès  la’ 
nuit  le  Préfident  de  Blamont,  &  Meilleurs  Fey¬ 
deau  de  Galande  &  de  Saint  -  Martin ,  Confeil- 
lers ,  furent  enlevés  &  conduits  en  exil.  En  vain 
leur  compagnie,  qui  nagueres  avoit  laifie  enlever 
fans  murmure  cinq  membres  de  la  haute  Nobles- 
fe  ,  redemanda -t- elle  les  fiens  :  on  lui  répondit 
que  ces  affaires  étoient  affaires  d’état ,  qui  exi¬ 
ge  oient  le  filence  &  le  fecret  :  en  vain  fufpendit- 
elle  fes  fondions  &  députa- 1- elle  aux  familles 
des  exilés  pour  les  complimenter;  on  ne  fit  point 
d’attention  aux  complimens,  mais  on  lui  intima 
l’ordre  de  continuer  fes  fondions  ,  &  elle  fut 
obligée  de  ployer  pour  r’ avoir  fes  membres ,  qu’el¬ 
le  n’obtint  que  trois  mois  après. 

A  toute  cette  conduite  du  Parlement,  qui  jus-' 
ques-là  auroit  été  admirable  &  produit  les  meil¬ 
leurs  effets  en  renverfant  la  Banque  &  fes  fuites 
funeftes,  il  ne  manquoit  qu’une  chofe:  c’étoit 
de  fe  reflbuvenir  que  d'ans  des  occafions  de  cette 
importance  il  ne  peut  rien  par  lui-même;  il  doit 
relier  dans  un  état  purement  paffîf ,  &  fe  borner 
à  demander  l’affemblée  des  Ordres  dont  il  eft  l’or¬ 
gane,  feulement  pour  réclamer  contre  les  infrac¬ 
tions  qui  pourroient  être  faites  à  leurs  droits. 
Mais  fon  orgueil  fe  refuie  toujours  à  un  pareil 
aveu,  &  fon  impuiffance.  le  force  tôt  ou  tard  à! 
céder  à  l’autorité  coadive.  C’efï  ce  qui  arriva. 
Le  Duc  d’Orléans  ayant  reconnu  par  cet  effai  les 
difpofitions  foumifes  &  refpedueufes  où  étoit  la 
Nation,  ne  craignit  plus  rien: il  entreprit  &  exé¬ 
cuta  plus  qu’aucun  Roi  n’ayoît  fait.  Dans  ce  mê¬ 
me  Lit  de  juflice ,  le  Parlement  avoit  reç’i  une  au¬ 
tre  mortification  plus  fenfible  en  quelque  forte-  » 


de  Louis  XV.  ^  43 


en  ce  qu’elle  blefToit  Ton  étiquette ,  dont  il  efl  fi  — 
jaloux, ou  plutôt  anéantiffoit  une  prétention  qu’il  1718. 
avoit  élevée  contre  les  Ducs  &  Pairs. 

Ceux-ci  n’étant  pas  dans  le  cas  de  paroître  au 
palais  durant  le  long  régné  de  Louis  XIV,  le 
Monarque  mort ,  le  Parlement  fixa  le  cérémonial 
qui  auroit  lieu  à  fon  affemblée  concernant  la  Ré¬ 
gence  &  arrêta  que  les  fuffrages  des  Ducs  & 

Pairs  ne  feroient  pas  comptés ,  s’ils  ne  les  don- 
noient  debout  &  découverts.  Les  Ducs  &  Pairs* 
avoient  obtenu  l’année  fuivante,  du  Confeil  de 
régence,  une  décîfion  favorable,  favoir,  que 
lorfqu’il  feroît  queflion  d’affaires  de  droit  public , 
ile  Parlement  feroit  obligé  d’appeller  les  Pairs  & 
de  faire  mention  de  leur  préfence  dans  fes  Ar¬ 
rêts  ,  par  ces  mots  :  la  Cour ,  fuffifamment  garnie 
de  Pairs ;  que  lorfqu’il  s’agiroit  d’affaires  relatives 
,à  eux,  on  ne  pourroit  rien  décider  fans  les  con¬ 
voquer;  que  l’Arrêté  en  queflion  feroit  regardé 
comme  non  avenu,  &  que  les  Pairs,  en  opinant, 
auroient  le  même  droit  que  les  Préfidens.  Mais 
le  Duc  d’Orléans,  qui  dans  ce  tems-là  vouloit 
ménager  le  Parlement ,  fit  retirer  l’Arrêt  du  Con¬ 
feil  de  régence.  Cette  fois  -  ci ,  au  contraire ,  il 
fit  enrégiftrer  une  Déclaration  ,  qui  rendoit  aux 
Ducs  &  Pairs  le  rang  &  les  prérogatives  dont  ils 
javoient  ceffé  de  jouir;  ce  qui  vouloit  dire  qu’ils 
iétoient  rétablis  dans  le  droit  de  préféance  fur  les  ^ 

'  Préfidens  à  mortier,  &  de  donner  leur  avis  avant 
i eux,  dans  la  même  poflure  &  fituation. 

Le  Duc  du  Maine ,  que  durant  cette  querelle 
on  foupçonnoit  d'être  ligué  fecrétement  avec  le 
!  Parlement  pour  fe  rétablir  &  fatisfaire  recipro- 
!  queutent  leur  ambition,,  n’en- recueillit  que  de  It 
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honte.  On  piiblia  une  autre  déclaration,  qui  res 
treignoit  les  Princes  légitimés  au  rang  de  leur 
Pairie,  excepté  le  Comte  de  Touloufe,  à  qui  , 
en  vertu  de  fes  fervices  &  de  fes  éminentes  qua-  î 
lités,  elle  confervoit  celui  dont  il  avoit  jouï  jus¬ 
qu’alors  :  &  comme  fi  cette  dégradation  n’étoit 
pas  une  punition  fuffifante,  le  Duc  du  Maine  fut 
auffi  dépouillé  de  la  furintendance  de  l’éducation 
du  Roi,  &  fur  les  représentations  du  Duc  de 
Bourbon,  elle  lui  fut  confiée. 

La  difpute  des  Pairs  avec  le  Parlement  étoit 
née  de  prétentions  beaucoup  plus  grandes ,  qu’ils 
avoient.  Ils  cherchoient  en  quelque  forte  à  con¬ 
centrer  en  euit  tout  l’ordre  de  la  Noblelfe  ;  du 
moins,  au  commencement  du  régné  ils  avoient 
voulu  fe  mettre  à  fa  tête,  &  fe  préfenter  au  nou¬ 
veau  Roi ,  comme  bien  fupérieurs  à  elle.  Ils  fi¬ 
rent  paroître  des  écrits,  où  l’on  lut  avec  indigna¬ 
tion  qu’il  appartient  aux  Pairs  de  décider  fur  les 
différends  de  la  fucceffion  à  la  Couronne  &  des 
Régences;  que  c’eft  aux  Pairs  à  régler  les  affai¬ 
res  importantes  de  l’Etat;  que  les  Pairs  font  les 
Juges  naturels  &  les  Chefs  de  la  Noblelfe  ;  qu’ils 
font  fort  élevés  au -défias  d’elle  ;  qu’ils  en  for¬ 
ment  un  ordre  diftind  &  féparé  ;  que  le  droit  de 
repréfenter  au  Sacre  du  Roi  les  anciens  Pairs  efl 
une  prérogative  qui  n’efl  due ,  après  les  Princes 
du  fang,  qu’aux  Pairs  de  France. 

La  Noblelfe,  jullement  choquée  de  ces  affer 
tions  injurieufes  &  dénuées  de  fondement  ,  fe 
difpofoit  à  réclamer.  Déjà  plufieurs  de  fes  mem- 


bres ,  les  plus  anciens  &  les  plus  qualifiés  (*)  , 


Chevalier  de  l’Ordre  du 


Saint  -  Efprit  ;  le  Marquis  de  Liltenai,  Chevalier  de  la 
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avoient  préfenté  une  Requête  très -vive,  où  fe *  *■— i 
plaignant  que  les  Pairs  affeétaifent  en  quelque  for-  1718. 
te  de  s’afïimiler  aux  Princes  du  fang  ,  ils  fup- 
plioient  le  Roi  d’ordonner  qu’ils  fe  renferme- 
roient  à  l’avenir  dans  la  jouiflance  des  Droits  que 
leur  reconnoît  l’Edit  de  1711.  Mais  on  arrêta 
cette  Ligue  par  un  Arrêt  du  Confeil,*où  l’on 
déclara  que ,  fans  vouloir  nuire  aux  droits ,  pri- 
!  vileges  &  prérogatives  de  la  NoblelTe ,  qu’on  y 
prétend  maintenir,  comme  le  Corps  qui  faifoit  la 
principale  force  de  l’Etat,  on  ne  pouvoit  tolérer 
une  alfociation  contraire  à  l’ordre  public  ;  qu’elle 
ne  devoit  ni  faire  Corps  ni  figner  des  Requêtes 
en  commun  fans  la  permifïion  exprelfe  du  Roi  , 
dont  l’affeétion  étoit  pour  elle  un  titre  plus  aifuré 
que  toutes  fes  réclamations.  Ces  étranges  maxi¬ 
mes  ,  regardées  depuis  par  les  défenfeurs  de  l’au¬ 
torité  royale,  comme  inconteftables ,  auroient  pu 
alors  fouffrir  beaucoup  de  contradiction  ;  mais 
1  les  complimens  qui  les  accompagnoient  les  firent 
paffer,  &^la  Nobleffe  parut  les  approuver  par  fon 
filence  &’  fa  tranquillité. 


Le  Parlement  avoit  poulfé  les  chofes  plus  loin: 
il  avoit. publié  un  Mémoire  où, après  avoir 
établi  fes  prétentions,  il  examinoit  l’origine  de  la 
plupart  des  Ducs  &  Pairs,  &  faifoit  voir  que 
leurs  familles  étaient  nouvelles ,  qu’elles  s’é- 
toient  entées  fur  les  anciennes ,  dont  elles  avoient 


Toi  l'on  d’or  ^  le  Marquis  de  Confîans  5  les  Comtes  de  La¬ 
val,  de  Mailly,  de  Hautefort,  de  Montmorency,  &c. 

(*)  Nous  inférerons  ci-après,  entre  les  pièces  pour  fer- 
vir  h  cette  hiftolre,  le  Mémoire  du  Parlement  contre  les 
Ducs:  pièce  fort  rare,  non  imprimée,  &  que  les  Ducs 
voudroient  bien  anéantir.  Il  fera  cot>^  f°us  ^°* 
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_ pris  le  nom.  Les  plus  mal-traités  é’toîcnt  les  Dues 

1718.  de  Luynes,  de  Noailles,  de  Gesvres  &  de  Ville- 
roi.  Le  premier  j  fuivant  cet  écrit,  tire  Ton  ori¬ 
gine  d’un  mercier  Provençal;  le  fécond,  d’un  in¬ 
tendant  de  la  vraie  Maifon  de  Noailles  ,  dont 
étoit  le  Captai  de  Budes ,  fameux  rival  de  Ber¬ 
trand  du  Guefclin.  Les  deux  autres ,  parmi  leurs 
ancêtres ,  non  fort  reculés ,  comptent  deux  no¬ 
taires.  Ce  trait,  en  effet,  étoit  déjà  connu  pal- 
une  anecdote  du  palais.  À  la  réception  du  Ma¬ 
réchal  de  Luxembourg  au  Parlement,  il  y  avoit 
une  difpute  au  fujet  de  la  préféance  entre  lui  & 
Meilleurs  de  Gesvres  &  de  Villeroi.  L’Avocat 
qui  plaidoit  fa  caufe ,  dit  Amplement  ï  il  e fl  bien 
étonnant ,  Meflieurs ,  que  les  defcendans  de  deux 
notaires ,  qui  ont  autrefois  flgné  le  contrat  de  ma¬ 


riage  du  bifayeul  du  Maréchal  de  Luxembourg  , 
lui  difputent  aujourd'hui  la  préféance  !  Ce  qu’il 
juftifia  en  montrant  le  contrat,  (igné  Neuville  & 
Potier. 

Sous  une  Régence  aufîî  orageufe,  où  tous  les 
partis  étoient  prefque  mécontens  également  & 
difpofés  à  fe  réunir  contre  le  Duc  d’Orléans,  il 
eut  été  furprenant  qu’il  n’y  eût  pas  eu  quelque 
complot  formé ,  pour  changer  l’adminiftration  & 
en  fupplanter  le  chef.  Mais  le  fmgulier,  c’eft 
que  le  projet  vînt  d’un  Monarque,  qui  lui- même 
à  peine  aftîs  fur  un  trône  étranger,  dont  fon  ‘con¬ 
current  le  regardoit  comme  ufurpateur ,  loin  de 
fonger  à  s’y  affermir,  cherchoit  à  fe  préparer  les 
voies  de  rentrer  fur  un  autre  auquel  il  avoit  re¬ 
noncé.  Telle  étoit  la  pofidon  du  Roi  d’Efpa- 
gne9  lorfque  la  Conjuration  du  Prince  de  Çella- 


: 


/ 
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nare,  fon  Ambaffadeur  à  la  cour  de  France,  fut  mmm 
dévoilée  &  prévenue  par  un  hafard  heureux.  .  1718* 

S.  A.  Royale  en  avoit  bien  reçu  les  premiers 
Lvis* de*Londres ,  mais  fi  vagues,  que  jufques-là 
Üs  n’avoient  fervi  qu’à  l’inquiéter ,  fans  que  M. 

Lf  Argenfon ,  fon  confident  .fidele,  malgré  toute  fa 
dextérité  eut  pu  rien  découvrir  d’une  trame  our¬ 
die  avec  tant  de  fecret.  Tout  étoit  prêt  pour  la 
•éuffite  du  projet,  &  l’on  n’attendoit  que  les  der¬ 
niers  ordres  de  la  cour  de  Madrid. 

L’Abbé  Porto  -  Carrero ,  l’agent  du  Prince  de 
Dellamare ,  alloir  les  chercher-  il  couroit  la  pofte 
en  chaife  ;  il  verfe  auprès  de  Poitiers  en  pafîant 
jun  gué  ï  ü  témoigne  une  telle  crainte  de  perdre 
fa  malle,  jufqu’à  expofer  fa  vie  pour  la  r’avoir , 
qu’on  la  foupçonne  contenir  des  papiers  lmp  or- 
tans.  On  s’affure  de  fa  perfonne,  &  l’on  envoya 
la  valife  au  Régent.  Elle  renfermait  tous  les 
papiers  relatifs  à  l’entreprife  :  ce  Piince  fiémit  à 
la  vue  du  danger  qu’il  court.  On  arrête  l’ Ambas¬ 
sadeur  de  S.  M.  Catholique,  le  Duc  &  la  Du- 
é  h  elfe  du  Maine,  le  Prince  de  Dombes,  le  Com¬ 
te  d’Eu ,  leurs  enfans,  &  leurs  principaux  offi¬ 
ciers.  Plufieurs  autres  conjurés  prennent  la  fuite. 

On  trouve  dans  la  lifte  des  Evêques ,  des  Magis¬ 
trats,  des  Seigneurs,  des  gens  de  tout  état,  dont 
jcnm’a  jamais  bien  fçu  le  total  ,  parce  que  Ao 
Dubois  ayant  commencé  dans  un  Confeil  de  Ré¬ 
gence  à  lire  les  noms  des  confpirateurs ,  S. 

Royale  s’y  oppofa.  Elle  fe  contenta  de  dire 
qu’on  auroit  été  bien  étonné  d’y  voir  ceux  de 
{gens  qu’elle  avoit  comblé  de  biens.  Elle  pou  a 
la  grandeur  d’ame  jufqu’à  ajouter  qu’elle  vou  oit 
imême  leur  épargner  l’humiliation  de  demander 
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grâce  ,  perfuadée  que  cette  conduite  les  feroit 
1718.  rentrer  dans  leur  devoir.  Au  refie,  M.  le  Ré¬ 
gent  donna  des  ordres  fi  précis  &  prit  de  fi  juftes 
mefures,  que  tout  refia  tranquille,  &  qu’on  ne 
connût  la  confpiration  que  par  ce  qu’il  jugea  à 
propos  d’en  publier  pour  fe  juflifier.  Tous  les 
Ordres  de  l’Etat  fe  hâtèrent  de  le  féliciter  de  cet¬ 
te  heureufe  découverte.  Le  Cardinal  de  Noailles 
ne  fut  pas  des  derniers:  Monfeigneur ,  lui  dit -il, 
je  viens  offrir  à  V,  A.  Royale  deux  épées ,  mu  fa¬ 
mille  &  mon  clergé.  Sur  quoi  quelque  malin  ob- 
ferva  qu’elles  étoient  aufîî  bonnes  l’une  que  l’au¬ 
tre.  Quant  aux  troupes,  on  entendit  publique¬ 
ment  les  officiers  dire  :  Tant  que  le  Duc  d'Orléans 
parlera  au  nom  du  Roi ,  nous  lui  obéirons  ;  s'il 
me  parloit  qui  en  fon  nom ,  nous  verrions  ce  que 
mous  aurions  à  faire. 

Il  paroît  que  l’objet  principal  étoit  de  fe  rendre 
maître  de  la  perfonne  du  jeune  Roi  &  de  celle 
du  Duc  d’Orléans,  fous  prétexte  que  les  jours  de 
S.  M.  n’étoient  point  en  fureté,  tant  qu’ils  fe- 
roient  à  la  difpofition  d’un  Princê  intéreffé  à  les 
abréger  &  capable  de  le  faire  ;  de  convoquer  en- 
fuite  au  nom  de  S.  M.  les  Etats  généraux  ,  afin 
d’y  annuller  tout  ce  qui'avoit  été  fait  depuis  la 
mort  de  Louis  XIV,  furtout  la  caffation  de  fon 
teflament,  le  traité  de  la  triple  alliance  &  celui 
de  la  quadruple,  (*)  trop  contraires  aux  inté¬ 
rêts  de  l’Efpagne  (fj).  Mais  il  y  en  a  voit  un  plus 

caché  » 

(*)  La  Hollande  .n’accéda  cependant  à  ce  traité  entre! 
France  ,  1’Enapereur  &  l'Angleterre  que  le  16  Février  1719 
(  t  )  Par  ce  traité  cependant  l’Empereur  confentoit  d 
renoncer,  tant  pour  lui  que  pour  fes  fijcceüeurs  ,  à  tou, 


de  Louis  X  Y. 

/‘-fiché,  qu’on  n’auroit  développé  qu’après  l’évé-  ni§ 
nement,  qui  étoit,  au  cas  de  mort  de  Louis  XV  I^i§. 

!  ou  d’extindion  de  fa  ligne,  d’exclure  la  maifon 
!  d’Orléans  de  la  fucceftion  à  la  couronne,  &  de 
la  deftiner  à  un  des  enfans  de  S.  M.  Catholique; 

&  pour  rendre  en  quelque  forte  la  Nation  entiè¬ 
re  complice  de  cette  grande  révolution ,  on  avoir 
égard  à  fes  gémilfemens ,  on  promettoit  de  réta- 
!  blir  les  monnoies  fur  l’ancien  pied  ,  de  détruire 
la  banque ,  au  de  la  circonfcrire  dans  fes  premiè¬ 
res  bornes.,  en  un  mot,  de  redreiïer -tous  les  griefs. 

La  détention  d’un  étranger  revêtu  d’un  carac¬ 
tère  aufîî  facré  que  celui  d’Ambafladeur,  étoit  un 
attentat  trop  grand  dans  l’ordre  politique  pour  ne 
pas  exiger  de  la  cour  de  France  une  explication 
auprès  de  toutes  les  Puilfances.  Afin  de  ne  lais- 
fer  aucun  louche  fur  fa  conduite,  M.  le  Régent 
rendit  publiques  deux  Lettres  du  Prince  de  Cel-  ln 
lamare  :  il  fit  imprimer  aufii  des  projets  de  Let-  Décent 
très  du  Roi  d’Efpagne  au  Roi;  un  Manifefte  à 
adreiïer  aux  Etats  du  Royaume,  capable  de  les 
faire  foulever;  une  Requête  qui  feroit  fuppofée 
préfentée  par  eux  à  S.  M.  Catholique  &  quel¬ 
ques  autres  papiers  de  cette  importance.  En  ou- 
!  ire,  quoiqu’il  affedât  beaucoup  de  mépris  pour 
ces  écrits  médités  dans  les  ténèbres  &  n’ayant 
aucun  caradere  d’authenticité,  il  ne  dédaigna  pas 
d’y  répondre  par  une  apologie  de  fa  conduite  & 
le  développement  de  fes  droits ,  fous  le  titre  de 
[  Lettres  de  Filtz- Moritz,  Elles  furent  bientôt 
fuivies  d’un  Manifefte  &  d’une  Déclaration  de  ja,iv> 
guerre.  Celle  -ci  paroiffoit  inévitable ,  car  pres- 

fes  titres  &  droits  fur  i’Efpague  ,  mais  on  üipuioit  pour 
eelle-  ci  d’autres  renonciations  qui  ne  lui  convenoient  pas. 

Tonie  L  C 
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gBMB  que  dans  le  même  tems  où  Ton  arrëtoit  en  Frai** 
le  Prince  de  Cellamare,  la  cour  d’Efpagne  , 
fans  le  favoir,  &  pour  une  autre  caufe,  faifoit 
Signifier  au  Duc  de  Saint  Aignan,  Ambaffadeur 
'du  Roi  Très -  Chrétien ,  de  fortir  de  Madrid  dans 
-vingt- quatre  heures.  Un  pronoftic  de  ce  Minis¬ 
tre  fur  le  Teflament  que  venoit  de  faire  S.  M, 
.Catholique  dans  une  maladie,  paffa  pour  la  cau¬ 
fe  de  fa  disgrâce.  Il  dit  en  plaifantant  que  ce 
Teflament  pourroit  bien  ne  pas  avoir  plus  d’exé- 
.cuti on  que  celui  de  Louis  XIV,  en  ce  qu’on  y 
laiffoit  la  Régence  à  la  Reine  &  au  Cardinal 
Alberoni, 

..  Nous  n’entrerons  point  dans  les  détails  de  cette 
guerre  qui  dura  un  an  (*),  &  dont  le  réfultaç 
fut  d’alTembler  un  Congrès  à  Cambrai  pour  termi¬ 
ner  tous  les  différends.  Nous  obferverons  feule¬ 
ment  que  ce  Congrès  n’eut  lieu  que  quatre  ans 

(*)  L’acceffion  du  Roi  d’Efpagne  au  Traité  de  la  qua¬ 
druple  alliance  fut  lignée  à  La  Haye  par  le  Marquis 
de  Beretti  -  Landi,  fon  Minière,  le  17  Février  1720.  Il 
parut  céder  aux  follicitations  de  la  Hollande  qui  ,  elle- 
jmême ,  avoit  éludé  de  remplir  les  conditions  du  Traité, 
on  ne  joignant  pas  fes  troupes  à  celles  des  autres  Puis- 
lances  cou  traçantes.  Ce  fut  à  l’occalion  de  cette  fhge 
&  adroite  temporifation  de  Leurs  Hautes  Puifianccs ,  que 
cet  AmbalTadeur  fit  frapper  une  médaille ,  qui  parut  fort 
jingéiîieufe.  D’un  côté, on  y  voyoit  un  char  à  trois  roues, 
portant  les  hérauts  d’Autriche ,  d’Orléans  &  d’Angleter¬ 
re,  tous  trois  tendant  ia  main  à  la  Hollande  afîife  fur 
fon  Lion ,  tenant  d’une  main  le  fymbole  de  la  liberté  & 
de  l’autre  la  .quatrième  roue,  qu'elle  rc-fufe  confta.nment 
de  joindre  aux  trois  autres.  On  y  lifoit  ce  s  mots Si  fi  h 
pd  hoc  quand  déficients  rotd .  Au  revers  étoient  ces  paro¬ 
les  i  Fa  dus  quadruplex  imper feçhtu}  J&epublicd  Balayé  fur» 
file?  frfdmt&r  fip  puufyiÿe» 
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après;  qu’il:  dura  quinze  mois ,  &  qu’il  n’émana 
des  conférences  de  tant  de  grands  politiques  as- 
femblés  qu’un  réglement  fur  le  cérémonial  fixé 
entre  les  Minifires,  conformément  au  plan  arrêté 
à  celui  d’Utrecht. 

La  disgrâce  du  Cardinal  Alberoni  fut  le  fceau 
de  la  paix.  Cet  ambitieux,  de  particulier  três- 
■obfcur  ,  devenu  Mi  ni  lire  ,  &  de  (impie  curé  , 
Prince  de  l’églife,  d’un  génie  vade,  inquiet  & 
ardent,  avoit  formé  le  delfein  incroyable  de  rele¬ 
ver  tout -à- coup  l’Efpagne  de  l’épuifement  où. 
l’avoit  réduite  la  guerre  de  la  fucceffion  ;  de  don¬ 
ner  un  nouveau  reffort  à  la  Nation  abâtardie  ;  de 
rendre  Philippe  V  un  Roi  conquérant,  de  de  lui 
faire  jouer  le  premier  rôle  en  Europe.  Il  ne  vou- 
loit  à  la  fois  rien  moins  que  réunir  aux  Etats  de 
fou  maître  ceux  d’Italie,  humilier  ainfi  l’Empe¬ 
reur  &  borner  fa  puifTance,  &  pour  empêcher  la 
France  &  l’Angleterre  de  lui  donner  l’affifiance 
dipulée  par  le  Traité  de  la  quadruple  alliance ,  il 
avoit  imaginé  de  cauferune  diverfion  dans  le  pre¬ 
mier  Royaume ,  par  la  confpiration  qu’on  a  vue , 
&  dans  le  fécond,  en  y  faifant  paffer  le  Préten¬ 
dant.  .  Sans  doute ,  s’il  eut  réufïï  dans  fon  plan , 
on  n’eut  pas  manqué  de  l’afîîmiler  aux  plus  habi¬ 
les  politiques  ;  il  eut  été  le  Richelieu  de  l’Efpa¬ 
gne:  mais  il  échoua  ,  &  l’on  ne  vit  plus  en  lui 
qu’un  brouillon ,  un  étourdi ,  un  faétieux  fu per¬ 
fide  1  &:  fans  combinaifons..  Il  fut  facrifîé  &  pres¬ 
que  la  feule  vidtime  de  tant  d’intrigues ,  de  com¬ 
plots  &  de  troubles  dont  il  vouloir  agiter  l’Euro¬ 
pe.  Il  n’y  eut  qu’en  Bretagne  ,  où  quatre  gen¬ 
tilshommes  payèrent  de  leur  tête  leur  trop  grande 
facilité  à  entrer  dans  les  vues  du  Cardinal.  On 
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pbferva  dansd’uu  d’eux,  nommé  Ponçalec,  cette 
,  fatalité  qui  femble  nous  pouffer  malgré  nous  . à 
.notre  deftinée.  Trente  -  trois  des  conjurés ,  tous 
gens  de. condition,  s’étoierjt  fauvés:  celui-là  , 
Jdéjà  embarqué  fur  le  vaiffeau  Efpagnol,  eut  peut" 
de  la  mer,  fe fît  ramener  à  terre,  fut  pris  &  dé¬ 
clara  lâchement  fes  complices. 

Chez  une  Nation  différente  &  dans  un  autre 
•fmcle  ,  cette  confpiration  auroit  fait  couler  des 
;  flots  de  fan  g  &  fur  tout  caufé  bien  des  tortures 
pour  en  découvrir  jufqu’aux  moindres  traces. 
L’ejprk  philofophique  du  Régent  lui  ht  conce- 
.yoir  que  la  clémence  lui  réufîîroit  mieux  que  les 
bourreaux.  (*)  Çe  principe  ,  très-fage  dans  ia 
nirconffance,  mais  .fouvent  foibleffe  dans  d’autres 
.ças,  devint  l’unique  du  régné  de  Louis  XV,  où, 
par  un  con truffe  étonnant,  on  vit  le  defpotiüne  le 
plus  abfolu,  joint  à  l’impunité  la  plus  révoltante. 
Au  refte,  le  délire  épidémique  qui  faifoit  tourner 
alors  toutes  les  têtes ,  empêcha  qu’un  tel  événe¬ 
ment  ne  produlfît  même  -la  fenfation  qu’il  devoir 
-caufer  ;  on  ne  s’en  entretint  pas  plus  que  d’une 
nouvelle  ordinaire.  La  guerre  &  la  paix  n’inté- 
refferent  pas  davantage.  ,On  étoit  dans  le  fort  du 
fyftême,  qu’il  efl  tems  de  développer,  comme 
Une  époque  unique  &  dont  les  fa$es  de  la 


(*)  On  cite  à  cette  qecafipn  un  trait  qui  peint  fon 
>me.  „  Le  Chevalier  de  Mendies,  qui  avoit  été  itnpJi. 
qué  dans  la  Conjuration  d’Efpagne,  fut  mis  en  priions 
mais  tout  fon  crime  étoit  de  n’avoir  point  trahi  ceux  qui 
;lni  avoient  donné  leur  confiance.  Un  Marquis  de  Menil- 
,-îes,  d’une  autre  famille,  alla  trouver  le  Duc  d’Orléans, 
pour  l’.fîurtr  qu’il  n’étp  t  ni  parent  ni  ami  du  Chevalier» 
■Tant  pis  pw  vous ,  répondit  le  Régent,  le  Chevalier  de 
U'.njllef  ejl  un  fort  galant  homme  d- 
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rtâfchie  n’offrent  aucun  exemple.  Voyons  fucces- 
fivement  quel  en  étoit  l’auteur  Si'  le  but;  quels  1719. 
€11  furent  les  moyens  &<le  réfultat. 

Jean  Law  étoit  Ecoffois,  fils  d’un  offeVre  d’E** 
dimbourg.’  Jamais  homme  ne  pofféda  en  un  dé* 
gré  aufli  parfait  l’efprit  de  calcul  &  de  combinai* 
fou;  il  fuivit  fon  talent  &  fon  goût.  Il  étudia 
profondément  tout  ce  qui  concernoit'  les  ban¬ 
ques, -les  loteries,  les  compagnies  de  commerce 
de  Londres ,  - les  moyens  de  les  foutenir ,  d’ani¬ 
mer  l’efpérance  Si  la  confiance  du  public,  de  le 
tenir  en  haleine  &  d’accélérer  fon  mouvement.  II 
çn, pénétra  les  fecrets  les  plus  intimes;  il  tira  en¬ 
core  plus  de  connoiffances  de  la  nouvelle  Compa¬ 
gnie  établie-  par  M.  Harleÿ*,  Comte  d’Oxford  , 
pour  acquitter  les  dettes  de  l’Etat.  Ayant  enfui- 
te  obtenu  un  emploi  de  Secrétaire  auprès  de  quel¬ 
que  Agent  du  Réfident  en  Hollande ,  il  s?  in  flruif.fi 
fur  les  lieux  de-la  fameufe  Banque  d’ Am  fer  dam , 
de  fon  capital,  de  fon  produit,  de  fes  reffources 
des  comptes  que  les  particuliers  avoient  fur  elle  3  • 
des  variations  ,  de  l’intérêt,  de  la  maniéré- de  le 
faire  hauffer  &  baiffer  pour  retirer  fes  fonds  y 
pour  les  diflribuer  &  les  répandre  ,  de  l’ordre 
qu’elle  tenait  dans  fes  régiflres  &  dans' fes  bu¬ 
reaux,  de  fes  dépenfes  même  &  de  ia  forme  de 
fon  adminiflration.  A  force  de  réfléchir  fur  ces- 
renfeignemens  acquis  ,  &  de  combiner  tant  d’i¬ 
dées  différentes ,  il  en  forma  un  fyfléme  admira¬ 
ble  pour  l’ordre  &  L’ enchaînement  de  la  multitude 
des  opérations  qui  le  compofoient  :  fyfléme  qui 
étoit  fondé  pour  le  moins  autant  fur  la  connois- 
fance  du  cœur  humain  que  fur  la  fcience  des 
nombres  ;  mais  dont  la  bonne  foi ,  l’équité ,  l’hu*  " 
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manité  étoient  abfolument  exclues ,  pour  y  fub* 
fîituer  la  perfidie  ,  l’injulHce,  la  violence  &  la 
cruauté.  '  Aulïi  le  malheureux  étoit-il  fans  mœurs 
&  fans  religion.  -  Ayant  tué  ou  affafiîné  un  hom¬ 
me,  il  fut  obligé  de  fe  fauver  de  la  Grande  Bre¬ 
tagne;  il  emmena  une  femme  mariée,  avec  la¬ 
quelle  il  vécut  plufieurs  années  comme  avec  fou 
époufe  légitime.  Il  étoit  d’une  avidité  infatiable 
&  c’eft  à  la  fatisfaire  qu’il  fit  concourir  fes  vas¬ 
tes  combinaifons.  Dans  l’épuifement  où  la  guer¬ 


re  avoit  réduit  toutes  les  Puilfances  de  l’Europe, 
îl  prévit  qu’elles  dévoient  néceifairement  travail¬ 
ler  à  rétablir  leurs  finances,  &  il  conçut  plus  que 
jamais  l’efpoir  de  réulfir  par  l’appât  de  fon  fyftê- 
me  ,  propre  à  féduire  celle  qui  préféreroit  le 
moyen  de  fe  libérer  le  plus  prompt  au  plus  hon¬ 
nête.  Son  plan  n’avoit  donc  pour  objet  ni  le  com¬ 
merce,  ni  la  facilité  de  lever  les  impôts  fans  les 
diminuer,  ni  le  retranchement  des  dépenfes,  ni 
la.  culture  des  terres  ,  ni  la  confommation  des 
denrées ,  ni  même  la  circulation  des  efpeces.  II. 
Favoit  drelfé  pour  qu’un  Souverain  pût  payer  fes 
dettes,  non -feulement  fans  que  fes  prodigalités 
ni  fon  luxe  en  foulFrifTent ,  mais  encore  en  atti¬ 
rant  à  lui  l’or  &  l’argent  de  fes  fujets  ;  &  l’illu- 
fion  devoit  être  telle,  que  ceux-ci  le  donnaient 
volontiers,  c’elt  peu  dire,  le  portalfent  avec  em- 
prelfement ,  demandant  avec  fureur  qu’on  le  re¬ 
çût  ,  regardaient  comme  une  grâce  d’être  préfé¬ 
rés  ,  &  qu’à  leur  réveil  ils  ne  pulfent  s’en  prendre 
qu’à  leur  avidité  quand  ils  fe  verroient  dépouillés* 
Projet  effrayant  pour  l’efprit  humain,  &  que  tout 
autre  que  ce  génie  intrépide  eût  rejette  comme 
mue  chimere ,  s’il  s’étoit  préfenté  à  lui  1 
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Il  confiftoit  en  une  Banque ,  dont’  le  fonds  réel 
feroit  les  revenus  de  l’Etat,  &  le  fonds  acceffoi-  iji&* 
re  quelque  commerce  inconnu.  Ce  bénéfice  pou¬ 
vant  croître  fuivant  l’imagination  ;  devoir  mer- 
veilleufement  exciter  les  joueurs  qui  voudroient 
y  participer,  au  moyen  d’aétions'  qu’on  créeroitf 
fuccefiîvement  en  proportion  de  leur  ardeur. 

En  effet,  ces  actions,  d’abord  efi  petit  nom¬ 
bre  ,  ne  pouvoient  par  leur  rareté  &  la  rapidité 
de  leur  circulation ,  manquer  d’acquérir  un  prix 
énorme;  ce  qui  donneroit  la  facilité  &  produi-' 
roit  même  la  néceflité  d’en  fabriquer  d’autres  &• 
à  un  taux  plus  élevé. 

Ce  nouveau  papier,  décréditant  l’ancien,  ce 
i  feroit  un  excellent  véhicule  pour  fon  débit, puis¬ 
qu’on  prendroit  l’ancien  au  pair,  mais  toujours 
en  certaine  mefure  avec  de  l’argent. 

Afin  d’engager  à  fe  défaire  de  celui  -ci,onren- 
droit  par  de-  fréquens  cfiangemens ,  fa  valeur  in¬ 
certaine;  on  feroit  a infi  craindre  aux  poffeffeurs 
qu’il  ne  dépérît  entre  leurs  mains.  Quand  il  fe¬ 
roit  haut  on  voudroit,  pour  s’en  affurer  le  béné¬ 
fice,  le  convertir  en  aétions  :  quand  il  bàiffer'oitv 
on  appréhenderoit  qu’il  ne  baiflat  encore  plus. 

La  Banque,  au  contraire,  effe&ueroit  tous  fes* 
payemens  en  billets ,  dont  la  valeur  invariable  per-' 
pétueroit  la  confiance  &  les  rendroit  plus  coup 
merçables  &  préférables  aux  efpeces. 

Le  décii  de  l’argent  en  feroit  réduire  l’intérêt 
&  le  Prince  profiteroit  de  cette  réduction  pour' 
faire  des  emprunts  &  s’acquitter  ainfi  d’une  par-' 
lie  de  fes  dettes  fans  rien  débourfer?  caries  par-- 
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ticulièrs ,  ne  fachant  qu’en  faire,  le  lui  repor- 
teroient. 

Si  l’on  cherche  à  l’employer  à  des  acquittions 
plus  folides,  les  terres,  les  denrées,  les  mar* 
chandifes  augmenteront ,  &  conféquemment  la 
recette  des  impôts  &  des  droits. 

Par  ce  phantôme  de  fortune  éblouilfant  pres¬ 
que  tous  les  yeux  ,  les  différentes  claffes  de  ci¬ 
toyens,  dans  le  defir  d’y  participer,  s’intérelfe- 
ront  à  la  conservation  de  la  Banque  ,  d’autant 
plus  que  nombre  de  particuliers  plus  heureux  ou 
-plus  adroits, faifant  nécefîairement  des  gains  énor¬ 
mes,  irriteront  la  cupidité  générale  ,  à  peu  près 
comme  un  gros  lot  à  la  loterie  foutient  l’efpoir 
des  pontes  dont,  à  l’exception  de  quelques-unes 
cependant,  la  multitude  doit  perdre.  Or,  quelle 
concurrence  ne  feroit-  ce  pas  ici ,  où  chacun  au- 
roit  la  certitude  de  gagner,  par  des  dividendes 
augmentés  à  propos? 

Que  cette  erreur  s’entretienne  feulement  quel¬ 
ques  années  ,  &  le  Souverain  aura  éteint  toutes 
lès  créances  &  attiré  dans  fes  coffres  la  plus  gran¬ 
de  partie  du  numéraire  de  fon  royaume  &  même 
de  l’étranger.. 

Tels  étoient  les  axiomes  &  les  corollaires  du 
Syftême  de  Law:  théorie  infernale,  fans  doute, 
déduite  d’après  les  faits,  &  qu’il  n’avoit  pas  ofé 
envifager  de  fang  froid  dans  toute  fon  horreur  : 
difons  tout,  qui  n’étoit  pas  même  concevable  ; 
mais  M.  le  Régent  &. lui,  entraînés  malgré  eux 
par  la  rapidité  du  mouvement  de  cette  machine 
politique,  furent  obligés  de  fe  laiffer  aller  à  fou 
impulfion,  jufqu’à  ce  qu’elle  fe  brifàt  de  fes  pro¬ 
pres  efforts*. 
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Quoi  qu’il  en  foit  ,  l’auteur  de  ce  plan ,  plus 
ou  moins  approfondi,  relativement  à  fes  fuites',  I?19y 
féntant  qu’il‘  ne  p'ouvoit  s’exécuter  que  dans  un- 
Etat  où  le  Souverain  aur oit  une  autorité  -abfolue 1 
regarda  la  France  comme  le  royaume  le  plus  prb*  * 
pre  à  l’exercer.  D’ailleurs  il  eri  eonnoifroit  lé 
peuple  ,  ami  des  nouveautés ,  les  adoptant  aveu¬ 
glement  &  s’y  livrant  avec  fureur.;  On- alluré 
qu’il  le  propofa  d’abord  à  Louis  XIV ,  qui ,  mal¬ 
gré  le  befoin  qu’il  en  avoit ,  fur  la  feule  expofi- 
:  tion  le^  rejetta  avec  une  efpece  d’exécration.  îi 
ne  fe  rebuta  pas,  &  le  reprodnifit 'fous  le  Duc 
d’Orléans.  Ce  Prince ,  plus  décidé ,  plus  entre- ' 
prenant,  &>,  fans  contredit ,  moins  fcrupulèux  y 1 
l’envifagea  comme  très  utile  à  fes  vues  ï  il  étoit : 
j  bailleurs  prefïe  par  les  cïrcoiidânces^il  voulait : 
profiter  du  peu  de  teins  qu’il  avoit;  à  gouverner  y* 
pour  remédier  aux  maux  de  l’Etat  ,  qui  exr-  " 
geoient  une  crife  nécefîairey  II  adopta  celle  -ci*  * 
il  s’étourdit  fur  la  violence  de  la  convulfion  qu’il 
lui  préparoit,  &  fe  flatta  que  fon  génie  en  arrêté- 
roit  l’effet  dès  qu’il  deviendroit  trop  funefle.  Ce-  ' 
pendant,  comme  il  n’étoit  pas  le  maître  abfolu,  5 
&  qu’il  avoit  beaucoup  de  ménagemens  à  garder,  » 
il  ne  l’adopta  que  -lentement  .&  par  degrés0  * 

Il  fe  contenta  d’abord  de  permettre  à  Law  d’é-  ' 

|  tablir  une  Banque,  afin' S’accoutumer  peu  à  peu  j 
les  peuples  à  ce  nom  &  à  cet  établfflement.  Il 
fut  préfenté  -fous  un  point  de  vue  d’utilité  publi-  * 
que  ,  &  il  auroit  eu  réellement  '  des  avantages  1 
très- grands-,  s’il  eut  été  borné  aux  fondions  de  ; 
fbn  édit  de  création.  * 

L’année  füivante  ,  pouf  donner  à  la  banque  mi ? 
Crédit  qui  répondît  aux  entreprifes  plus  étendues'5 
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tammm  q,u’elle  devoit  former ,  Arrêt  duConfeil  qui  ordott- 
1719.  ne  à  tous  ceux  qui  ont  le  maniement  des  deniers 
10  Avr  royaux  de  recevoir  &  même  d’acquitter  fans 
l7l7’  efcompte  les  billets*  Par  cet  Arrêt  plein  d’artifi¬ 
ce  ,  fous  une.  apparence  de  fimplicité ,  on  faifoit 
de  la  Banque  le.  dépôt  de  tous-  les  revenus  du 
Roi.  C’étoit  le  premier  pas  vers  la  fortune  idéa¬ 
le  qu’elle  devoit  faire:,  elle  aflîgna  fur  le  champ 
fept  &  demi  pour  cent  d’intérêt* 

Quelque  tems  après  ,.  création  d’une  Compa-' 
^ùc  gnie.  de  commerce,  fous  le  nom  de  Compagnie 
£);ï:em.  d’occident  ou  du  MiJJïJJipL.  Son  objet  étoit  la 
l7*7'  plantation  &  culture  des  colonies  françoifes  de 
l’Amérique  feptentrîonale*  Le  Roi  donnoit  à: 
cette  Compagnie  toutes  les  terres  de  la  Louifian- 
îie ,  &  permettoit  aux  François  ,  comme  aux 
étrangers*  de  s’y  intérelfer *  en  prenant  des  ac¬ 
tions,  dont  on  pourroit  fournir  en  partie  la  va¬ 
leur  en  Billets  de  l’état ,  qui  perdoient  jufqu’à  50 
**  60  pour  cent  fur  la  place..  Le  moyen  de  ré¬ 

fil  fier  à.  cette  amorce,,  d’autant  mieux  qu’on  pei¬ 
gnoir  ce  pays  comme  un  Pérou ,  plus  fécond  en 
or  que  celui  des  Efpagnols!  Le  Parlement  même- 
y  fut  pris  &  enrégifira  fans  difficulté.  Il  ne  vo- 
yoit-  encore  dans  tout  cela  rien  qui  ne  pût.  être 
utile  à  l’Etat., 

En.  1718,  nouveaux  progrès  de  la  Banque..  El¬ 
le,  efi:  annoncée  Banque  -  royale  y  par  une  Déclara¬ 
nte.,  tion  de.  S.,  M.,,  qui  porte  que  le  Roi  a  rembour- 
fé.  en  argent  aux  actionnaires  d’icelle,,  les  capi¬ 
taux,  qu’ils  n’avoient  payé  qu’en  billets  de  l’état. 
&  que  ces  capitaux  avoient  été  convertis  en  ac¬ 
tions  de  la  Compagnie,  d’occident;,  enfin  qu’il  eR 
feul  propriétaire,  de.  toutes  les,  avions,  de. 
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ft  Banque.  Le  Sieur  Law  en  étoit  nommé  Di- 
refteur  ,  fous  l’autorité  de  S.  M.  &  les  ordres  >7 ‘9< 

du  Régenta  .  ,  V 

Il  réfulta  trois  chofes  de  cette  Déclaration.'  u- 

ne ,  que  le  Monarque ,  transformé  ainn  en  ban¬ 
quier  uniVerfel  de  fon  royaume,  toute  la  France,' 
les  grands  Seigneurs  &  les  Princes ,  toujours  fin-' 
ges  du  maître,  ne  rougirent  point  de  faire  le  mê¬ 
me  métier,' de  devenir  financiers,  agioteurs , ufu- 
tiers  :  la  fécondé,  qiie  le  public  frappé  que  ls 
Roi  achetât  500  livres  d’efpeces  ces  actions  de 
banque',  n’ayant -coûté-  dans  l’origine  que  500  h-- 
vres  de  billets  de  l’état,  c’eft- à-dire, vu  leur 

discrédit',  environ  170  livres  en  valeur  réelle  ,  en 
conçut  une  grande  opinion  &  enchérit  à  l’envr 
pour  en  avoir:- la  derniere,  que  le»  adïons  de 
la  Compagnie  d’occident,  préférées  par  les  crou¬ 
piers  de  la  banque  à  leur  rembourfement  en  efpe- 
ces,  furent  jugées  une  excellente  acquifition  ; 
enforte  que  leur  hauffe  monta  parallèlement  à  cel¬ 
le  des  a  étions  de  la  banque.*  .  _  ,  , 

Le  Parlement ,  depuis  le  Lit  de  3 office  prece¬ 
dent,  avoit  ouvert  les  yeux&  ne  s  etüit  puis  mê¬ 
lé  de’s  affaires  de  finance.  Dans  un  autre  teins ,  le 
défaut  de  forme  légale  par  l’enrégiftrement  à  cet¬ 
te  cour,  auroit  allarmé  les  Parifiens  F  mais  le 
vertige  étoit  tel,  qu’ils  ne  voyaient  plus  que  ce 
phantôme  de  fortune  qui  les  féduiloit  &  fe  réali  * 
foit  à  leurs  regards.  Il  gagna  bientôt  les  provin¬ 
ces,  &  pour  fatisfaire  aux  defirs  des  amateurs,-' 
on  créa,  par  Arrêt  du  Confeil,  des  bureaux  par 
ticuliers  de  banque  dans-  les  villes  de  Lyon,  la  1718. 
Rochelle,  Tours,  Orléans  &  Amiens.  On  n’ofa 
en  •  établir  dans  les  villes  de  Parlement ,  parce 
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iqu  on  prévît  l’oppofition  de'ces  compagnies.  Oîï? 
en  preffentit-  d’autres  ,  &  comme  elles  parurent  nej 
pas  s  en  foncier ,  on  craignit  de  les  mécontenter 
&  d’occaüonner  de  leur  part  une  réclamation  ca¬ 
pable  de  diffiper  l’erreur  générale.  Lille,  Mar- 
feille,  Nantes,  Saint-Malo,  Bayonne,  fè  dis* 
tinguerent.  par  cette  fage  exclufion.. 

Le  même  Arrêt  du  Confeil  portoit  défènfés  dé‘ 
feire  aucun  payement  en  argent  au  deffus  de  la* 
fiomme  de  600  livres,  &  par  une  claufe  qui  gê-, 
noiu'le  commerce  jufques  dans  fes  détails  &  ca- 
radtérifoit  petiteffe  des  vues  &  des  moyens  dur 
légiflateur,,  les  efpeces  de  billon  &  monnoies  de 
cuivre  ne  pouvoient  être  données  &  reçues  dans- 
les  marchés  au  deffus  de  fix  livres,  fi  ce  n’étoit 
pour  les  appoints.  L  objet  vifible  de  cette  dis* 
pofition  étoit  de  rendre  les  billets  de  banque  plus 

néceffaires ,  &  d  en  forcer  ainfi  la  circulation  & 
lîiultipdîcationi 

En  effet,  il  fut  bientôt  ordonné  une  fabrication 
de  cent  millions  de  Billets  de  Banque,  lesquels - 
%%  -difoit  ‘’Airêt  du  Confeil,  ne  pourront  être  fuj et  s 
a  aucune  diminution  comme  les  efpeces,  attendu 
que  la  circulation  d  s  billets  de  banque  ejf  plus 
utile  aux  fujets  du  Roi  que  celle  des  efpeces  d'or 
o  a  argent ,  &  qu'ils  méritent  une  protection 
particulière ,  par  préférence  aux  monnoies  faites 
des  matières  apportées  des  pays  étrangers . 

Quelques  mois  après  il  y  eut  des  défenfes  de 
âïDec.  faire  des  payement  au  deffus  de  10  livres  en  ar-  • 
gent  &  au  deffus  de  300  livres  en  or.~  Ainfi  l’or 
Arrêt  &  1  argent- avilis  de  ces  diminutions  fuccefîîves 
t;Jt3  énoncées,  étoient  en  •  quelque  forte  profcrits  & 

’  •  tors  du  commerce  par -cet  Arrêt. .  On  êtoit  donc-’ 


t 
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forcé  dè  porter  Ton  numéraire  à  la  banque  &  dé 
l'échanger  pour  du  papier.  On  y  couroit.en  fou-  l?l^. 
le,  on  conjuroit,  on  fupplioit  les  commis  de  ic- 
cevoir  fes  efpeces ,  &  l’on  fe  croyoit  heureux' 
quand  on  étoit  exaucé.  Sur  quoi  un  plaifaht  s  é- 
cria  fpirituellement  aux  plus  emprefles  :  eh  !  Mes- 
fleurs ,  ne  craignez  point  que  votre  argent  vous 
vzfle,  on  vous  le  prendra  tout.  Des  paiticulicis 
fe  mêlaient  de  ce  commerce,  ils  fuppléoient  à  la 
banque ,  &  comme  on  vouloit  des  billets  à  toute 
force  &  qu’on  appréhendoit  d’en  manquer,,  on 
préféroit,  pour  être  expédié,  de  perdre  trois  & 
quatre  pour  cent  fur  l’argent;  En  un  mot,  on 
faifoit  à  l’égard  de  ce  dernier  ce  qu’on  pratique 
pour  une  lettre  de  change  ;  on  fefcomptoit.. 

Tant  de  tréfors  verfés  dans  çe  dépôt  public  dé- 
voient  le  rendre  inépuîfable.  Cependant  la  ban¬ 
que  tariffoit  :  il  y  avoit  ce  que  M.  le  Régent  ap* 
pelloit  des  opiniâtres ,  c’éft-à- dire  des. gens  qui 
ne  pouvoient  fe  perfuader  que  le  papier  valut 
mieux  que  l’argent  &  qui  alloient  continuellement 
réalifer  le  premier.  Pour  attraper  ceux-ci ,  on 
réduifit  l’intérêt  de  l’argent  jufqu’à-  trois  &  demi, 
à  deux  &  demi,  &  à  deux  pour  cent:  on  tint  les 
monnoies  dans  une  variation  continuelle,  tantôt 
en  les  diminuant,  tantôt  en  les  augmentant,  par 
une  foule  d’arrêts  qui  fe  contredifoient  dans,  leurs 
difpofitions  ,  comme  dans  les  caufes  exprimées 
par  les  préambules  ,  &  ce  délire  de.  la  législation 
produifit  l’effet  qu’on  défiroit,  celui  de  tenv 
tellement  tous  les  principes  ,  d  oiElfquer  toutes  ■■ 

les  lumières,  de  changer  toutes  des  notions  que  ^ 

ne  fachant  plus  à  quoi  s’en  tenir,  on  fe  l 
ler  à-f  impulüon  du  gouvernement. 

<^7/ 
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Ce  fut  dans  cette  anxiété  générale  des  efpritS  ,* 
qu’il  mit  le  comble  à  l’abus  de  fon  autorité  paf' 
une  violence  monftrueufe  &  qui  fera  ,  fans  dou-- 
te ,  occuper  le  premier  rang  à  M.  le  Régent  en~- 
tre  les  defpotes  les  plus  experts  en  tortures  poli¬ 
tiques.  On  pouffa  la  frénéfie  jufqu’à  rendre  un* 
Arrêt  du  Confeil,  défendant  à  toute  perfonne  & 


Février  m£me  à  toute  communauté ,  féculiere  ou  réguliè¬ 
re,  de  garder  plus  de  500  livres  en  argent'  mon- 
noyé.  Le  motif  d’une  telle  barbarie  étoit  la  fup- 
pofition-  de  douze  cents  millions  d’efpeces  dans 
le  royaume,  en  ftagnation,  par  l’avidité  de  gens 
qui,  ayant  fait  de  grandes  fortunes, accumuloient 
&  théfaurifoient  fans  relâche.  La  peine  n’étoit' 
point  celle  de  mort,  comme  Law  l’aurôit  voulu,  - 
mais,  outre  une  amende  forte,  la  confifcation  des* 
fournies  trouvées;  il  encourageoit  la  délation,  en 
promettant  au  dénonciateur  le  tiers  de  la  confis¬ 
cation,  &  autorifoit  des  perquifitions  odieufes,- 
en  enjoignant  aux  divers  officiers  de  juflice  de 
faire  toutes  les  viûtes  qu’exîgeroient  d’eux  les  di¬ 
recteurs  de  la  banque.  Enfin  il  reftreignoit  enco-  - 
re  l’ufage  de  l’argent,  en  défendant  de  faire  aucun 
payement' au  defiiis  dé  100  livres  qu’en  papier. 

Il  faut  en  convenir  cependant,  le  Duc  d’Or-' 
léans  n’étoit  pas  cruel,  il  vouïoit  effrayer,  plutôt 
que  tourmenter.  Afin  de  mieux  réufîîr  ,  on  fit 
jouer,  fuivant  fes  ordres,  par  des  gens  affidés  la 
comédie  de  fe  laifier  furprendre  dans  le  cas  des  : 
défenfes..  On  févit  contre  eux,  on  les  emprifon-' 
na ,  &  on  les  récompenfa  en  fecret  de  leur  conni¬ 
vence..  En  effet,  ces  exemples  intimidèrent.  Les 
dupes  y  (c’eff  ainfi  qu’on  les  appelloit  au  Palais - 
R-oyal  où  les  matières  les  plus  graves  fé  ttau 
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toïent  avec  des  bons  mots)  fe  hâtèrent  d’obéir; 
tout  l’argent  en  dépôt  chez  les  Notaires ,  aux.  , 
confignations  &  autres  lieux  publics,  fut  conver¬ 
ti  en  papier..  Les  courtifans,  toujours  efcmves 
des  volontés  du  maître,  fe  prêtèrent  fans  murmu¬ 
re  à  celle  du  Souverain ,  &  ceux  qui  n  etoient 
pas  bien  auprès  du  Régent ,  redoutant  fa  ven¬ 
geance,  s’y  conformèrent  également.  Le  Cnan- 
’eelier  de  Pontcliartrain  ,  retiré  alors  a  1  Inlhtut, 
envoya  à  la  banque  57,000  louis  ,  valant  en  ce 
moment  72  livres  pièce-  Cette  capture  divertit, 
autant  S.  A..  Royale  ,  que  la  conduite  d  un  autre 

Maçiftrat  dut  la  chagriner. 

Le  Préfident.  Lambert  de  Vermon  fe  prefente 
an  Duc  d’Orléans  &  lui  dit  qu’il  lui  vient  nommer 

un  homme  ayant  500,000  livres  en  or  S.  A. _R- 
recule  de  furprife  &  d’horreur:  Ah!  Monfiem 
h  Préfident,  s’écrie- 1- elle  avec  fon  énergie  or¬ 
dinaire,  quel/.:,  métier  faites-vous  la  _  Il  ré¬ 
pliquer  mais,  Monfeigneur,  f  obéis  a  la  loi ,  efi 
hk  que  vous  qualifiez  de  la  forte  indireSement .. 
Au  furplus,  que  V..A.  Royale  fie  rafure  &  me 
rende  plus  de  jufiice  :  c'eft  moi-même  que  ,e  v, en 
dénoncer,  dans  refpoir  fi  avoir  la  liberté  de  con- 
ferver  au  moins  une  partit  de  cette  femme  qu 
je  préféré  à  tous  les  billets  de  banque.  On  aune 
raf  fans  doute,  mieux  la  conduite  plus  nobh  & 
plus  ferme  du  Premier  Prefidem  de  la  Chambie 
des  comptes,  qui  répondit  aux  iiiquifiteurs:  ,,  Je 
„  vous. déclare  que  j’ai  500,000  livres  en  or,  ils 
„  font  pour  lé  fervice  du  Rm,  *1^ 

„  compte  à  en  rendre  quÀ  S.. 

Æ  vexations  &:  cette  tyrannie.  A* 
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rôient  pu  produire  l’effet  defiré ,  fi  l’on  n’eût  edfi 
l’adreffe  de  fournir  uii  débouché  à  ce  papier, dont 
on  inondoit  la  France ,  en  le  convertiffant  en  un 
autre  plus  fpécieux,  qui  étoit  ces  afrions  de  la 
Compagnie  d’occident,  dont  le  bénéfice  devoir 
augmenter  tous  le  séjours  par  les  réunions  qu’on 
ÿ  faifoit,'- 

Elle  avoit  acquis  en  1^18  le  privilège  ce  lés  ef¬ 
fets  de  la  Compagnie  du  Sénégal  &  de  la  traité 
des  Nègres;  on  lui  avoit  réuni  enfuite  célle  de  la 


Chine  &  des  Indes  orientales ,  en  lui  abandoiï- 


. 


nant  les  terres,  isles,  forts,  magafins  ,  habita¬ 


tions,  munitions  &  vaiffeaux  qui  avoient  appar¬ 
tenu  à  cette  Compagnie.  Elle  avoit  été  nommée  * 
&  qualifiée  Compagnie  des  Indes .  Elle  étoit  de¬ 
venue  adjudicataire  de  la  ferme  du  tabac:  le  Roi 
lui  avoit  cédé  le  bénéfice  fur  les  monnoies;  on 
avoit  réfiïîé  en  fa  faveur  le  bail  des  fermes  géné¬ 
rales,  &  fupprimé  les  offices  de  receveurs- géné¬ 
raux’ des  finances.  En  un  mot,  dans  la  derniers 
affemblée  (*) ,  on  lui  avoit  fait-  envifager  une 
maffe  de  rsa  millions  de  profit,  donnant  40  pour 
cent  de  dividende  à  chaque  aétion  pour  l’année 
füivante.  Ce  fut  alors  qu’on  ne  craignît  point  de 
découvrir  fon  origine  commune  avec  la-banque, 
en  refondant  enfemble  ces  deux  filles  monfirueu-  - 
fes  d’un  même  pere  ,  de  ce  Law  qui  vendit  d’être  ' 
^  nommé  contrôleur  général  des  finances.  Il  avoit 
gjanv.  auparavant  fait  abjuration  par  les.  foins  de  Fabbé 


(*)  Tenue  le  30  Décembre  1719.  La  relation  manu  fen¬ 
te  de  cette:  féance  eft  une  pièce  curieufe ,  que  la  lon¬ 
gueur  nous  oblige  de  renvoyer  à  la  fin  ;  elle  fera  cotée 
foas  le.  N°. 
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de  Tencin,  ce  qui  donna  lieu  à Tépigramme 
fui  vante: 

Foin  de  ton  zele  Séraphique, 

Malheureux  abbé  de  Tencin  ; 

Depuis  que  Law  eft  Catholique , 

Tout  le  royaume  eft  Capucin  ! 

Cette  plaifanterie  qui  n’étoit  que  trop  vraie 
n’empêcha  pas  l'a  frénéfie  générale  de  1  agiotage 
de  s’accroître  au  point  qu’au  moment  de  la  jonc- 
tion  des  deux  Compagnies,  celle  des  Indes  avoit 
engendré  £x  cents  mille  aétions,  -montant  a 
i  677, 500, °°0  de  capital  primitif,  dont  le  jeu  eu 
fit  porter  les  prix  û  excefiivement  haut,  que  leur 
mafle  eft  regardée ,  par  un  habile  calculateur ,  (  ) 
comme  repréfentant  jufqtfà  ftx.  milliards  dans  l’o; 

pinion. 

Il  y  a  toujours  dans  ces  tems  de  crife  des  gens 
allez  adroits  pour  profiter  de  la  duperie  des  au¬ 
tres,  &  ce  font  ceux-  là  qui  excitent  merveilleux 
fement  l’émulation  générale.  On  11e  fait  pas  at* 
tentioirà  la  multitude  de  gens  ruinés  ,  aux  dépens 
de  qui  fe  forment  ces  fortunes  prodigieufes,  ou 
l’on  attribue  leur  perte  à  eux- mêmes;  c’ell  fotti- 
fe,  ignorance  ,  inconduite.  Nous  ne  parlerons 
point  des  gains  de  Law  :  étant  le  chef  de  la  ban¬ 
que,  c’èft-à-dire  le  dépofitaire  de  tout  l’argent 
du  royaume  ,  il  étoit  à  portée  de  s’enrichir  par 
la  voie  la  plus  courte  &  la  plus  fure.  Dès  fon 
début  il  avoit  acheté  du  Comte  d’Evreux  pour 
800,000  livres  le  Comté  de  Tancarville  en  Nor- 
mandie..  Il  avoit  offert  au  Prince  de  Cangnan 

M.  Necker,  dans  fa  R'éponfe  à  T  AM  Morellet  en. 
15767, concernant  le  Mémoire  de  ce  dernier  contre  la.  Corn* - 

ÿugnle  (les  Indes*- 
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1,400,000  livres  de  l’hôtel  de  Soiffons  ;  à  la  Mat 
**720.  quife  de  Beuvron,  500,000  livres  de  fa  terre  de 
Ljllebonne;  enfin  au  Duc  de  Sully,  1,700,000  li¬ 
vres  de  fon  Marquifat  de  Rosni.  Le  comble  de 
l’impudence  c’cfi:  qu’il  voulut  attribuer  la  rapidité 
de  cette  opulence  énorme  à  la  bonté  de  fon  Sys¬ 
tème,  &  le  comble  de  la  ftiipidité,  c’efî  qu’011  le 
crut  &  qu’on  voulut  l’imiter. 

M.  le  Régent  s’efForçoit  de  confirmer  cette  vé¬ 
rité  par  des  libéralités  immenfes ,  qu’il  attribuoic 
à  la  même  caufe.  Il  donna  un  million  à  l’hôtel- 
Dieu,  autant  à  l’hôpital -général,  autant  aux  en- 
fans  -trouvés.  Il  employa  1,500,000  livres  à  pa¬ 
yer  les  dettes  de  plufieurs  prifonniers  :  le  Mar¬ 
quis  de  Nocé,  le  Comte  de  la  Mothe,  le  Comte 
de  Roie  reçurent  chacun  une  gratification  de 
100,000  livres  en  actions.  Politique  qui  ne  pro- 
duifit  pas  moins  fon  effet,.  &  rendit  au  centuple- 
à  la  banque. 

Entre  les  Princes  du  Sang  ,  M.  le  Duc  de 
Bourbon  profita  le  plus  heureufement  des  a&ions' 
que  Law  leur  avoit  donné  pour  fe  foutenir.  Ce 
Prince  achetta  tout  ce  qui  fe  trouva  à  fa  bienféan- 
ce  en  terres:  il  fit  rebâtir  Chantilli  avec  une  ma¬ 
gnificence  royale;  il  y  forma  une  ménagerie, fans 
comparaifon  mieux  fournie  que  celle  du  Roi:  il 
fit  venir  d’Angleterre,  en  une  feule  fois,  150 
coureurs,  dont  chacun,  fur  le  pied  où  étoit  alors 
1  argent  en  France,  lui  revenoit  à  quinze  ou  dix- 
huit  cents  francs.  Enfin,  pour  faire  fa  cour  au 
Régent,  qui  aimoit  pafîîonnément  fa  fille ,  Mada¬ 
me  la  Duchelfe  de  Berry ,  il  donna  à  cette  Prin- 
ceffe ardente  pour  tous  les  plaifirs ,  une  fête  fu-- 


, 
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perbe  ,  qui  dura  quatre  ou  cinq  jours  &  coûta 
immenfément. 

Parmi  les  particuliers  il  femble  que  le  hafard 
voulut  furtout  favorifer  les  plus  obfcurs.  On 
parla  beaucoup  dans  le  teins  d’une  certaine  veuve 
de  Namur ,  nommée  la  Gaumont ,  qui  avoit  four¬ 
ni  aux  armées ,  des  tentes  &  autres  marchandées 
de  cette  efpece.  Par  des  reviremens  heureux  , 
elle  fe  trouva  entre  les  mains  pour  foixante-dix 
millions  de  billets  de  banque.  Les  Mémoires  de 
la  Régence  font  mention  d’un  bolïu ,  (*)  qui  ga¬ 
gna  en  peu  de  jours  150,000  livres  pour  avoir 
prêté  fa  bolfe ,  en  forme  de  pupitre  aux  agioteurs. 
On  ne  voyoit  que  laquais  qui  montaient  le  lende¬ 
main  dans  le  carolfe  de  leur  maître  ,  où  l’on  les- 
avoit  vus  derrière  la  veille.  Ces  mêmes  Mé¬ 
moires  parlent  d’un,  changeant  fr  rapidement  de 
condition ,  qu’il  alloit  encore  reprendre  fon  an¬ 
cien  polie,  fi  l’on  ne  l’eût  averti  de  fa  méprife  ; 
d’un  autre,  qui  ayant  pris  querelle  dans  fa  voi¬ 
ture  ,  obligé  de  mettre  pied  à  terre  pour  fe  bat¬ 
tre,  cria:  à  moi ,  la  livrée  !  d’un  troifieme,  qui 
ayant  commandé  un  équipage  pour  lui ,  répon¬ 
dit,  quand  on  lui  demanda  quelles  armes  on  y 
mettroit  :  les  plus  belles , 

C’étoit  dans  la  rue  Quincampoix  où  s’étoit  éta¬ 
bli  le  théâtre  du  commerce  des  aêlions,  car  il 
n’y  avoit  pas  encore  de  bourfe.  Heureux  ceux 


iyao. 


(*)  La  même  chofe  eit  arrivée  à  un  M.  de  Nantbia, 
qui  n’étoit  pas  boffu,  niais  qui  prêtoit  fon  dos  poui 
écrire.  C’ell  un  fait  confiant  dans  la  famille  de  M. 
Anielot,  aujourd’hui  Minière  ,  dont  ce  M.  de  Nanthia 
étoit  onde  â  la  mode  de  Bretagne,  &.  c’efl:  d  elle  que 
nous  avons  appris  l’anecdote- 
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qui  y  avoient  des  maifons  !  Une  chambre  s ’f 
louoit  jufqu’à  dix  livres  par  jour.  Mais  la  gran¬ 
de  multitude  n’avoit  pas  befoiird’afyle. 
pointe  du  jour  le  pafiage  de  cette  rue  étroite  étort 
engorgé  de  joueurs  leur  fureur  ne  faifoit  que 
s’accroître  durant  la  journée.  On  fonnoit  le  foir  ' 
une  cloche,  &  il  falloir  les  expulfer  de  force.  Il 
fut  dans  le  tem s  frappé  une  eflampe  en -forme  de 
carricature  qui,  fous  une  allégorie  groffiere,  mais 
jufte,  peint  au  naturel  les  ravages  de  cette  fréné- 
11e  épidémique.  Elle  eff  conferVee  par  les  ama¬ 
teurs  comme  un  monument  historique ,  précieux. 
Elle  a  pour  titre  :  vêrit ahle  portrait  du  Seigneur 
Çhiincanipoix.  On  voit  en  effet  au  centre  lé  tableau!1 
eh  bufïe  de  ce  Seigneur,  qui  a  pour  devife:  aut 
Cæfar ,  aut  nihil .-  Il  et  furmonté  d’une  courons 
ne  de  plumes  de  paon  &  de  chardons,  que  lui 
offre  la  Sottife ,  avec  cette  autre  infcription:  je 
fuis  le  jouet  du  Sage  &  du  Fou .  -  Au  deffous  dir 
portrait  fume  une  chaudière ,  qu’un  diable  chauf¬ 
fe  avec  du  papier.  Un  agioteur  jette  dans  la 
chaudière  à  pleines  mains  fon  or  &  fon  argent  -, 
qui  fe  fondent  &  ne  rendent  que  des  papiers 
nouveaux.  Le  Défefpoir  ,  derrière  ce  malheu¬ 
reux  ,  femble  l’attendre  pour  s’en  emparer  après  ’ 

'  cette  opération  (*). 

Tel  fut  le  fort  de  prefque  toute  la  France,  où 
la  contagion  avoit  promptement  gagné  de  proche 
en  proche ,  au  point  de  faire  tourner  les  meilleu-  ; 
res  têtes  y  c’efl  ce  que  prouve  fenfiblement  l’a- 


Nous  renvoyons  au  Recueil  des  Pièces  pour  fer- 
vir  à  cette  hiftoire,  une  Satyre  en  vers  contenant  l’ex¬ 
plication  &  le  commentaire  de  ce  portrait  fymbolique  &- 
de  tous  fes  accompagnemens.  Elle  eft  cotée  JN°.  IV» 
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ecdote  de  La  Mo.the  &  de  l’abbé  Terraffon.  Ces  «a—» 
(leuxfages,  car  le  premier,  quoique  pqëte,  étoit  1720.* 
jncore  plus  philofophe,  renommés  par  leur  bon 
ens  exquis,,  par  la  jufteffe  de  leur  dialectique 
>ar  la  profondeur  de  leur  raifonnement,  un  foir 
iiffertoient  fur  la  folie  du  jour  &  s’en  moquoient. 
Quelque  temps  après ,  ils  fe  trouvèrent  nez  à  nez 
jkns  la  rue  Quincampoix.  Honteux ,  ils  voulurent 
l’abord  fe  fuir:  mais  enfin,  n’ayant  rien  à  fe  re¬ 
procher,  ils  convinrent  qu’il  ne  falloit  jurer  de 
•ien;  qu’il  n’y  avoit  point  d’extravagance  dont 
,’homme  ne  fût  capable  &  furent ,  chacun  dé  leur 
côté,  faire  la  meilleure  négociation  poiïîble. 

L’événement  le  plus  affreux  de  cette  infernale 
*ue  Quincampoix  ,  fut  la  trille  catallrophe  du 
Comte  de  Hoorn.  Ce  jeune  Seigneur  Flamand, 
kgé  de  vingt- deux  ou  vingt- trois  ans  feulement, 
pouffé  au  crime  par  le  démon  de  la  cupidité ,  fe 
jporta  à  affaffîner  un  marchand,  qu’il  attira  dans 
une  auberge,  afin  de  lui  voler  fon  porte- feuille. 
jC’étoit  en  plein  jour  :  il  fut  bientôt  arrêté  .& 
rompu  vif,  quoiqu’allié  de  plulieurs  maifons  fo ri¬ 
veraines  &  parent  même  du  Régent.  Ce  Prin¬ 
ce,  qui  connoiffoit  les  devoirs  rigoureux  de  la 
jullice.,  ne  put  fe  laiffer  émouvoir  par  cette  coiv 
jfidération.  Il  répondit  en  paroles  énergiques  r: 
i quand  f  ai  du  mauvais  fang ,  je  me  le  fais  tirer  Q  )« 

!  En  effet,  l’équilibre  une  fois  rompu  du  papier 
(avec  le  numéraire  de  la  France,  par  fa  trop  gran- 

'  (*)  On  ajoute  que  les  plus  proches  du  Comte  de 
lïloorn  ayant  demandé  qu’au  moins  on  changeât  le  genre 
de  l’on  fupplice,  dont  l’infâmie  retomberait  fur  eux,  le 
Logent  répondit  :  ce  ne  fera  pas  le  fvpplice ,  mais  l  &CV 
\  %ion  qui  Va  mérité  %  qui  deshonorera  votre  famille. . 
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œsgffl®  de  profufion ,  que  des  gens  évaluent  jufqu’à  £x 
2720,  milliards  ,  il  ne  fut  pas  poffible  de  foutenir  ce 
crédit  énorme,  non -feulement  avec  les  fonds  de 
,  la  Compagnie, mais  il  furpafloit  déplus  des  deux 
tiers  toutes  les  efpeces  &  matières  d’or  &  d’ar¬ 
gent  qui  pouvoient  être  alors  dans  le  royaume. 
En  vain  ufa-t-on  de  toutes  fortes  de  ftratagê- 
ii  mes  pour  le  foutenir,  jufqu’à  rendre  une  Décla- 
tlars.  ration  qui  faifoit  défenfes  à  tous  fujets  du  Roi, 
ou  étrangers  étant  dans  le  royaume,  aux  commu¬ 
nautés  &  autres., de  garder, pafle  le  premier  Mai, 
aucunes  efpeces '&  matières  d’or,  &  palfé  le  i 
Décembre  aucunes  efpeces  &  matières  d’argent, 
à  peine  de  confîfca-tion  &  d’amende ,  &  aux  offi¬ 
ciers  des  monnoiès  d’en  fabriquer;  rien  ne  réus- 
fit;  on  fe  moqua  d’une  législation  abfurde  qui  fe 
contredifoit  du  matin  au  foir,  qui  érigeoit  en  cri¬ 
mes  les  vertus  économiques  les  plus  néceflaires 
:&  feperdoit  elle -même  dans  le  labyrinthe  de  fes 
réglemens ,  dont  on  a  rempli  douze  volumes  in-qi 
Le  vertige  fe  diffipoit,  on  commençoit  à  réalifer 
à  force,  lorfqu’arriva  le  jour  fatal,  époque  célé¬ 
bré  de  la  chute  du  Syftême. 

M.  d’Argenfon,  qui  depuis  îongtems  étoit  ja¬ 
loux  de  fe  voir  enlever  par  un  étranger  la  con¬ 
fiance  du  Régent,  non -feulement  ne  favorifoit 
plus  le  Syftême,  mais  cherchoit  à  faire  ouvrir  les 
yeux  à  ce  Prince.,  Il  eut  beaucoup  de  peine  & 
il  fut  obligé  de  s’aiïocier  les  autres  confidens  in¬ 
times  de  S.  A.,  l’abbé  Dubois,  Miniftre  des  af¬ 
faires  étrangères  ,  &  M.  le  Blanc  ,  Secrétaire 

d’Etat  de  la  guerre ,  (* *)  pour  concourir  féparé- 

- -  — - - - - - - - - - - 

(*)  Les  Confeils  avoient  été  fupprimés  en  1718,  & 
les  Secrétaires  d’état  rétablis  à  la  tête  des  départemeas* 
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fliem  à  cette  œuvre  patriotique.  Quelquefois  el-  *ÈSË S 
e  fembloit  difpofée  à  expulfer  fauteur  d’une  ré-  1720. 
solution  fi  étrange  &  fi  funefle.  Un  jour  même 
elle  dit  au  Garde  des  fceaux,  qui  lui  parloit  plus 
fortement,  qu’il  pouvoit  s’aflurer  de  JLaw;  mais 
e  Chef  de  la  juftice  lui  ayant  demandé  un  ordre 
aar  écrit,  il  ne  put  l’obtenir.  Il  fut  donc  obligé 
le  rufer  &  de  rendre  le  nouveau  Contrôleur- gé¬ 
rerai  complice  lui  -  même  de  fa  deftruétion  &  de 
pelle  du  Syftême.  Il  fit  entendre  dans  un  comité 
:enu  entre  M.  le  Régent,  lui,  l’abbé  Dubois  9 
M.  le  Blanc  &  le  Minière  des  finances ,  que  les 
brifes  violentes  ne  pouvoient  jamais  avoir  qu’un 
terme  court;  que  celle-ci,  parvenue  à  fon  plus 
iaut  période,  alloit'  diminuer  néceflairement;  que 
fon  objet  étant  rempli,  en  faifant  refluer  dans  les 
-nains  du  gouvernement  tout  le  numéraire  & 
iiiême  toutes  les  matières  d’or  &  d’argent  du  ro¬ 
yaume  par  des  moyens  extraordinaires ,  il  falloir 
empêcher  que  le  public  ne  retirât  cette  précieufc 
récolte  ;  que  le  plus  fur  moyen  pour  y  parvenir 
ïtoit  de  commencer  à  réduire  la  maffe  du  papier  ; 

;}u’il  arriveroit ,  ou  que  11e  perdant  point  la  cou* 
fonce  qu’on  y  avoit,  on  le  garderoit,  dans  l’es- 
noir  que  la  réduction  ne  feroit  que  momentanée, 
jSc  dans  la  crainte  de  perdre  tout  de  fuite  une 
iTrolfe  partie  de  fon  capital  ,  ou  que  le  difcrédiç 
fy" mettant  on  fe  .préfenteroit  en  foule  pour  s’en 
défaire.  Que  dans  le  premier  cas,  on  refteroit 
:oujours  maître  de  faire  les  opérations  qu’on  vou- 
droit,  &  que  dans  le  fécond  on  feroit  valoir  la 
eonfufion  même  &  le  iéfordre  qui  alloient  réfuir 
ter  de  cette  débâcle  pour  établir  des  formalités 
Sgêiiantes  9  mais  néceflaires,,  par  lefquelles  9  en  ua-* 
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roiffant  concourir  au  defir  des  porteurs  de  pa¬ 
pier,  on  en  retarderait  l’effet;  &  Ton  aurait  le 
teins  de  procéder  à  des  reviremens  propres  à  li¬ 
bérer  l’Etat. 

Tout  cela  étoit  plus  fpécieux  que  folide,  & 
furtout  d’un  Machiavelifme  déteftable.  On  croit 


entendre  des  voleurs  au  coin  d’un  bois,  fe  con- 


fultant  fur  la  meilleure  maniéré  de  mettre  les  pas- 
fans  à  contribution.  Il  faut  l’avouer  pourtant:  il 
eft  des  cas  où  la  nécefiïté  impérieufe  devient  la 
.feule  loi  pour  les  hommes  d’Etat,  &  la  France  en 
étoit  à  ce  point  de  bouleverfement^  le  timon  des 
finances  échappoitaux  mains  de  leur  adminiftra- 
teur  &  même  du  Régent.  Dans  cette  perplexité 
Law  fe  trouva  heureux  qu’on  lui  fournît  un  mo¬ 
yen  de  fortir  du  labyrinthe  où  il  s’étoit  jetté,  & 
il  fut  le  premier  à  détruire  fon  ouvrage,  eu  con- 
,gi Mai.  fentant  à  l’Arrêt  de  réduftion  par  moitié,  des  bil¬ 
lets' de  banque  &  des  allions  de  la  compagnie. 

Qui  pourrait  peindre  la  conflernation  dont  Pa¬ 
ris  fut  frappé  à  cette  nouvelle  ?  Elle  fe  convertit 
bientôt  en  fureur  ;  on  afficha  des  placards  fëdi- 
lieux,  &  l’on  les  fit  courir  en  billets  jufques  dans 
les  maifons.  (*)  Le  Duc  de  Bourbon,  le  Prince 
de  Conti,  le  Maréchal  de  Viderai,  qui  n’avoient 
été  appellés  au  comité  où  l’Arrêt  avoit  été  ren¬ 
du. 


f  Un  d’eux  étoit  conçu  en  ces  termes ,  fuivant  les 
Mémoires  de  la  Régence  :  ,,  Moniteur  &  Madame,  on  vous 
,,  donne  avis  qu’on  doit  faire  une  Saint  -  Bartlvkmï ,  fa- 
medi  ou  dimanche,  fi  les  affaires  ne  changent  j  oint  de 
face.  Ne  forcez,  ni  vous  ni  vos  domefiîques.  Dieu 
vous  préferve  du  feu.  Faites  avenir  vos  voifins.  Ce 
famedi  25  Mai  1720”. 
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èn ,,  réclamèrent  contre  ,  &  prétendirent  quyîl  «—■» 
étoit  fubreptice  ,  puifqu’il  avoit  .été  dérobé  à 
l’ examen  du  Confeil  de  régence.  Le  Parlement, 
qui  jufques-là  ne  s’étoit  point  mêlé  des  affaires 
de  la  banque  &  lui  avoit  toujours  été  oppofé  , 
par  une  de  ces  contradidions  trop  fréquentes 
dans  fa  conduite,  déploya  fon  zele  pour  en, per¬ 
pétuer  i’exiftence.  Le  Premier  Président ,  qu’il 
envoya  au  palais -royal,  fut  très -bien  reçu.  M.  le 
Régent  ,  dans  l’embarras  où  il  fe  trouvoit,  ne 
Sfut&pas  fâché  de  la  démarche.  Il  ne  diffimula 
pas  fa  fatisfadion  au  chef  de  la  compagnie  & 
lui  répondit:,,  Monfieur,  je  fuis  bien-aife  que 
,  cette  occafion  ferve  à  me  raccommoder  avec 
”  le  Parlement ,  dont  je  'fumai  les  avis  en  tout.’* 

55  Six  jours  après  la  publication  de  l’arrêt  de  ré- 
Ludion,'  il  fut  révoqué  par  un  autre,  qui  téta-  1/299 
biit  le  papier  dans  fa  valeur,  mais  non  la  confian¬ 
ce  ,  d’autant  moins  qu’à  l’inftant  même  tout  paye¬ 
ment  fut  fufpendu  à  la  banque.  On  prit  le  pré- 
|  texte  d’examiner  les  friponneries.  On  y  envoya 
des  commiffaires  pour  en  fceller  les  caiffes  &  en 
|  vérifier  les  comptes.  Quelques-uns  des  com- 
;  mis,  &  en  particulier  les  prépofés  aux  fignatu- 
!  res ,  furent  congédiés  pour  quinze  jours,  avec 
i  défenfes  de  fortir  de  Paris.  AInfi  ce  fécond  ar- 
rêt  fit  plus  de  mal  que  le  premier,  en  remettant 
dans  le.  commerce  des  effets  décriés,  avec  les¬ 
quels  les  débiteurs  de  mauvaife  foi  payèrent  & 
ruinèrent  les  plus  légitimes. 

4  Entre  ces  tours  de  fripons ,  celui  du  Préfident 
de  Novion  mérite  d’être  excepté ,  comme  très- 
plaifant  au  moins,  s’il  n’étoit  pas  plus  honnête 
que  les  autres.  Il  avoit  vendu  à  Law  une  de  fe* 

T  mie  L  & 
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rmæmM  terres ,  & ,  malgré  les  défenfes ,  il  en  flipuîa  le 
payement  en  or,  auquel  l’Ecoffois  confentit  vo¬ 
lontiers.  Il  s’ a  gifloit  d’une  fomtn.e  de  huit  à 
.•neuf  cents  mille  francs.  Le  fils  aîné  du  magiilrat 
fe  fervit  du  droit  de  retrait  &  remhourfa  l’ache¬ 
teur  en  billets. 

Pour  arrêter  ce  défordre  ,  apres  avoir  tente 
■.toutes  fortes  de  procédés  de  finances  qu  on  ci  ut 
..capables  de  ramener  F  illufion ,  il  fallut  terminer 
par  intercepter  le  cours  des  billets  de  banque 
&  remettre  l’argent  dans  le  commerce.  Ainfi  s’é¬ 
vanouit  le  Syftême  de  Law,  dont  le  réfultat  fut 
4e  doubler  les  dettes  de  l’Etat,  au  lieu  de  les  di¬ 
minuer,  comme  il  F  avoit  fait  efpérer.  Indépen¬ 
damment  de  celles  du  régné  de  Louis  XIV ,  qui 
fubfifloient ,  il  reftoit  encore  à  acquitter  pour  dix- 
huit  cents  millions  de  ce  papier,  dont  il  avoit  été 
■répandu  dans  le  public  pour  deux  milliards  fix 


.cents  millions. 

L’auteur  de  ce  détefiable  Syftême  éprouva  bien¬ 
tôt  le  traitement  ordinaire  de  fes  femblables:  il 
fut  hué  du  peuple,  qui  vouloit  le  mettre  en  pié¬ 
gés  ;  fon  carofTe  fut  brifé:  il  ne  dut  fon  falut 
qu’à  la  vivacité  de  fes  chevaux  &  à  la  hardiefïe 
,de  fon  cocher.  Sur  le  champ  il  remit  fa  çharge 
de  Contrôleur- générai  entre  les  mains  du  Régent. 
Î1  n’en  Fut  pas  moins  le  mobile  de  toutes  les  opé¬ 
rations  qui  fe  firent  dans  le  cours  de  la  même  an¬ 
née  i/2o.  Il  if  avoit  pas  encore  perdu  la  confian¬ 
te  de  S.  A.  Royale  :  elle  avoit  toujours  un  fe- 


.eret  penchant  pour  ie  Syflême  que  Law  la  fîat- 
j:ok  de  rétablir,  &  elle  ne  l’abandonna  que  lors> 
«qu’il  eut  épuifé  inutilement  toutes  les  reffources 
Àf  fon  imagination.  Il  fut  congédié  à  petit  bruit  > 
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tout  le  monde  fait  que  fa  fin  a  été  de  mourir 
de  mifere  à  Vënife. 

Le  S.yfiême  échoué ,  il  fallut  fonger  à  remettre 
les  chofes  dans  l’état  ©ù  elles  étoient  avant  1719; 
ôter  à  la  Compagnie  des  Indes  Fadminifiration  des 
revenus  de  l’Etat;  rendre  au  Roi  le  bénéfice  des 
monnoies;  rétablir  les  offices  des  receveurs  géné¬ 
raux  des  finances,  des  payeurs  &  des  contrôleurs 
des  rentes,  de  même^es  fermes  générales. 

On  érigea  d’abord  ,  une  efpece  de  fécondé  Cham¬ 
bre  de  juftice,pour  examiner  la  conduite  de  tous 
ceux  chargés  en  chef  ou  en  fous -ordre  de  fad¬ 
minifiration  de  la  Banque  ;  ce  qui  comprenoit 
suffi  celle  de  la  Compagnie  des  Indes.  Ces  re¬ 
cherches  des  fripons ,  des  agioteurs  &  des  mil¬ 
lionnaires  ne  fervirent  qu’à  découvrir  des  malver¬ 
sations  effroyables ,  mais  ne  foulagerent  pas  plus 
le  peuple  que  celles  qu’on  avoit  faites  des  finan¬ 
ciers  au  commencement  de  la  Régence.  Il  fe 
confola  du  moins  un  peu  de  fa  mifere  par  la  ven¬ 
te  publique  qu’on  fit  des  meubles  de  Law  &  par 
la  confifcation  de  fes  terres  .  Il  en  avoit  quator¬ 
ze  de  titrées. 

Enfuite,  pour  parvenir  à  réduire  les  dettes  pu¬ 
bliques  proportionnellement  aux  forces  de  l’Etat,  Arrêt 
on  ordonna  qu’il  feroit  fait  un  vifa  général  de  du 

t  /v*  •  •  ry  •  p  !  tin \  lui 

tous  les  effets  nouveaux  qui  exiftoient,  oe  que  I7zi. 
i_  les  propriétaires  ferment  tenus  de  donner  des  dé¬ 
clarations  de  leur  origine  &  du  prix  auquel  ils  les 
avoient  acquis  ,  pour  être  lesdits  effets  réduits 
en  conféquence.  Il  y  eut  jufqu’à  800  commis 
employés  à  ce  travail.  Il  en  réfulta  des  décou¬ 
vertes  non  moins  frappantes  que  les  précédentes. 

Si  nous  en  croyons  les  mémoires  du  tems,  la  for- 
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jgBan—  .{une  de  M.  le  Blanc  montoit  à  17  millions  •,  eefl« 
tde  M.  de  la  Paye  à  autant  ;  celle  de  M.  de  Fargè« 

,à  20  millions  ;  celle  de  M.  .de  Verrue  à  28 ,  &  cel¬ 
te  de  Madame  de  Chaumont  à  cent  -vingt-fept.  -De* 
xlébris  de  combien  de  milliers  de  fortunes  particu¬ 
lières  -celles-là  ne  devoient-elles  pas  être  accrues  ? 

Par  ce  vifa ,  les  déclarations  de  -tous  les  effets 
quelconques  exiftans  alors ,  tant  fur  le  Roi  que 
jurîa  Compagnie,  £e  montaient  à  trois  milliards 
deux  cents  millions ,  &  près  du  tiers  de  cette  fom- 
rne  étoit  formé  par  les  a&ions  de  la  derniere, dont 
le  capital  étoit  de  900  millions.  On  voit  qu’il 
étoit  déjà  bien  diminué  de  fon  origine  que  nous 
avons  calculé  .près  du  double  ,  tant -par  les  facri- 
fmes  volontaires  des  Seigneurs  Miflîiïîpiens ,  à  la 
tête  defquels  fe  mirent  M.  le  Duc ,  le  Duc  d’Antin 
&  Law  lui -même  ,  que  par  leur  réduction  du 
aïombrü  de  600  mille  £  50  mille  5  lors  des  liqui¬ 
dations. 

Pour  derniere  Angularité  d:e  tant  d’opérations 
defpotiques  &  monftrueufes ,  c’eft  qu’il  fallut  éta*- 
i?lir  un  autre  tribunal,  défigné  fous  le  nom  de 
Chambre  de  ? Arjenal,  qui  connut  des  malverfa- 
lions  .qui  y  avoient  été  commifes,  &  l’on  vit  un 
Maître  des  Requêtes  nommé  Talhouet,  un  Abbé 
Clément  &  leurs  fuppôts ,  convaincus  d’avoir  dé¬ 
tourné  à  jleqr  profit  au  moins  pour  trente  millions 
jd’aôions.  Les  deux  premiers  avoient  été  cçn- 
Ao'ût  ^amnés  à  avoir  la  tête  tranchée ,  lres  autres  à  être 
fj1 3*  pendus:  mais  en  ce  tems-là,  comme  depuis,  4 
juftice  étoit  fans  /igueur  contre  les  fripons  infir 
^nes  ;  on  Içur  fit  graçe ,  ou  du  moins  leurs  pe,ir 
pes  furent  commuées,* 

I)  p)  fut  de  meme  de  deux  autres  aceufés  vr§|* 


âs  tours  3c  V.’  ^  F? 

SSïéfit  importans ,  ou  plutôt  ils  s  en  tirèrent  infini¬ 
ment  mieux,  quoiqu’il  y  eût  bien  lieu  de  les  pré- 
ünner  coupables  &  de  faire  fur  eux  un  exemple 
d’autant  plus  néceffaire  que  les  perfonnages- 
éfoient  plus  relevés. 

Le  premier^  Pair  de  France ,  membre  du  Con»' 
feil  de  Régence  &  à- la  tête  du  Confeil  des  finan¬ 
ces,  étoit  le  Duc  de  la  Force.  Indépendamment 
de  des  dignités ,  qui  auroient  dû  l’empêcher  d® 
fe  mettre  dans  le  cas  d’une  accufation  moins  cri¬ 
minelle  peut-être  que  baffe  &  odieufe  ,  il  pas— 
foit  pour  être  un  de  ces  beaux-  efprits  philofophes- 
dont  étoit  remplie  la  cour  de  M.  le  Régent-  IV 
n’eut  pas  été  naturel  de  le  foupçonner  dune  cu¬ 
pidité  fordide ,  à  laquelle  répugnoit -également  & 
la  nobleffe  de  fa- naiffance  &  celle  des  fentimens 
dont  il  faifoit  parade.--  Mais  les  indications  furent 
fi  fortes  que  les  premiers  juges  ayant  commencé 
l’inflru&ion  d’un  procès  de  monopole  où  il  étoit 
impliqué,  en  remirent  la  connoifTance  au  Parle¬ 
ment.  Ge  Seigneur  avoir  utilement  agioté  dans- 
la  rue  Quincampoix ,  &  pour  ne  point  perdre  les 
gains  immenfes  qu’il  avoit  faits,  ne  pouvant  réa- 
lifer  en  argent,,  avoit  pris  le  parti  de  convertir 
fon  papier  en  épiceries,  fines,  &  de  fe onénager 
par  un  commercé  encore  lucratif  un  accroiffe- 
ment  de  richeffes.  Il  avoit,  comme  il  efl  dufage 
en  pareil  cas ,  des  prête-noms,  qui  furent  arrê¬ 
tés  &  le  trahirent. 

Les  Princes  &  Pairs  furent  convoqués  pour 
entendre'  la  dénonciation  dü  Procureur  général; 
L’indignation  fut  fi  forte  qu’on  opinoit  déjà  à  le 
décréter  de  prife  de  corps ,  lorfque  le  Maréchal 
de  Villeroi  le  fauva,  en  demandant  qu’il  fût  piéa* 
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lablement  entendu.  Ce  Pair,  fuivant  les. appa¬ 
rences,  étoit  dans  les  intérêts  de  Paccufé:  il  fa- 
voit  qu’en  affaires  criminelles  le  grand  point  eft 
de  gagner  du  tems.  Le  Duc  de  la  Force,  affigné 
pour  être  ouï,  incidenta  fur  l’étiquette;  il  refufa 
tf  ôter  fon  épée  devant  le  Parlement ,  fous  prétex¬ 
te  que  les  Confeillers  ainfî  accufés  gardoient 
leur  robe.  Il  fallut  commencer  par  décider  cette 
conteftation» 

Mais,  ce  qui  rendra  la  poftérité  fort  difficile  à 
perfuader  fur  l’innocence  du  Duc  de  la  Force ,  ce 
fut  la  violence  dont  il  ufa  pour  empêcher  la  jus¬ 
tice  d’acquérir  les  preuves  qu’elle  auroit  pu  trou¬ 
ver  de  fon  crime  dans  le  voifjnage  de  fon  hôtel. 
Î1  fut  décrété  d’ajournement  perfonnel  pour  ce 
nouveau  délit.  Cela  lui  importoit  peu ,  s’il  réuffis* 
foit  dans  l’effentiel, qui  étoit  de  prolonger, d’éle¬ 
ver  de  la  divifion  entre  les  Pairs  &  les  Magis¬ 
trats,  &  même  d’établir  un  fchifme  entre  les  pre¬ 
miers.  Le  fuccès  paffa  fes  efpérances  &  il  y  eut 
Arrêt  d’évocation  au  Confeiî.  Remontrances  vi- 
goureufes  du  Parlement,  le  modèle  de  tant  d’au¬ 
tres  qu’il  a  faîtes  depuis  fur  le  même  fujet.  Dans 
ces  premières ,  il  avoit  l’avantage  de  parler  mê¬ 
me  au  nom  de  trois  Princes  du  fang  &  du 
grand  nombre  des  Ducs  qui  ne  s’étoient  point 
féparés  de  cette  Compagnie. 

La  Cour  fe  rendit  à  ces  vives  inflances ,  mais 
en  confèrvant  toujours  l’arbitraire  qui  devenoit 
peu  à  peu  lé  feul  principe  du  gouvernement  9 
elle  renvoya  le  procès  du  Duc  de  la  Force  par 

(*)  Moniteur  le  Duc  a  le  Comte  de  Charolois ,  le  Pria? 
€e  de  CogLU 
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jpvant  le  Parlement  comme  attribution  ,  piege  «aggg 
dont  il  fe  préferva  par  un  enrégiftrement  modifia 
eatif.  Ce  procès  traîna  encore  pluiieurs  mois, 

&  l’illiiffre  accufé  eut  tout  le  loifi'r  d’intriguer  et 
de  fe  blanchir.  Il  lui  en  refta  pourtant  une  ta¬ 
che  légère ,  en  ce  que  par  l’Arrêt  qui  intervint  * 
il  fut  dit  que  le  Duc  de  la  Force  feroit  tenu  cFen 
il  fer  avec  plus  de  circbnfpe&ion  &  de  fe  comporter 
dans  la  fuite  d'une  maniéré  irréprochable , telle 
qu'il  convenoit  à  fa  naifance  &  à  fa  dignité  de 
Duc  &  Pair.  Ses  fuppôts  furent  punis  puis  le- 
verement,  moins,  fans  doute,  de  leur  crime  pré- 
tendu  de  monopole  ,  tenant  à  l  efience  >e  eur 
état, que  d’avoir  compromis  l’honneur  d  un  grand- 
Seigneur  ,  que,  comme  hommes,  les  magiftrats- 
ne  pouvoient  ne  pas  voir  coupable  ,  mais  que  y 
comme  juges,  ils  ne  pouvoient  condamner  :  eu* 
moins  faut- il  le  croire  pour  leur  honneur^  Ces 
complices  étoient  un  Sr.  Orient  ,  qu’on  avoit  ont 
recevoir  maître  épicier  &  qui  avoit  l’aenat  lu 
mulé  des  marchandées ,  foi  -difant  appartenantes- 
au  Chevalier  de  Landais,  le  vrai  repréfentant  du 
Pair  de  France.  Le  premier  fut  blâmé  &  déchu* 

\  de  la  maîtrife  ,  &  le  fécond  admonefté  &  con¬ 
damné  à  600  livres  de  dommages  &  intérêts ,  &  a 
tous  les  dépens,  ainfî  que  Bernard,  Secrétaire 
du  Duc  de  la  Force  &  Du  Parc ,  fou  frere. 

Le  fécond  coupable  illuftre ,  dont  le  procès  fut 
porté  à  la  Chambre  de  l’arfenal ,  étoit  M.  le 
Blanc ,  Secrétaire  d’Etat  au  département  de  la 
guerre.  Sur  la  fin  du  régné  de  Louis  XV,  où 
les  Miniftres  déprédateurs  s’ étoient  multipliés  & 
l’excès,  on  defiroit  fort  que  quelqu’un  d’eux- r 
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nouvel  Enguerrand ,  (*  j)  effrayât  les  autres  psfr 
fon  fupplice ,  on  a  entendu  une  Cour  dire  au  Roi 
dans  fes  Remontrances:.  Sire,  ce  feroit  un  très » 
grand  bien  que  des  Minières  prévaricateurs -  /Vr- 
yi'»/  punis,,  (f)  Et  peut-être  que  le  châtiment 
de  celui-là  eut  épargné  bien  des  maux  à  la  France* 
M.  le  Blanc,,  déjà  recherché  par  la  Chambre 
de  juftice  avant  de  parvenir  au  Miniftere ,  dépla¬ 
cé  au  mois  de  Juillet,  fut  arrêté  en  Novembre  de 
enfermé  à  la  Baftille,  &,  ce  qui  annonçoit  une 
collufion  honteufe ,  c’eft  qu’il  ne  fut  mis  en  caufe 
qu’aprês  qu’on  eut  conftitué  prifonniers  des  Tré- 
foriers  provinciaux,  des  Majors  de  troupes  &  le 
£r*de  la  Jonchere,  Tréforier  général  de  l’extraor¬ 
dinaire  des  guerres ,  tous  accufés  de  friponne¬ 
ries  ou  de  malverfations.  Quant  au  premier ,  iL 
g’agilîôit  de  fomrnes  confidérables ,  dont  on  lui 
demandoit  compte  &  dont  il  prétendait  n’avoir 
dilpofé  que  par  ordre  de  S.  A.  Royale.  Le* 
circoriftances  heureufes  qui  fervirent  l’accufation 
ne  contribuèrent  pas  peu  à  l’innocenter,  &  le  bé¬ 
néfice  du  tems  furtout  lui  fut  d’un  grand  fecours , 
car  fon  procès  dura  deux  ans  à  peu  près.  Il  fut 
élargi  avec  le.  Comte  &  le  Chevalier  de  Belle-isle , 
&  le  Sr,.  Moreau  de  Seçhelîes  ,  fes  coaccufés. 
Quelques  mémoires  même  du  tems  affurent  qu’il 
£e  juftifia  pleinement.  Voici  comme  s’en  exprime 

un. 

Mi  mitre  des  finances,  pendu  en  1315  fous  Louis 
X»  dit  Hutin.i  tous  les  hifloriens  le  repréfentent  cepen¬ 
dant  comme  innocent.. 

(t)  Voyez  les  Remontrances  du  Parlement  de  Provg»~ 
ce  .  du  19  février  1771  ;  page  22,  ligne  a. 


Èit  Louis  XVv 
lîn  auteur,  (*)  plus  enclin  à  lafatyje  qu’à  l’in- 
diilgence. 

^  M.le  Blanc  s’étoit  fait,  avécjufiice,  une' 
„  grande  réputation,  &  fon  mérite,  fon  expë- 
„  rience,  fon  affabilité  pour  les  gens  de  guerre  , 
?»  &  plus  encore  fes malheurs lë  firënt  longtems 

regretter.” 

.Enfin,  ce  qiii  dût  fermer  la  bouche  à  fes  dé¬ 
tracteurs  &  prouver  invinciblement  fon  innocence 
au  public,  ce  fut  fon  rétàblifiement  dans  le  Mi- 
niftere  qu’il  occupoit  lors  de  fa  disgrâce. 

La  chiite  du  Syfiême  avoit  occafionné  d’autres 
événemens  finiftres  ,  tels  que  le  renvoi  de  M. 
d’Àrgenfon  &  l’exil  du  Parlement  à  Pontoile.  Il 
paroît  que  la  disgrâce  de  l’un  fut  Amplement  une 
affaire  d’humeur  &  de  convenance,  &  celle  de 
l’autre  une  vengeance  de  M.  le  Régent,  d’avoif 
été  pris  poitr  dupe.-  Il  aimbit-  le  Garde  des5 
fceaux  y  mais  ce  Chef  de  la  Jufiice  n’étoît  point 
agréable-  au  public.  Dans  la  crife  où  S.  A.  Ro¬ 
yale  fe  trouvoit,  elle  avoit  befoin  de  fe  le  conci¬ 
lier,  &  elle  crut  en  avoir  trouvé  le  moyen  eiï 
rappéllant  M.  d’Aguefleau  ,  -  Magifirat  infiniment 
plus  populaire.-  D’ailleurs  elle  fe  flattoit  de  fe 
rendre  ainfi  le  Parlement  favorable,  en  lui  faifant 
approuver  lès  m'efûres  quelle  prênoit'  pour  rele¬ 
ver  les  billets.  Mais  cette  Compagnie  qui  s’é- 
toit  fi  fort' oppôfée  au  coup  moftel  porté  à  là 
banque ,  par  une  contrariété  nouvelle  ,  ne  vou¬ 
lût  pas  fe  prêter  à  fon  rétàblifiement,  foit  qu’elle 
eut'  enfin  reconnu  fon  erreur,  foit  qu’elle  regaf- 
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dâr  comme  pire  que  le  mal,  le  remede  qu’on  f 
vouloir  apporter. 

La  translation  du  Parlement  à  Paiitoife  ,  en 
vertu  de  Lettres  de  cachet  du  21  Juillet,  fe  fie 
avec  beaucoup  d’appareil.  Le  Premier  Préfrdene 
fût  gardé  dans  fa  chambre  par  un  Officier ,  &  l’on 
|>ofa  deux  fentinelles  à  fa  porte  pour  empêcher 
que  perfonne  ne  lui  parlât.  La  maifon  du  Rai 
eut  ordre  de  fe  tenir  prête  à  marcher  en  cas  de 
Befoin.  Le  guet  à  cheval  &  à  pied  étoit  ré* 
pandu  dans  les  différens  quartiers  de  Paris.  Les 
Régimens  du  Roi,  de  Champagne  ,  de  Navarre 
croient  en  marche,  avec  quantité  d’autres,  pour 
former  aux  environs  de  Paris  un  camp  de  25,00a 
hommes.  Précautions  affiez  inutiles  ;  chacun 
étoit  occupé  de  fa  fortune  &  ne  s’embarrafloit 
gucre  de  celle  du  Parlement,  à  qui  même  011 
reprochoit  de  11’avoir  pas  prévenu  le  mal,  en  s’y 
©ppofant  dès  l'origine. 

Les  plaideurs  furent  ceux  qui  fouffrirent  le 
plus  de  cet  exil  ;  ils  accoururent  en  vain  à  Pon* 
toile;  il  ne  s’y  fit  rien:  les  Avocats,  fuivant  la 
liberté  de- leur profeflî on, ne  voulurent  pas  quitter 
Paris.  En  vain  menaça- 1- on  de  rayer  du  tableau 
ceux  qui  ne  s’y  rendroient  pas  :  on  vit  de  fort 
.mauvais  eeil  des  confrères  intimidés  de  ces  me¬ 
naces.  On  fe  regarda  en  cette  ville  comme  à  la 
campagne  v  on  fit  grande  chere  5  on  joua  gros, 
jeu,  on  donna  des  bals  aux  Dames,  &  cette  vil¬ 
le  par  la  dépenfe  de  Meffieurs  &  du  monde  qu’ils 
entraînoient  à  leur  fuite ,  regagna  ce  qu’elle  avois. 
perdu  aux  Billets  de  Banque. 

Par  une  bifarrerie  qui  n’échappera  pas  au  Lee- 
leur  Philofophe  qui  réitéebit  fur  les  événement  ? 


- 
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e'eft  qtte  ce  même  Chancelier  rappelle  pour  flat-f 
ter  le  Parlement,  ne  marqua  fon  retour  au  con¬ 
traire  qu’en  fignant  ces  monumens  de  disgrâce  & 
de  profcription.  ïl  eft  vrai  qu’il  y  répugna  da- 
bord;  il  reprëfenta  que  ce  feroit  compromettre 
fon  attachement  aux  Loix  d:  à  la  Magiftrature  ; 
il  menaça  de  fe  retirer:  on  lui  donna  huit  jouis • 
pour  y  penfer.-  Frene,  fa  terre  ,  étoit  un  afie^- 
beau  féjour  ;  mais  il  préiéra  la  capitale.  Air 
bout  du  délai  fatal.,  il  ligna  toutes  qu’on  vou-' 
lut;  &  quelque  Pafquin  de  Paris  grava  fur  la- 
porte  de  fon  hôtel  ces  paroles  faintes,  mais  dont- 
1?  application  étoit  bien  humiliante:  JLt  Iiomo  fhc^ 

t'HS  • 

Au  furplus ,  le  Parlement  fe  mit  bientôt  dans  le- 
cas  de  n’ avoir  aucun  reproche  à  lui  faire  ;  il  mol»' 
lit  plus  honteufement,  &  craignant  d’être  relégué 
à  Blois,  où  l’on  menaçoit  de  le  transférer,  enré-” 
giftra  bien  des  chofes  qu  il  avoit  reiufees  relative- 
ment  aux  Billets  de  Banque,  fous  la  convention ; 
fecrette  qu’il  feroit  rembourfé  en  efpeces  de  tous 
ceux  dont  il  étoit  charge.  Un  pareil  aiiangenicHt.- 
ûe  fut  pas,  fans  doute,  ouvertement  celui  de  la- 
Compagnie.  On  fait  bien  que  dans  les  aflemblées-1 
publiques  ,  fût-ce  les  plus  dépravées  ,  ait- ce 
même  celles  de  Cartouche  &  de  Mandrin,  on; 
parle  toujours  d’honneur,  de  probité  ,  de  défnw 
térelfement  ;  mais  tous  les  Corps  font  mûs  par 
quelques  chefs  &  par  des  membres  à  qui  leur 
génie  fait  prendre  de  l’afcendant  fur  les  autres  :■ 
on  gagne  ceux-là,  &  la  cour  devient  maîtreflé‘ 
des  fuffrages  qu’ils  entraînent  par  leur  éloquence^ 
&  fouvent-  en  faifant  valoir  le  bien  de-I  -Utat-oë?' 

D  & 
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mumm  leur  patriotifme..  Le  Parlement  fut  rétabli  14  a®- 
Décembre  1720. 

Alors  M.  d’Agueffeau  ffè  trouva  raffermi  dans 
fâ  dignité  ,  &  M.  d’Argenfon  qui  avoit  confervé 
Tefpoir  de  ravoir  les  fceaux,  les  perdit  entière¬ 
ment.  Quoique  f a  disgrâce  fût  accompagnée  de 
beaucoup  de  marques  de  diflinétioiv;  quon  lui 
eût  confervé  le  titre  de  Garde  des  fceaux;  qu’il 
fût  libre  de  venir  aux  Confeils  quand' il  lui  plaî- 
roit  ,  &  que  M.  le  Régent  ne  lui  retirant  avec  fa 
place,  ni  fôn  e filme  ni'  fâ  confiance ,  continuât  de 
le  confulter  flir  les  affaires  les  plus  importantes  ,, 
il  ne  put  là  fôutenir.  Cet  efprit  fi  ferme,  qui  s’é- 
toit  attendu  à. ce  changement,  qui  avoit  fouvent 
dit  que  les  honneurs  de  ce  tems-  là-  n’étoient  que 
des  honneurs  ambulans ,  eut  le  fort  de  prefque 
tous  fes  femblables.  Sa  philofophie  l’abandon¬ 
na;  il  ne  put  réfifler  au  chagrin;  il  tomba  dans 
une  maladie  de  langueur  &  mourut  au  bout  d’un 
£e  8  an.  La  haine  du  menu  peuple  de  Paris  fe  ré- 
Avril  vepia  à  la  vue  de  fôn  corps  qu’on  portoit  à 
'L?2U-  Saint-Nicolas  du  Chardonneret ,  où  étoit  la  fépul- 
ture  de  cette  maifon..  Le  tumulte-  fut  grand-'; 
peu  s’en  fallut  qu’il  ne  fut  mis  en  pièces,  &  fes 
deux  fils,  qui  fuivoient  dans  leur  caroffe  la  pom¬ 
pe,  funèbre.,  furent  obligés  de  fe  fauver;  Cette 
fureur  prouve  que,  malgré  le  zeîe  de  quelques 
apologifles  à  défendre  Mi  d’Argenfôn  de  s’étre 
jamais  livré  au  Syflême,  on  l’en  regardoit  comme 
un  des  auteurs,  &  que,  s’il  s’y  oppofât,ce  fut 
tard  &  lorfque  le  mal  étoit  fans  remede.  Il 
faut. cependant  lui  rendre  la  jufli ce, qu’il  le  favo-* 
rifâ:  feulement;  en  politique  &non  en-viLmercâ» 
qu’il,  ne.  s’enriçüit'  en  rien  par  cette  voit. 


DS  L  o  u  i  s  XT.  8? 

infâme  ,  &  empêcha  même  Tes  enfans  de  le  faire; 
il  dit  comme  le  Pfalmifte:  Oleum  peccatoris  non 

impinguet  caput  meum.  . 

Toutes  ces  cataftroplies  particulières  ,  fuites 
du  Syftême,  n’étoient  rien  auprès  de  la  cataftro- 
phe  générale  du  royaume  prefque  rumé  &  i 
deux  doigts  de  fa.  perte.  Il  fallut  apporta 

foulagement  que  l’on  put  à  des  millions  de  mal¬ 
heureux  ,  périmant  de  mifere,  leur  papier  a  la 
main  Nous  avons  calculé  que  tous  les  effets 
préfentés  au  Vtfa  „  non  compris  les  aftions  de  la 
Compagnie  des  Indes,  fe  montoient  îr  deux  mil¬ 
liards1^  deux  cents  millions.  ()  Nous  difonspri- 
fenttu  parceque  beaucoup  de  Sfns 
à  ne  pas  fuhir  cette  operation ,  &  qu  il  le  trou- 
voit  des  fols  donnant  encore,  une  valeur  au  pa¬ 
pier,  quoiqu’il  fût  annullé,  &  malgré  les  defenfes 
réitérées  de  le  négocier  dans  cet  état, même. fous- 

peine  d’une  amende.  (|) 

Ces  deux. milliards  deux,  cents  millions,  par  le 
r^fultat  du  Vifa*  éprouvèrent  une  redudion  de 
ptufde  SOomiUionsfctt)  dont.l’Etat  fut  déchar- 
gé;  ainû  .il  relia  encore  à  folder  plus  de^dix  ep 
cents  millions  de  ces  effets,  dont  on  délivra  des- 
certificats  de  liquidation  qui  devoient.être  acquit- 

ssri  -  — t: 

Contrôleur  général  après  le  Sr.Law,ceiUà-dire 

Suivant  le  procès  verbal  du  il  Septembre  .7=3, 
ils  (e  montoiênt  à  a»  mUHons  de  ptar.  en. 

Ct)  De  3v<o=  kW*.”J“0“u  *  d.u„  Billet  de 

65  livres  d’uae.  A«ion  des  Indes. 
Ctt)  De  5*2,000,000  livres. 
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n I  dans  le  moment  le  plus  difficile  &  le  plus  critiqué’ 
où  la  France  fe  foit  jamais  trouvée,  fit  un  rap¬ 
port  au  Confeil  de  Régence,  où  il  démontra  Fim- 
pofïïbilité  de  tenir  parole  aux  nouveaux  créan¬ 
ciers  du  Roi.  Il  propofa  de  créer  pour  40  mil¬ 
lions  de  rentes  fur  l’hôtel  de  ville  de  Paris  &  fur' 
les  tailles ,  ou  de  recevoir  les  liquidations  & 
payement  d’offices  créés  ou  à  créer ,  ou  d’autre 
maniéré  ,  mais  de  façon  qu’il  fortît  peu  d’argent 
des  coffres  du  Roi.  Telle  fut  la  forme  de  cette 
banqueroute  ,  plus  longue  ,  plus  chere  &  plus» 
douloureufe ,  fans  doute,  que  eelle  propofée  au 
commencement  de  la  Régence. 

C’efl  ainfi  que  Louis  XV  approchant  de  fa  ma¬ 
jorité,  commençoit  fous  de  finiflres  aufpices  un 
régné  qu’il  devoir  finir  d’une  maniéré  non  moins 
funefte.  La  différence ,  fans  doute,  c’eft qu’on  ne 
pouvoir  alors  lui  imputer  les  malheurs  de  fou 
Etat,  Ce  Prince  annonçoit  même  d’heureufes 
difpofitions  pour  fon  âge.  Quoique  la  délicaces- 
fe  de  fon  tempérament  empêchât  qu’on  ne  pous- 
fàt  fon  éducation  du  côté  des  études  qui  exi¬ 
ge  oient  une  certaine  contention  d’efprit  ,  il  pa-- 
rut  üês  i/ io  un  livre  intitulé:  Cours  des  princi¬ 
paux  fleuves  de  P  Europe ,  qu’on  fit  imprimer  fous 
fon  nom  comme  de  fa  compofition,  &  dont  on 
tira  50  exemplaires  que  s’arrachèrent  les  courti- 
fans.  On  dit  que  M.  Delisle,  fon  inflituteur  en 
cette  partie,  l’avoit  beaucoup  aidé.  Il  falloir 
bien  cependant  que  J’éleve  y  eut  quelque  part 
pour  que  Fàdulation  imaginât  de, flatter  ainfi  foir 
amour-propre.  En  en  effet  M.  de  Voltaire  ob- 
ferve  dans  fon  Eloge,  (*)  que  ce  goût  conduifit 

de  Louis  XE ,  prononce  dans  une  Académie  le 

§  mai  1774,. 
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le  Roi  Ji  quelques  connoiflances  de  l’aftronomie 
&  de  l’hilloire  naturelle.  Il  développa  aulli  de» 
grâces  extérieures  ,  &  n’étant  âgé  que  de  dix 
ans  ,  dansa  fur  le  théâtre  des  Tuileries  avec 
plufieurs  jeunes  Seigneurs  de  fa  cour, dans  la  co¬ 
médie  de  r Inconnu  ,  où  il  fe  fit  admirer. 

Il  brilla  encore  dans  un  exercice  plus  digne 
de  lui*  Pour  le  former  aux  leçons  de  guéris 
qu’on  lui  donnoit,  on  fit  un  camp  à  deux  lieues 
de  Versailles ,  on  y  aflïégea  un  fort  &  1  on  y  don- 
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na  un  combat.  Ce  Prince  y  prit  un  plaifir  infi¬ 
ni;  il  n’en  fut  pas  fimple  fpeétateur,  il  fe  mit  a 
la  tête  des  aflaillans,  &  par  fon  ardeur  on  lau- 
roit  jugé  devoir  être  quelque  jour  un  Monaïque 

belliqueux.  ,  ,  .aA 

Enfin  il  commença  à  déployer  de  la  maj  e 

dans  fon  audience  de  Mehemet  Elfendi,  Aima  a 
deur  de  la  Porte,  dont  le  fpe&acle  dtoit  P^P1 
en  même  tems  à  amufer  fon  enfance  ,  ,  c  e 

étoit  fans  doute  l’objet,  plus  que  celui  qu  on  en; 
donna  dans  le  public;  favoir,  d  affûter  le  R  _ 
qu’en  fa  confidération  fa  Hauteffe  prenoit  ou 
proteftion  les  religieux  de  Jérufalem  ,  &  <1 
avoit  donné  des  ordres  pour  la  réparation  du  n 

naftere  &  de  l’églife  du  St.  Sépulchre.  Ces  as- 

furances  frappèrent  moins  S.  M.  que  le»  P 
&  les  pierreries  qui  brilloient  de  toutes  paits  fiu 

les  habits  du  Mufulman*.  p  f  . 

On  fait  qu’il  a  toujours  eu  le  jugement  foi  J  - 
te  II  étoit  entré  au  Confeil  de  Régence  des 
,720  &  eut  la  prudence  de  garder  le  fflence  U 
v  parla  pour  la  première  fois  1  annee  fuiv<  • 
d’Armenonville  venoit  de  lui  faire  la  lettre 
ae  lettre  du  Roi  d’Rfpague  ,par  laquelle  ce  Mo- 
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narque  acquiefçoit  à  la  propofition  du  mariage-' 
de  rinfante,fa  fille, avec  Louis  XV.  M.  le  Régent' 
dit  à  S.  M.  qu’il  étoit  néceflaire  qu’elle  s’expli¬ 
quât.  Le  Rai  répondit  qu’il  donnoit  avec  plai- 
firfon  coufentement  &  qu’il  étoit  fatisfait  de  ce- 
mariage. 


Mais  fans  rien  dire,  fou  frîence  même  étoit 
dès  -  lors  expreliîf.  Quand  S.  A.  Royale  porta  air* 
Roi  la  nouvelle  de  la  retraite  de  M.  d’Aguelfeau. 
pour  la  fécondé  fois  &  lui  prélenta  •  fon  fucces- 
fcur  aux  fceaux ,  S»  M.*  les  regardant  avec  un  air' 
morne,  fit  connoître  parfaitement  qu’elle  n’étoir 
pas  contente  d’un  tel  changement. 

Sa  réponfe  an  Régent  le  jour  de  fa  majorité 
n  annonçoit  pas  moins  combien  elle  rép-ugnoit  & 
la  févérité  ,  &  ne  pouvoit  que  faire  préfumer 
avantageufement  de  l’excellence  de  fon  cœun, 
S.  A.  Royale  ,  en  lui  remettant  les  rênes  du  gou¬ 
vernement  de  fon  Royaume, en  bon  état  &  déli¬ 
vré  de  la  maladie,  contagieufe  O,,  lui  demanda 
quels  ordres  ii-plaifoit  à  S.  M.-de  donner  à  di¬ 
vers  égards ,  furtout  par  rapport  à  fes  fujets  exb 
lés  à  l’occafion  des  affaires  eccléfiaftiques  ?  S.  M* 
dit  qu'elle  n'avoit  exilé  perjonne .. 

Cependant  le  cours  de  ces  mêmes  Lettres  de 
cachet  qui  recommença  plus  violemment  que  ja¬ 
mais  &  dura  tout  le  tems  de  fon  régné,  donne- 
roit  lieu  de  croire  que  ce-n’étoit  qu’une  naïveté. 

Il -témoigna  auffî  beaucoup  de  fenfib-ilité  à  l’oc- 


vl  Un  navire  marchand  arrivé  de  Sydon  à  Marflille  y 
avoir -apporté  la  pelle  en  1720;  Elle  fit  de  grand-  ravages 
pendant  près  de  deux  sr:Sw-  On  avoit  étab d'des  lignes  en 
différentes  provinces  pour  empêcher  la  connaunicauon. 
ISllcs  veuoient- d’être  levées  à  la  fia  de  i?^9 . 
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tefion  de  la  disgrâce  du  Maréchal  Duc  de  Villeroi, 

Six  mois  avant  la  majorité  du  Roi,  M. 
Récent  avoit  dit  publiquement  qu’il  étoit  tems 
»ire  S.  M.  des  affaires  &  des  fecrets  de 

fon  Etat,  &  qu’il  fe  chargeait .  lui  -  meme^  de 

ce  foin.  Il  s’en  était  même  expliqué  en  p 
culier  avec  le  Gouverneur  ,  en  lui  annonçant 
qu’il  travailleroit  tous  les  matins  avec  le 
Monarque.  Le  io  d’Août,  ayant  prié  S.  M. 
de  paffer  dans  fon  cabinet  avec  lui  ,  le  ^  ^ 
chai  de  Villeroi  voulut  fuivre  fon  Royal  Pupi^ 
le,  difant  qu’il  ne  pouvoit  perdre  de  vue  un 
dépôt  fi  facré.  Le  Prince  fut  tellement  ofienié 
de  cette  méfiance ,  qu’il  punit  le  Gouverneur  de 
l’exil,  &  lui'  fubftitua  le  Duc  de  Charost  ,  de. 
mandé  par  S.  M.  au  défaut  du  premier. 

Le  coup  étoit  d’autant  plus  hardi ,  que  le  IV  a- 
réchal  de.  Villeroi  étoit  autorifé  dans  fa  condui¬ 
te  par  ce  qui  étoit  arrivé  à  fon  pere.  Celui- 
ci  dans  fon  tems  avoit  été- Gouverneur  de  Louis 
XIV:-  Anne  d'Autriche,  Régente  du  Royaume  , 
avoit  un  jour  quelque  chofe  de  particulier  à  m 
communiquer,  le  vieux  Maréchal  ,  par  re  pe^ 
avoit  voulu  fe  retirer  :  Demeurez ,  Monjteur , 
lui  dit. S-  M. , puifque  je  vous  ai  confié  t  éducation 
du  Roi  mon  fils ,  H  n'y  et  point  de  fecret  pour 
vous ,  &  vous  ne  devez  jamais  perdre  Ja  pet 
faune  de  vue .  U  n’en  fallut  pas  davantage  pour 
renouvelle*  les  foupçons  atroces  r^PaIl  ^ 
fouvent  dans  le  public  contre  S.  •  * 

La  retraite  précipitée  &  volontaire  e  * 
jour  de  f ancien  Evêque  de  Fréjus  fembloit  y 

faire. participer  lui -même.. 
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Le  Roi  pîeuroic  &  fe  dépitoit  jufqu’à  enfler  fel 
vitres:  il  ne  vouloir  ni  manger  ni  dormir,  fe  vo¬ 
yant  privé  de  deux  perfonnes  auxquelles  il  étoir 
accoutumé.  C’eft  ce  qui  détermina  le  Duc 
d’Orléans  à  ne  pas  fuivre  fon  reffentiment  contre 
le  dernier, dont  l’efpece  de  fuite  produifoit  enco¬ 
re  un  plus  mauvais  effet,  &  à  lui  donner  ordre 
de  revenir  promptement  reprendre  fes  fondions?- 
ce  qu’il  fit  &  lui  valut ,  fui  van  t  les  apparences, 
la  grande  fortune  à  laquelle  il  eft  parvenu. 

Le  jeune  Prince  ne  développa  depuis  ce  tems 
rien  de  fon  caradere  qu’à  la  cérémonie  de  fon 
Sacre ,  dont  nous  ne  décrirons  pas  la  pompe 
vaine.  Nous  obferverons  feulement  comme  une 
circonflance  unique  jufques-là  dans  notre  his¬ 
toire,  que  les  fix  Pairs  de  France  Laïcs,  furent 


repréfentés  par  fix  Princes  du  fang. 

Lorfque  le  jeune  Monarque  fut  à  Rheims  pour 
être  facré  ,  le  jour  de  la  cérémonie ,  qui  eft  très- 
longue  ,  on  lui  préfenta  le  matin ,  fuivant  un  ufa- 
ge  ancien,  fondé  fins  doute  fur  une  permiffion 
des  Papes,  un  bouillon  à  prendre , quoiqu’il  dût 
communier  &  que  la  discipline  de  l’églife  exi¬ 
ge  qu’on  foit  à  jeun;  il  n’en  voulut  point, mal¬ 
gré  les  inftances  qu’on  lui  fit  &  les  exemples 
de  fes  prédéceffeurs  qu’on  lui  cita.  Il  dit  qu’il 
aimoit  mieux  qu’on  lût  dans  fon  hiftoire  qu’il 
n’avoit  voulu  rien  prendre  avant  d’approcher 
de  la  fainte  table.  Ce  trait  annonçoit  combien 
il  étoit  dès -lors  plus  attaché  à  la  lettre  qu’à  l’es¬ 
prit  de  la  religion. 

Au  même  Sacre ,  lorfqu’on  eut  mis  la  couron¬ 
ne  fur  la  tête  de  S.  M.,  elle  l’ôta  &  la  dépofa 
fur  l’autel.  On  lui  repréfenta  qu’elle  devoir  la 
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porter  durant  la  cérémonie  ;  elle  répondit  qu’elle 
aimoit  mieux  en  faire  hommage  à  celui  qui  la 
lui  avoit  donnée.  Elle  étoit,fans  doute,  déjà  im¬ 
bue  de  la  maxime  qu’elle  a  développée  depuis 
avec  tant  de  févérité  dans  la  féance  au  Parlement 
du  3  Mars  ip66:  Quelle  ne  tenoit  fa  Couronne 
que  de  Dieu . 

Le  Roi  à  fon  retour  de  Rheims  féjourna  quel¬ 
que  teins  à  Villers-Coterets ,  où  le  Duc  d’Orléans 
I  lui  donna  une  fête  fuperbe.  Toute  la  fuite  de 
S.  M.  y  fut  traitée  fplendidement ,  &  même  la 
foule  des  curieux  qui  y  accoururent  en  grand 
nombre.  S.  A.  Royale  pouiTa  la  magnificence 
Jufqu’à  faire  loger  &  régaler  à  fes  dépens  dans 
:  les  auberges  ceux  que  le  château  ne  put  contenir. 

Le  Duc  de  Bourbon  jouit  enfuite  du  même 
honneur  à  Chantilly,  où  les  fêtes  pour  la  beauté 
du  local  eurent  encore  plus  d’éclat.  Sur  quoi 
quelque  malin  dit  qu’//  falloit  que  le  fleuve  du 
Miffiffipi  eût pafé  par-là. 

C’eft  à  ces  fêtes  que  Louis  XV  prit  pour  la 
première  fois  le  divertilfement  de  la  chaffe,  pour 
lequel  il  conçut  tant  de  goût  ,  que  depuis  c’eft 
devenu  chez  lui  une  paffion ,  une  fureur ,  que  l’âge 
n’a  pu  rallentir. 

Le  Roi  étant  entré  dans  fa  quatorzième  an-roFévo, 
née ,  le  Duc  d’Orléans  fe  trouva  le  matin  à  fon  l/ 
lever  pour  lui  rendre  fes  refpeéts  &  lui  deman¬ 
der  fes  ordres  pour  le  gouvernement  de  l’Etat. 

Cette  cérémonie  fut  fuivie  d’une  autre  plus 
éclatante,  d’un  Lit  de  Juftice,où  S.  M.  déclara 22 Fé^ 
fa  majorité,  &  qu’elle  étoit  venue  en  fon  Par¬ 
lement  pour  y  annoncer  que ,  fuivant  la  loi  ae 
fon  Etat  p  elle  vouloir  déformais  en  prendre  le 
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gouvernement.  Enfuite  ,  M.  le  Duc  (TOrléaiït 
étant  préfent-,  elle  le  remercia  de  fes  foins ,  le 
pria  de  les  lui  continuer  &  de  l’aider' dans  f im¬ 
portante  adminiftration  de  fon  Royaume.  S,  Mi 
confirma  en  même  tems  le  Cardinal  Dubois  dans 
les  fondions  de  premier  Miniftre. 

Nous  avons  vu  le  commencement  de  l’éléva* 
don.  de  ce  parvenu ,  qui  s’avança  tard ,  puifque 
ce  ne  fut  feulement  qu’en  1716,  c’eft-  à-dire  à 
l’âge  de  60  ans,- qu’il  fut. Confeiller  d’Etat.  Mais 
une  fois  dans  le  chemin  des  honneurs ,  il  ne  per^* 
dit  pas  un  inftant.-  En  1717,  après  avoir  fignë 
à  la  Haye  en  qualité  d’Àmbaffadeur  Plénipoten¬ 
tiaire  le  traité  de  ,1a  triple  alliance ,  il  fut  fait 
Secrétaire,  de  la  Chambre  &  du  Cabinet.  En 
1718  il  conclut  à  Londres  le  fameux  traité  pour 
la  pacification  de  l’Europe.  A  fon  retour  il  eut 
le  Département  des  affaires  étrangères.  Il  fut 
fait  Archevêque  de  Cambrai  en  1720.  Ce  fut 
alors  que  demandant  à  celui  qui  le  facroit,  préa- 
lablement.la  Prêtrife,  le  Diaconat,  le  Sous-dia¬ 
conat,  les  quatre  Mineurs,  la  Tonfure  ,  le  cé¬ 
lébrant  impatienté  s’écria:,,  ne  vous  faudra -t- il 
„  pas  aufiï  le  baptême?”  On  dit  du  moins  que  c’é- 
toit  le  jour  de  fa  première  communion .  Ce  fut 
Mafiîllon  qui  eût  la  lâcheté  de  le  facrer.  Quand 
il  vint  demander  le  Licet  à  M.  le  Cardinal  de 
Noailles ,  cette  Eminence  lui  témoigna  fa  furpri- 
fe  qu’un  orateur  facré  ,  qui-  avoit  prêché  de  fi 
belles  chofes ,  fit  une  pareille  infamie.-  Le  Pape 
Innocent  XIII  mit  le  nouvel  Archevêque  au: 
rang  des  Cardinaux  l’année  fuivante  ,  &  il  mar- 
quoit  qu’il  avoit  honoré  ce  Prélat  de  la  pour¬ 
pre,,  moins  pour  fon  mérite  perfonnel  ,  queL 
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éminent  qu’il  fût,  que  pour  les  fervices  qu’il  fl 
avoit  rendus  à  l’Eglife ,  à  la  paix  de  laquelle  il 
étoit  uil  de  ceux  qui  avoient  le  plus  contribué. 
Qu’eft-ce  que  c’étoit  que  cette  prétendue  paix? 
Le  voici. 

Depuis  la  Lettre  ambiguë  de  M.  le  Régent 
fur  les  affaires  du  tems ,  que  les  Janfénifle,s 
avaient  d’abord  regardée  comme  favorable  pour 
eux  ,  mais  qui ,  par  l’explication  ,  ne  déceloit 
dans  fon  auteur  que  le  deffein  de  les  tromper, 
ceux-ci  perdirent  de  plus  en  plus  de  leur  crédit 
auprès  de  S.  A.  Royale.  Elle  crut  néceifaire  , 
pour  remettre  l’équilibre, de  favorifer  le  parti  ad- 
verfe  &  enfin  de  rétablir  l’union  &  la  paix  entre 
Jes  deux.  Elle  chargea  l’Archevêque  de  Cambrai 
-de  cette  négociation.  Son  premier  foin  fut  de 
fe  meure  au  fait  de  la  matière  ,  la  diofe  dont  11 
s’étoit  le  moins  occupé  jufques-là.  •  Il  eut,  en 
conféquence,  de  fréquentes  conférences  avec  les 
.Chefs.  Les  Cardinaux  de  Biffy  &  de  Rohaa 
dtoient  les  principaux  tenans  pour  la  Conftitution. 
L’un  ,  homme  d’efprit ,  favant ,  Hé  intimément 
-avec  les  Jéfuites ,  étoit ,  ainfi  que  l’Evêque  de 
Chartres ,  le  promoteur  le  plus  ardent  de  leurs 
perfécutions  contre  leurs  adverfaires.  L’autre  , 
.de  la  naiffance  la  plus  illuftre ,  Grand- Aumônier 
de  France ,  Evêque  de  Strasbourg,  avoit  un  de 
ces  génies  qui ,  prefque  fans  étude  &  fans  appli¬ 
cation,  pénètrent  les  vérités  les  plus  abftraites.  R 
parloit  d’ailleurs  avec  une  jufteffe,  une  netteté  , 
des  grâces  que  le  feul  Cardinal  de  Polignac  au- 
-roit  pu  lui  difputer.  Le  Cardinal  de  Noailles, 
d’une  famille  trés-puiffante ,  fort  aimé  perfonnel* 
Ipinen;  des  Parifiens,  étoit  celui  des  Prélats  quâ 
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m  donnoit  véritablement  de  la  confidération  aux  op- 
pofans.  On  étoit  perfuadé  qu’en  le  leur  enlevant 
on  les  affoibliroit,  au  point  de  les  traiter  enfui  te 
comme  on  voudroit,  fans  craindre  aucunes  fui¬ 
tes  fâcheufes.  Mais  la  difficulté  étoit  de  le  dé¬ 
tacher.  II  confervoit  un  reflentiment  profond 
des  injures  des  Jéfuites.  Il  étoit  d’ailleurs  fort 
irréfolu.  Enfin ,  comme  un  appellant  &  réappel- 
lant,  pon^oit-il  revenir  d’auffi  loin?  Cependant 
la  dextérité  du  négociateur  trouva  un  mezzo  ter¬ 
mine  pour  ne  point  effaroucher  l’amour-propre 
de  fon  Eminence.  Elle  convint  qu’elle  accepte- 
roit  la  Conftitution  ;  mais  près  de  deux  années 
s’écoulèrent  avant  qu’elle  exécutât  fa  parole. 

Le  Pape  étoit  le  perfonnage  le  moins  aifé  à 
ménager  &  le  plus  nécefifaire.  Auteur  de  la  fa- 
ineufe  Bulle  Unigenitus ,  il  chériffioit  fon  ouvrage. 
Il  étoit  fâché  de  le  voir  fans  enrégiftrement;  il 
étoit  indigné  des  contrariétés'  qu’il  éprouvoit;  il 
exigeoit  une  acceptation  pure  S 1  (impie,  &  ne 
vouloit  pas  entendre  parler  d’explications.  Le 
Carainal  de  La  Tremoille  avoit  la  pénible  com- 
miffion  de  négocier  avec  fa  Sainteté  ;  il  s’en  ac¬ 
quittait  en  habile  homme;  il  raïïuroit,  il  intimi- 
doit.  Par -là  il  gagnoit  du  tems  &  empêchoit 
de  frapper  les  grands  coups.  Malheureufement 
fa  fanté  étoit  fort  dérangée;  il  fallut  lui  donner 
du  fecours.  On  ne  croiroit  pas  que  ce  fût  un  Jé- 
fuite  qu’on  choifit  pour  cet  emploi.  Le  Pere 
Lafîteau  avoit  été  envoyé  à  Rome  pour  y  ache¬ 
ver  fa  théologie  commencée  à  Paris,  ou  plutôt 
ce  n’étoit  que  le  prétexte  de  fa  translation.  Ses  fu- 
périeurs  lui  avoient  reconnu  cette  efpece  d’efprit 
propre  aux  intrigues  ,.  &  ils  fouhaltoient  qu’il 
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•s’y  perfectionnât  au  centre  de  la  politique.  Il 
plut  au  Saint  Pere  ;  on  le  fçut  en  France  &  l’on 
crut  devoir  s’adrefler  à  ce  jeune  favori  de  fa  Sain- 
-teté.  II  fut  flatté  du  choix  de  la  cour  ,  &  fou 
ambition  lui  faifant  plus  efpérer  de  grâces  par  ce 
canal  que  de  fon ‘Ordre,  il  confentit  à  en  trahir 
les  intérêts  pour  plaire  à  M.  le  Régent ,  du 
moins  à  jouer  un  rôle  qui  ne  convenoit  point  à 
fa  robe  ,  qui  le  mit  fort  mal  avec  fa  Société  & 
l’obligea  de  la  quitter  pour  la  Prélature.  Il  fut 
■fait  Evêque  de  Sifléron. 

Lafi'teau  vint  en  France  avec  des  projets  de  pa¬ 
cification  de  Clément  XI,  &  chargé  de  deman¬ 
des.  Pour  adoucir  le  Pape  ,  on  eut  égard  à  quel¬ 
ques-unes  de  celles-ci.  On  donna  des  ordres 
pofitifs  à  l’Univerfité  de  fe  tenir  tranquille ,  &  de 
cefler  fes  délibérations  contraires  à  la  Conffitu- 
tion.  On  biffa  des  régiftres  de  la  Faculté  certai¬ 
nes  conclufions  qui  condamnoient  d’hérétique  ou 
d’erronné  le  fentiment  de  Finfaillibilité  du  Pape; 
on  termina  par  compofer,  de  concert  avec  les 
principaux  Âppelians  ,  un  Corps  de  Doctrine 
commentaire  de  la  Bulle.  L’ouvrage  fut  long  , 
<&  ce  ne  pût  être  qu’ après  bien  de-s  examens,  des 
changemens ,  des  adotzcîflemens ,  des  corrections, 
qu’on  en  vint  à  bout;  encore  fallut- il  gagner  les 
Jéfuites,  qui  menoient  les  Evêques.  Heureufe- 
ment  ces  Peres  étoient  alors  divifés  en  deux  fac- 
-tions ,  diftinguées  par  les  noms  de  bonne  &  mau- 
vaife  intention .  Le  Pere  L’Allemant,  Chef  des 
bien -intentionnés ,  fe  déclara  pour  le  Corps  de 
Doctrine ,  &  fut  fuivi  de  tous  les  fiens.  Parmi 
'les  Prélats, M. Languet, Evêque  de  Solfions  ,  de¬ 
puis  Archevêque  de  Sens, connu  parpiuüeurs  écrits 
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qu’il  avoit  publiés  au  fujet  de  la  Conftitutîo*  » 
fous  le  titre  d’Avertiflemens  ,  s’étoit  fait  une 
grande  réputation  entre  les  Conftituans ,  &  étoit 
devenu,  àinfi  que  s’exprirnoit  M..  le  Régent,  un 
chien  à  grand  collier .  Il  étoit  important  de 
favoir  de  fon  côté.  On  le  fit  venir  à  la  cour-, 
qu’il  m’ avoit  jamais  vue  que  lorfqu’il  avoit  prêté 
le  ferment  de  fidélité  ;  il  ne  put  réfîfter  aux  ca- 
refles ,  aux  louanges  furtout  de  S.  A.  Royale  ; 
îl  fe  livra  tout  entier  à  la  faveur  &  devint,  le 
principal  promoteur  &  le  plus  zélé  défenfeur  de 
l’accommodement  :  la  plupart  des  Prélats  qui 
étoient  à  Paris  ï’imiterent.  L’Abbé  de  la  Fare 
Lopits  fut  dépêché  pour  avoir  la  Signature  de 
plufieurs  abfens ,  à  la  recommandation  du  Pere 
L’Allemant.  On  dit  alors  afîez  plaifamment  que 
cet  Abbé  étoit  allé  apprendre  aux  Evêques  à 
deffiner. 

Quelques-uns  refuferent ,  tels  que  Mrs.  de 
Montpellier,  de  Boulogne,  de  Nîmes,  de  Sain¬ 
tes  ,  qui  furent  exilés  dans  leurs  Diocefes.  Les 
Curés  de  Paris  firent  des  remontrances  contre 
cet  accommodement  à  leur  Archevêque,  fe 
fervirent  des  mêmes  termes  qu’il  avoit  employés 
lui -même  autrefois.  La  Sorbonne,  malgré  la  dé- 
fenfe  de  délibérer,  ppotefta  contre  tout  ce  qui 
fe  pourroit  faire.  Ces  obftacles  .ne  contribuèrent 
pas  peu  à  retarder  le  Mandement  d’acceptation 
du  Cardinal  de  Noailles  ,  promis  &  qui  ne  pa- 
roiiïbk  point.  Il  exigeoit  avant ,  l’acquiefcement 
de  la  Magiftrature.  Pour  le  contenter,  on  rédi¬ 
gea  une  Déclaration  du  Roi ,  qui  .ordonnoit  l’exé¬ 
cution  &  l’obfervation  de  la  Conftitution  Unige- 
mi  tus  ;  faifoit  défenfes  de  rien  dire,,  écrire,  fou¬ 
te- 
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i^nir  ou  débiter  contre  elle,  même  d’en  appeller 
au  futur  Concile;  ordonnoit  en  outre  l’exécution 
des  Ordonnances  du  Royaume  fur  la  Police  Ec- 
cléfiaftique ,  &  notamment  de  l’Edit  fur  la  figna- 
ture  du  formulaire  ;  déclaroit  que  la  connoiffance 
&  le  jugement  de  la  Doétrine  appartenoit  aux 
Evêques;  enjoignait  aux  Parlemens  &  autres  ju- 
^es  de  les  y  maintenir  &  de  leur  donner  l’aide 
dont  ils  avolent  befoin. 

Sur  le  refus  du  Parlement  de  Paris  d’enrégis- 
trer  cette  Déclaration ,  &  dans  la  crainte  que  les 
autres  ne  l’imitaffent ,  on  l’adreffa  à  celui  de 
Douay  ,  dont  on  s’étoit  allurée  il  ne  fit  point  de 
difficulté.  On  fomma  de  nouveau  le  Cardinal  de 
parler, qui  fe  défendit  encore  fous  prétexte  qu’un 
enrégiflrement  mendié  comme  celui-là  étoit  in- 
fuffifant  &  ne  pouvoir  même  que  produire  un 
mauvais  effet  dans  les  efprits.  On  avoit  à  cœur 
de  pouffer  à  bout  cette  Eminence-:  on  tâta  de 
nouveau  le  Parlement  de  Paris  ,  alors  exilé  à 
Pontoife,  &  qui  n’en  fut  pas  plus  docile  ;  qui, 
au  contraire,  en  rejettant  cette  Déclaration,  ad- 
mit  les  Requêtes  d’qppofition  des  Appellans. 

S.  A.  Royale  &  le  Cardinal  Dubois,  outrés 
de  cette  .réfiftance ,  fe  retournèrent  du  côté  du 
Grand  -  Confeil ,  où  il  fallut  ufer  de  beaucoup  de 
manege ,  d'infinuations  &  de  menaces.  M.  le  Ré¬ 
gent  fut  obligé  de  fe  tranlporter  en  perfonne  à 
cette  Cour,  de  s’y  faire  accompagner  des  Princes 
du  fang,  des  Ducs  &  Pairs,  des  Seigneurs  &  de 
lui  en  impofer  par  l’appareil  -d’un  -cérémonial  au¬ 
quel  elle  n’ étoit  point  faite.  L’ enrégiflrement 
eut  lieu  le  23  Septembre  1720,  &  on  l’en  recoin- 
penfa  par  l’attribution  de  toutes  les  conteffations 
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qui  pourroient  fubvenir  au  fuj'et  de  la  Conflits 
tion  dans  le  Reffort  du  Parlement  de  Paris. 

Le  Cardinal  de  Noailles  ne  fut  pas  content  de 
cette  tournure  ,  &  déclara  que  fon  Mandement 
ne  paroîtroit  décidément  qu’après  l’enrégiftrement 
de  la  Bulle  au  Parlement  de  Paris.  On  prit  alors 
le  parti  d  employer  quelques  voies  ,  finon  de  ri¬ 
gueur,  au  moins  d’humiliation ,  envers  le  Prélat  & 
cette  Cour ,  qui  fembloient  s’entendre  pour  con¬ 
trarier  les  vues  du  gouvernement.  On  compofa. 
un  nouveau  Confeil  de  confidence,  dont  le  Car¬ 
dinal  n’eut  plus  la  préfidence ,  &  dont  il  fut  mê¬ 
me  exclus  ;  &  à  l’égard  du  Parlement  ,  on  érigea 
à  Paris,  pour  le  fuppléer,  une  Chambre  des  va¬ 
cations  ,  compofée  de  membres  du  Confeil,  & 
comme  cette  mortification  ne  fuffifoit  pas ,  on  le 
menaça  d’un  coup  plus  rude  ,  de  cette  translation 
à  Blois  dont  nous  avons  parlé.  Cet  expédient 
eut  fon  effet;  il  fe  prêta  à  ce  qu’on  voulut,  &, 
pour  la  forme,  eut  la  liberté  d’appofer  quelques 
modifications  ,  fous  prétexte  d’empêcher  que  la 
Déclaration  ne  pût  porter  atteinte  aux  libertés  de 
l’Eglife  Gallicane  &  aux  Ioix  fondamentales  du 
royaume.  De  fon  côté,  l’Archevêque  de  Paris, 
pour  fe  faire  un  mérite  en  quelque  chofe  de  fa 
complaifance  envers  la  cour,  publia  fon  Mande¬ 
ment  dès  qu’il  fut  fur  de  la  réfolution  de  la  Com¬ 
pagnie,  dont  le  concours  devoit  le  déterminer. 

Quelque  peu  efficace  que  fût  cette  démarche 
du  Chef  des  Oppofans  pour  les  ramener  à  l’uni¬ 
té,  la  cour  fut  en  partie  fatisfaite  de  fe  voir  ainfi 


autorifée  à  les  pourfuivre  comme  des  efpeces 
d’hérétiques,  du  moins  comme  des  perturbateurs 
de  la  paix  de  l’Eglife,  &  furtout  de  leur  faire  en- 
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tendre  que  le  tems  des  ménagera  ens  dtoït  pafie  ; 
que  Ton  n’avoit  plus  befoin  d’eux,  &  qu’ils  eus- 
fenc  à  rentrer  dans  l’ordre  général  ,  dans  Pobéis- 
fance  aveugle,  ainfi  que  les  autres  fujets.  C’efl: 
où  l’Abbé  Dubois  développa  Ton  activité  &  fou 
adrefle.  Il  fit  condamner  &  flétrir  par  un  Arrêt 
du  Confeil  l’Appel  des  quatre  Evêques  ;  il  fit 
écrire  une  Lettre  circulaire  du  Roi  à  tous  les 
Chapitres  pour  annuller  leurs  aétes  d’ Appel;  il 
chargea  les  Supérieurs  des  communautés  ecclé- 
fiaftiques  de  veiller  fur  leurs  inférieurs,  de  les 
contenir  &  de  les  empêcher  de  donner  des  fcenes 
fcandaleufes  au  public,  à  peine  d’en  répondre  en 
leur  propre  &  privé  nom.  Il  eut  perfonnellement 
l’œil  fur  les  Bénédi&ins ,  ainfi  que  fur  les  Peres 
de  l’Oratoire.  U  fit  revenir  les  membres  perfécu- 
tés  pour  leur  attachement  à  la  Bulle  &  niit,  au 
contraire,  les  Lettres  de  cachet  en  œuvre  contre 
les  plus  mutins.  Il  fe  comporta  de  même  à  l’é* 
gard  de  la  faculté  de  Théologie  de  Paris  &  de 
l’Univerflté  ,  &  le  Profefieur  Rollin  ayant  en  fa 
qualité  de  Re&eur  ,  prononcé  un  difcours  peu 
conforme  aux  intentions  du  miniftere  ,  il  le  fit 
exclure  de  fa  dignité. 

En  voilà,  fans  doute,  plus  qu’il  n’en  falloit 
pour  mériter  la  pourpre  à  l’Archevêque  de  Cam¬ 
brai.  Il  obtint  en  même  tems  pour  foutenir  fa 
nouvelle  dignité  l’abbaye  de  Cercamp  &  la  furin- 
tendance  des  polies,  &  fut  introduit  dans  le  Con¬ 
feil  peu  après.  C’efl:  une  prétention  des  Cardi¬ 
naux  de  {léger  immédiatement  après  les  Princes 
du  fang  ,  avant  tous  les  autres  membres  &  le 
Chancelier  même.  Le  Cardinal  de  Rohan  ve- 
noit  déjà  de  montrer  l’exemple,  ce  qui  fournit 
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matière  à  des  plaintes  &  à  des  repréfentatioffg 
bien  plus  vives  à  l’occafion  du  fécond,  à  qui -fa 
maiiTance  ne  donnoit  pas  la  même  confidence.  Les 
■  rédamans  s’abfenterent  même  du  Confeil  ce  jour- 
là,  &  à  lafortie  le  Cardinal  de  Noailles  qui  n’ai- 
snoit  pas  la  nouvelle  -Eminence , pour  l’avoir  con¬ 
duit  à  la  faufie  démarche  dont -il  fe  repentoit,  lui 
fit  ce  compliment  :  Cette  journée  fera  fameufe 
dans  ï'hijîoire ,  Monfieur  ;  on  n'oubliera  pas  de 
marquer  que  votre  entrée  dans  le  Confeil  en  a 
fait  dèferter  tous  les  Grands  du  Royaume . 

Le  Duc  d’Orléans  -&  fon  favori  n’eufTent  pas 
iété  fâchés  de  la  retraite  de  quelques-uns  de  ces 
Meilleurs,  mais  leur  concert  générai  les  chagrina. 
'En  vain  propoferent- ils  quelque  arrangement, 
quelque  biais,  pour  conferver  les  prétentions  de 
chacun;  perfonne  n’y  voulut  entendre.  Il  faut 
que  cette  terrible  étiquette  fait  d’une  importance 
que  le  vulgaire  ne -peut  connoître,  -puifque  les 
hommes  les  plus  graves,  les  plus  faits  pour  agir 
par  des  principes ,  s“y  alfervilfent  &  y  fa  cri  fient 
tout.  C’en  ainfi  que  dans  cette  occafion  le  Ma¬ 
réchal  Duc  de- Villeroi,  qui  peu  après  fe  fit  exi¬ 
ler  &  defiituer  de  fa  place  de  Gouverneur  de 
S.  M.  pour  n’avoir  pas  voulu  la  laiffer  tête  à  tête 
avec  M.  le  Régent,  qui  devoit  parler  avec  elle 
de  matières  d’Etat,  ne  craignit  point  de  manquer 
à  fes  fondions  &  d’abandonner  dans  le  Confeil  ce 
.dépôt  facré  ,  plutôt  que  de  4éger  après  les 
Cardinaux. 

C’eft  ainfi  que  le  Chancelier,  après  avoir  figné 
tout  ce  qu’on  voulut  contre  le  Parlement  auteur 
de  fa  fortune  ,  &  contre  -fa  confcience  qui  lui 
.prefcrivoit  le  CQütrairp;  dans  la  crainte  de  xçtqsfç* 
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ter  une  fécondé  fois  à  Frefne ,  préféra  pourtant  £«£ 
de  s’y  rendre  dans  cette  occafi on,  plutôt  que  de  sÿsa- 
déroger  aux- droits  prétendus  de  fa  dignité* 

Les  Parifiens ,  &  furtout  les  Janféniiles,  ne  re¬ 
gardèrent  pas  cette  démarche  fous  le  même  point 
de  vue^  ils  la  trouvèrent  très -patriotique.  Cette 
disgrâce  leur  parut  glorieufe  ,  &  les'  Minières 
n’en  montrèrent  pas  moins  d’égards  pour  le  Chef 
de  la  Magiftrature.  Le  Cardinal  de  BilFy  allant 
pafFer  les  fêtes  de  pâques  dans  fon  Evêché  de» 
Meaux ,  crut  devoir  demander  au  Cardinal  Du¬ 
bois,  fi  S.  A.  Royale  ne  trouveroit  pas  mauvais' 
qu’il  rendît  v-ifite  à  ce  Magiftrat  ?  Bien  loin  de* 
là  ,  répondit  ce  dernier.  S»  A.  Royale  en  fera: 
fort  contente ,  &  fi-  fav&is  moi -  même  moins  dê  af¬ 
faires,  je  me  fer  ois  un  plaifir  de  vous  accompa¬ 
gner  à  Fr  es  ne. 

On  ne  parloit  pas  aufîi  férié ufement  au  palais- 
royal  ,  on  en  pîaifantoit.  A  un  de  ces  foupers 
fins,  où  les  favoris  du  Prince  étoient  admis  & 
avoient  la  liberté  de  dire  toutes  les  faillies  que- 
leur  fuggéroit  leur  gaieté,  même  fur  les  matiè¬ 
res  les  plus  graves  ,  comme  on  caufoit  de  cer 
événement,  un  Seigneur,  après  avoir  gémi  fur 
la  viciflîtude  des  grandeurs  humaines  ,  fur  ces 
fceaux,  fi  enviés,  paffant  tour- à- tour  du  Chan- 
celier  au  moindre  robin,  &  lui  revenant  peu- 
après,,  s’écria  :  que  la  place  de  hoqueton  ét oit 
cent  fois  meilleure  que  le  même  avoir  été  au  fer- 
vice  de  Mrs.  de  Ponchartrain,-  Voifin ,  d’Agues-' 
feau  &-d’Argenfon ,  &  qu’il  étoit  encore  au  fuc- 
celfeur;  que  s’il  couroit  la  carrière  de  la  Magis¬ 
trature,  il  fe  borneroit  à  ce  pofte-là.  Et  M.  1er 
Ré^eut  de  rire  &  d’enchérir  fur  cette  critiques' 
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Les  fceaux  furent  donnés  à  M.  d’Armenonvil- 
.  le,  d’un  caraétere  doux  &  complaifant,  dont  on 
ne  craignoit  aucune  tracafferie  fur  cet  article.  Il 
prit  féance  au  Confeil  fans  difficulté  après  les  Car¬ 
dinaux.  Quant  aux  Du-cs  &  Pairs ,  &  Maréchaux 
de  France,  on  pouvoit  fe  palier  d’eux;  tous  re¬ 
çurent  défenfes  de  s’y  trouver,  &  furent  en  mê- 
me  tems  rayés  de  defius  la  feuille  des  penfions. 

Le  vieux  Maréchal  de  Villeroi  ,  dur  &  peu 
courtifan  ,  s’exprima  d’une  maniéré  très -indis¬ 
crète  fur  l’expulfion  du  Chancelier,  &  dit  que 
s’il  étoit  encore  en  vie  lors  de  la  majorité  de 
S.  M. ,  il  prendroit  la  liberté  de  lui  repréfenter 
cette  injultice.  Le  nouveau  Garde  des  fceaux 
étant  venu  le  faluer,il  lui  répondit  publiquement: 
jejie  vous  fais  point  de  compliment ,  car  je  fuis 
perfuadé  que  vous  devez  avoir  de  la  douleur  de  • 
fuecèder  à  un  homme  comme  M.  cd  Ague ffeau. 

Tout  cela  ne  contribua  pas  peu  à  aigrir  contre 
lui  M.  le  Régent,  qui  profita  de  l’occalîon  de  fe 
débarralfer  de  ce  cenfeur  févere  &  incommode. 

On  fut  peu  content  dans  le  public  du  choix  de 
M.  d’Armenonville  :  on  n’avoit  pas  une  haute 
idée  de  fa  capacité,  mais  c’étoit  ce  qui  étoit  le 
moins  nécelfaire  au  Duc  d’Orléans  &  à  fon  favo¬ 
ri.  Tous  deux  ne  defiroient  que  des  gens  fou- 
pies,  &  avoient  a  fiez  d’efprit  &  de  lumières  pour 
fuppléer  à  ce  qui  pouvoit  en  manquer  à  ceux  qui 
travailloient  fous  eux.  D’ailleurs,  le  projet  de 

bois  premier  Miniftre  ,  dont  il  avoit  déjà  prefque 
tout  le  pouvoir;  mais  il  vouloir  avant,  le  rendre 
agréable  au  dehors  &  au  dedans.  Le  mariage 
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lui  avoit  concilié  la  bienveillance  &  le  fuffrage  de 
S.  M.  Catholique,  qui,  en  échange,  demanda  iJiq,, 
Mlle,  de  Montpenfier  ,  fille  de  M.  le  Régent, 
pour  le  Prince  des  Afturies. 

La  négociation  de  ce  double  mariage  avoit  été 
ménagée  par  le  Jéfuite  d’Aubenton,  confeffeur 
du  Roi  d’Efpagne,  qui,  en  revanche,  avoit  exi¬ 
gé  que  fa  Société  feroit  rétablie  à  la  cour  dans 
fes  fondions  de  confçfleur  du  Roi.  En  effet , 
l’Abbé  de  Fleuri  ayant  demandé  à  être  déchargé 
de  cet  emploi ,  fut  remplacé  par  le  Pere  de  LL 
nieres.  Il  étoit  depuis  quelques  années  confes  ’ 
feur  de  Madame  9  qui  l’avoit  reçu  des  mains  dut 
Pere  de  la  Chaife.  Son  caradere  tranquille  & 
fon  génie  borné  déterminèrent  vraifemblablement 
à  le  choiûr.  On  fatisfaifoit  ainfi  &  la  cour  de 
Madrid  &  celle  de  Rome  ,  fans  craindre  les  fuites 
d’une  telle  nomination  ;  on  mortifioit  en  même 
çems  le  parti  Janfénifte,  toujours  remuant,  mal¬ 
gré  tous  les  moyens  de  conciliation  pris  pour  le 
calmer.  Il  regarda  ce  coup  comme  le  plus  acca¬ 
blant  qu’on  pût  lui  porter  ,  &  le  Cardinal  de 
Noailles  furtout  en  témoigna  fon  humeur  de  la 
maniéré  la  plus  outrée. 

Le  Pere  de  Linieres  vint,  comme  il  le  devoir , 
préfenter  fes  refpeds  à  fon  Eminence  &  lui  de¬ 
mander  fes  pouvoirs.  „  Vous  demandez  des  pou- 
„  voirs ,  mon  Pere,”  lui  cria -t- elle  du  plus 
loin  qu’elle  le  vit,  „  je  ne  puis  vous  en  donner  & 

„  je  fuis  bien-aife  de  vous  notifier  enperfonne  que 
„  je  vous  défends  de  confelfer  le  Roi.  J’aurois 
,,  bien  des  raifons  à  vous  apporter  de  mon  refus, 
s,  mais  je  fuis  maintenant  trop  enrhumé.” 

La  Maréchale  de  Noailles,  fa  belle  -fœur,  qui 
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n'éîoit  point  enrhumée ,  prit  la  parole,  &dirà 
ce  Jéfuite  toutes  les  duretés  qu’une  femme  en  co« 
1ère  eft  capable  de  dire.  Le  Prélat  foutint  fou 
refus,  même  envers  le  Régent  &  le  Roi,  &  le 
motivîf  dans  une  Lettre  ,  où  il  entreprenoit  de 
prouver  que  fa  confcience  ne  lui  permettoit  pas 
de  fouffrir  qu’un  enfant  d’Ignace  fe  chargeât  dé 
trelle  du  Roi.  Et  cependant  ,  par  une  inconfé- 
quence  fi  commune  dans  tous  les  gens  que  guide 
Fefprit  de  parti,  il  fouffroit  en  même  tems  que 
*e  Duc  d’Orléans  &  Madame  fe  confeffaffent  à 
des  Je  fui  te  s.  Le  Pere  de  Linieres  fut  donc  obli¬ 
gé  d’aller  demeurer  à  Pontoife ,  qui  était  de  l’Ar-" 
chevéehé  de  Rouen,  &  le  jeune  Monarque  fe 
rendit  à  Saint  -Cyr,  fitué  fous  l’Evêché  de  Char¬ 
tres,  où  ce  Jéfuite  lui  adminiflra  le  facrement  dé 
pénitence.  On  obtint  bientôt  un  Bref  du  Pape, 
qui  permettoit  au  Roi  de  fe  choifir  un  confeiïeur 
approuvé  de  l’Ordinaire  ,  &  quf  déclaroit  que 
S.  M.  n’étoit  d’aucun  diocefe  en  particulier, 
^uand  fon  Eminence  vit  qu’on  n’a  voit  plus  be- 
foin  d’elle,  elle  fe  prêta  à  ce  qu’on  voulut. 

Il  faut  convenir  que  ce  Jéfuite  à  la  cour  déplut 
fort  à  beaucoup  de  gens ,  même  à  ceux  qui  n’é- 
toient  pas  Janfënifîes.  Madame  la  Princelfe  de 
Conti,  première  Douairière,  le  reçut  fort  mal; 
Madame  l’Abbeffe  de  Chelles,  après  avoir  écou¬ 
té  fon  long  compliment ,  lui  répondit:  „  Mon 
Pere  ,  puifqu’il  falloir  nécelfairement  que  le 
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„  Roi  eût  un  confeffeur  de  votre  robe,  jé  vous 
„  aime  autant  qu’un  autre  dans  cette  place;  mais 


„  je  ne  puis  vous  difîîmuler  que  je  fuis  fâchée 
5?  d’y  voir  un  Jéfuite,  car  vous  devez-  favoir  que 
5j  je  u’aime  pas  votre  Compagnie  :  je  la  crains 
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^  pourtant  un  peu.  Vous  voyez  que  jefb is  '  b on^' Mà4Bfcp3 
ne  Françoife.” 

Les  Jéfuitesy  fi  triomphans,'  ne  purent  pour¬ 
tant  obtenir  une-chofe  dont  ils  étoient  aufïï  ja*' 
loux  que  de  la-place  de  confefieur  du  Roi.  C’é- 
toit  la  feuille  des  Bénéfices ,  fans  laquelle  cette' 
place  n’eft  qu’un  pofte  honorifique,  -  comme  celle 
de  Chancelier  fans  les  fceaux.  Envain  intriguè¬ 
rent-  ils1  à>  cet  effet  auprès  du  Monarque  Efpa- 
gnol ,  fous  prétexte  que  le  parti  des  Appellaus,r 
malgré  tout  ce  qu’on  avoit  fait  pour  l’abattre  r ■ 
étoit  encore  extrêmement  puiffant;  que  le  prin¬ 
cipal  moyen  de  le  détruire  étoit  d’éloigner  des- 
Bénéfices  les  eccléfiafiiques  remuans  ou  fufpetts;.:’ 
que  cette  attention  exigeoit  autant  de  connois- 
fance  des  fujets  que  de  zele  ;  qu’un  particulier- 
quelconque  ne  pouvoit  avoir  la  première ,  com¬ 
me  un  Jéfuite,  par  les  correfpondances  de  fou 
Ordre  répandu  dans  tout  le  Royaume  ,  &  qu’on 
ne  pouvoit  douter  du  dernier,  dont  la  Société^ 
avoit  donné  des  preuves  fi  multipliées  &  fi  écla¬ 
tantes.  - 

Les  menées  des  Jéfuites  furent  puiffamment  fé¬ 
condées  par  le  Nonce  ;  mais  le  Régent  &  le  Car¬ 
dinal  Dubois  n’avoient  point  envie  d’acquiefces 
à  des  prétentions  aufîî  exceffives  :  -  ils  avoient 
pour  point  de  vue  de  mettre  les  Janféniftes  hors 
d’état  de  remuer  >  mais  -  non  de  les  écrafer  &  de 
détruire  l’équilibre  en  laillant  prendre  -trop  de 
prépondérance  à  leurs  ennemis.  Ce  fut  dans  ces 
circonftances ,  que  pour  en  impofer  davantage  -,  1  ?■ 

S.  A.  Royale  crut  qu’il  étoit  tems  de  déclarer  ie  Ayûc 
Cardinal'  Dubois  premier  Minifire.-  - 

Entre  les  complimens  que  fon  E2xm6nc2'reç04^ 
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à  cette  occafîon,  on  remarqua  beaucoup  celui 
que  lui  fit  l’Abbé  Dubois,  fon  frere,  Chanoine 
de  St.  Honoré.  Il  lui  écrivit:  „  que  la  nouvelle 
??  dignité  où  il  fe  voyoit  élevé  ,  l’obligeoit  de 
,3  redoubler  fies  prières  à  Dieu ,  afin  qu’il  lui  fît 
la  grâce  de  ne  faire  fervir  le  pouvoir  que  le 
5,  Roi  venoit  de  lui  confier,  que  pour  le  bien 
de  l’Etat  &  celui  de  la  religion.” 

L’anecdote  la  plus  curieufe  de  cette  élévation, 
la  plus  propre  à  fournir  aux  réflexions  d’un  lec¬ 
teur  philofophe  &  à  faire  connoître  le  caraélere 
du  favori  &  de  fon  maître ,  c’eft  ce  qui  fe  pafla 
encore  à  un  fouper  du  Régent.  On  fe  répandoit 
en  railleries  fur  le  nouveau  premier  Miniftre  ,•  le 
Comte  de  Nocé  fe  permit  la  plus  fanglante  :  F.  A. 
Royale ,  lui  dit- il,  en  peut  faire  tout  ce  quelle 
voudra ,  mais  elle  n  en  fera  jamais  un  honnête 
homme .  Il  fut  exilé  le  lendemain.  En  vain  la 
Comteffe  du  Tort  reprocha  au  Régent  fa  foibles- 
fe,  la  Lettre  de  cachet  tint,  &  ce  ne  fut  qu’à  la 
mort  du  Cardinal  que  le  Duc  d’Orléans  écrivit  au 
Comte  de  revenir,  par  ce  billet  non  moins  fin- 
gulier  que  tout  le  relie  :  Morte  la  hête ,  mort  le 
venin .  Je  t'attends  ce  foir  à  fouper  au  palais-* 
royal. 

La  paix  affermie  par  des  traités  folides  &  par 
des  alliances  avantageufes  ;  le  Parlement  dompté 
&  humilié;  les  grands  fournis;  ceux  qui  pou- 
voient  embarralîér  écartés,  laiflerent  la  liberté  à 
ce  nouveau  premier  Miniftre  de  donner  tous  fes 
foins  à  l’établilfement  des  finances  &  aux  affaires 
4e  la  religion. 

Il  débuta  par  le  rétabliflement  du  droit  annuel, 
dans  le  principe  fous  le  uoiu  de  Paulette > 
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fon  auteur;  par  celui  du  contrôle  &  infinuations  — — 
des  aétes  de  notaires.  Ces  impofitions  ont  été  1722* 
trouvées  fi  bonnes  &  fi  fécondes,  qu’elles  font 
refiées  depuis.  Le  Parlement  voulut  faire  quel¬ 
que  réfiftance  pour  l’enrégifirement ,  mais  on  le 
frappa  dans  un  endroit  plus  fenfible  qu’on  n’a- 
voit  fait  encore.  Il  ne  fut  plus  queftion  d’exil 
ou  de  translation  :  on  le  menaça  de  diminuer  fou 
rèifort.  Il  fentit  que  ce  coup  d’autorité  avanta¬ 
geux  aux  peuples,  ne  pouvoit  qu’être  approuvé 
&  durable:  il  négocia  avec  la  cour.  Un  accom¬ 
modement  révoltant  en  fut  le  fruit:  on  facrifia 
de  part  &  d’autre  le  bien  public.  C’eft  ainfi  que 
depuis  ce  projet  réalifé  par  M.  de  Maupeou,  le 
ieul  bien  peut-être  qu’il  ait  fait  durant  fon  minis¬ 
tère  ,  a  été  anéanti  par  une  collufion  non  moins 
honteufe  ,  lors  du  rétablifTement  de  la  Magis¬ 
trature. 

Le  Cardinal  Dubois  fit  auffi  entrer  beaucoup 
d’argent  dans  les  coffres  du  Roi  ,  d  une  façon 
plus  adroite  &  moins  odieufe.  Il  mit  une  taxe 
fur  les  particuliers  qui  avoient  fait  des  fortunes 
au  Syftême,  fous  le  nom  de  capitation  extraor¬ 
dinaire  ,  &  ménagea  cependant  leur  amour-pro¬ 
pre  en  leur  laiffant  en  quelque  forte  l’honneur  de 
cette  fubvention  comme  volontaire  &  patrioti¬ 
que,  furtout  en  la  dégageant  de  ces  formes  efr 
frayantes  qu’ entraînaient  avec  elles  les  chambre? 
ardentes,  plus  propres  à  enrichir  les  Commifl ai¬ 
res  que  le  Monarque.  Enfin  il  fit  rendre  une 
multitude  d’ Arrêts  tendans  tous  à  confolider  les 
opérations  du  vifa,  à  anéantir  le  papier,  &  à  en 
faire  perdre,  s’il  eut  été  poffibie,  la  mémoire. 

Çq  dernier  coup  de  defpotifme  étoit  un  de  ces» 
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remedes  violens, qui  répugnent  toujours  à  la 
tice  diflributive,  mais  dont  il  réfulte  fojuvent  un. 
bien  en  politique. 

Pour  ce  qui  regarde  la  religion,  fon  Eminence, 
continua  à  fé  déclarer  fortement  contre,  les  ap-> 
peis  &  les  appelons,  à  faire  ufage  des  Lettres; 
de  cachet  contre  les  corps  &  communautés  dis- 
pofés  à  remuer;  elle  faifoit  defîituer  des  charges 
ceux,  qui  n’y  apportent  pas  la  foumifîîon  exi¬ 
gée,  &  pour  mieux  affervir  tous  les  .membres  du 
clergé,  féculier  &  régulier,  elle  fît  remettre  en  vi¬ 
gueur  le  formulaire  inventé  fous  Louis  XIV,  & 
dont  la  fignature  avoir  été  négligée  depuis  fa 
mort..  Tous  ceux- même  qui  afpiroient  aux  or-r 
dres,  aux  grades  des  univerfités,  qui  vouloient 
faire  profefîîon  dans  les.  maifons  religieufes  fu¬ 
rent  obligés' de  prêter  cette  efpece  de  ferment. 

En  adhérant  à  ce  formulaire,  on.  dé.çlaroit  con¬ 
damner  •  les  cinq  propofîtions  de  Jânféniüs ,  & 
comme  cette  condamnation  vague,  avait  donné 
lieu  à  des  fübtilités  fans  fin.,  imaginées  par  ceux 
qui  vouloient  accorder  leur  confidence  avec  leur 
ambition,  on  ôta  lieu  à  toute  équivoque,  à  tou-, 
^îe  reftriélion  ,  en  condamnant  &  le  droit  &  le 
fait ,  &  en  ajoutant  au  formulaire  que  c’étoit 
«lans  le  fens  que  Janfénius  avoit  eu  en  vue ,  qu’ôn 
cpndamnoit  les  cinq  propofîtions.  Les  Téfuites 
fçuls  furent  difpenfés  de.  figner  un  aéte  dont  ils 
éfoient.  I«s  auteurs.  M.  le  Régent  l’a  voit  fi  fort 
fi- cœur,  qu’il  prelfa  très- vivement  fAbbelFé  dê 
Chelles  de  figner,  &  cette  Princeffe  ne  fe  ren- 
'dgnt  pas  ,  peut-  être  eût  -  il  employé  les  moyens  ; 
dg  rigueur; contre  fa' propre  fille,  fi  la  Düçhefib 

$.  A.  ,  Royale 
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favori  11’en  furent  pas  moins  fermes  à  réfifter  à.  ^ 
toutes  les  follicitations  de.  S._  M-  Catholique  &. 
du  Souverain  Pontife  &  à  refufer  conftamment 
de  rendre,  aux  Jéfuites  cette  feuille  de.  bénéfices 
fi  defirée**  talisman  avec  lequel  les  Peres  de  la 
Chaifé  &  le  Tellier.  avoient.fi. .fort  .accru. la  puis-* 
fan  ce  de. leur.  Ordre:. 

Le  premier  Miniftre  ne  négligeoit  pus  non  plus 
de  rétablir  l’harmonie  entre  les.  Princes  &  les  dif- 
férens  Corps >  relativement  aux.  conteftations  res¬ 
tées  indécifes  jufques  à  la  majorité  du  Roi.  Le 
Duc.  d’Orléans,  aveit.  paru  rendre  fon  amitié  de¬ 
puis  longtems  au  Duc  du  Maine;  il  n’en  étoit 
pas  de  même  de  la  Duchelfe,  .  Après  fon  élargis- 
fement ,  cette  Princeife  voulut.entrer  en  •  explica* 
tion  avec. S.  A.  Royale,  mais  ce  Prince  l’inter¬ 
rompant  par  ces  mots:. Madame ,  tout  e/l. pardon-t 
fié  &.  oublié ,  ainfi  rien  parlons  plus,  je*  vous  prie  , 
elle  en  avoit  confervé  un  reflentiment  profond 
qu’elle  n’avoit  p,u  diÏÏimuler;  mais  il  n’avoit  pas: 
eu.  d’autres  fuites*  Le  Duc  d’ Orléans  ~  crut  de¬ 
voir  mettre  un  terme  à  fa  vengeance  contre  fon 
époux  ;  il  fit  drefler  par  le  premier  Miniftre  une 
Déclaration,,  où  le  Roi  décidoit  le  rang  &  les 
Honneurs  dont  il  entendoit  que  jouilfent  ài’avenir 
les  Princes  légitimés,  &  leur  accordait  féance  & 
voix  délibérative  après  les  Princes  dufaiig  & 
avant  les  Ducs  &  Pairs,  réfervant  néanmoins  aux 
feuls  premiers  le  droit  de  traverfer  le  parquet  & 
d’être  précédés  de  plufieurs  huiflîers.  Ils  dé¬ 
voient  avoir,  comme  ceux-ci  *  le  falut  du  bon-  - 
net;  à.f exception  que  le  Premier  Préfident-  adres* 
faut  la  -parole  aux  Princes  du, fang ,  & . leur  ôtans  •; 
fon  bonnet ,  dit  ;  Monfieur ,  votre  avis .  • . .  •  •  &£ 
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qu’à  ceux-là  il  devoir  ajouter:  Monjieur  le  Due 

du  Maine,  votre  avis  . . Monjieur  le  Comte 

de  Touloufe,  votre  avis . ,  les  nommant  par 

leur  nom,  ainfi  que  les  Ducs  &  Pairs.  Du  res¬ 
te,  les  Princes  légitimés  dévoient  recevoir  à  la 
cour  les  mêmes  diftin&ions  que  les  autres,  fauf 
aux  feftins ,  repas  ou  cérémonies  publiques ,  où 
ils  ne  dévoient  être  affis  ni  placés  fur  ta  même  li¬ 
gne.  Quant  au  Prince  de  Dombes  &  le  Comte 
d’Eu,  le  Roi  leur  accordoit,  pendant  leur  vie 
feulement,  le  même  rang  qu’à  Meffîeurs  de 
Vendôme. 

Ce  formulaire  d’étiquette  exige  plufieurs  expli¬ 
cations. 

i°.  Le  parquet  eft  la  fuperficie  comprife  entre 
l’enceinte  qu’occupent  les  opinans  au  Parlement  à 
un  Lit  de  juflice ,  ou  autrement  ;  elle  efl  toujours 
vuide,  &  perfonne,  pour  aller  à  fa  place,  ne 
pouvoir  autrefois  le  traverfer  diagonalement:  il 
fahoit  faire  le  tour.  Le  grand  Condé,  ayant  pei¬ 
ne  à  marcher  à  caufe  de  fa  goutte ,  pour  abréger 
dérogea  à  l’ufage.  Les  autres  Princes  l’imiterent 
bientôt,  &  c  eft  palfé  en  droit  à  leur  égard. 

Par-rapport  au  falut  du  bonnet,  il  faut  fe 
rappeller  que  dans  la  première  féance  du  Duc 
d  Orléans  au  Parlement  après  la  mort  de  Louis 
XIV,  les  Ducs  &  Pairs  éleverent  cette  contefta- 
îion  &  prétendirent  avoir  ce  falut;  mais  on  déci¬ 
da  qu’il  falloir  attendre  la  majorité  du  Roi  pour 
prononcer  fur  un  point  de  cette  efpece,  qui  fut 
réglé  en  leur  faveur,  avec  la  diflindion  ci-delTus. 

3°.  Les  Princes  de-  la  maifon  de  Vendôme  # 
delcendus  de  Henri  IV, du  côté  gauche,  avoient 
ismg  au  ddTus  de  tous  les  Ducs  &  Pairs;  &  c’eft 
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üset  honneur  dont  dévoient  jouir  les  enfans  du 
Comte  de  Touloufe;  mais  leurs  defcertdans  n’en 
dévoient  avoir  que  conformément  à  l’enrégiftre- 
ment  de  leur  Pairie  au  Parlement. 

Ces  arrangemens  mortifièrent  beaucoup  les 
Princes  légitimés ,  &  depuis  ils  fe  font  toujours 
abfentés  des  cérémonies  publiques. 

Les  honneurs  qui  s’accumuloient  fur  la  tête  du 
Cardinal  Dubois ,  ne  pouvoient  le  fouftraire  à  la 
fn  finiftre  dont  il  étoit  menacé.  Il  eut  encore 
celui  de  préfider  à  l’affemblée  du  Clergé qui  ne 
s’étoit  pas  réuni  depuis  1715?  &  qui,  bien  loin 
de  marquer  fon  indignation ,  de  voir  à  fa  tête  un 
membre  aufîi  corrompu',  fut  au  devant  de  lui  & 
brigua  cette  faveur.  Après  lui  avoir  fait  accor¬ 
der  au  Roi  un  don  gratuit  de  huit  millions ,  il  eut 
aufîi  fart  de  le  contenir  fur  les  matières  de  reli¬ 
gion  dans  une  crife  aufîi  dangereufe  &  de  le  fai¬ 
re  congédier  deux  mois  après , .  fans  qu’il  en  eût 
été  queftion ,  du  moins  en  public. 

Les  deux  feuls  aétes  que  fit  cette  Afifemblee  , 
propres  à  caradérifer  fa  façon  de  penfer,  fut  d  o- 
ter  au  Pere  Alexandre,  Dominicain,  fameux  Jan- 
féniàe  une  penfion  de  800  livres ,  pour  la  don¬ 
ner  à  un  certain  Téfuite  nommé  Longueval,  au¬ 
teur  d’une  affez  mauvaife  hiftoire  de  PEglife  Gal¬ 
licane,  &  d’accorder  une  penfion  de  cent  ecus 

difoit  être  un  des  plus  zélés  partions  de  la  Bulle, 
&  à  cul  l’on  attribuoit  quantité  de  convenons- 
Les  Appellans  s’en  vengerent  par  une.eflampe 
où  ce  favetier,  nommé  Nutelet-,  étoit  reprefenté 
morceaux  de  la  Contention  décht- 

Iée.  Le  Cardinal  de  Biffy  &  le  Curé  de  St.  Sut- 
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pice  lui  préfentoient  chacun  une  bourfe  pteîn® 
d’argent  pour  évertuer  Ton  zele  &  Ton  habileté. 
Ce  dernier  trait  méritoit  bien,  fans  douté,  d’êtré 
tourné  en  ridicule. 

Avant  de  fe  réparer  pourtant,  cette  alfemblée 
crut  devoir  manifefter  fes  fentimens  d’une  façon 
plus  noble  aux  yeux  du  Souverain  &  dépofef 
éans  fon  fein  fes  inquiétudes.  Elle  lui’préfenta 
dans  fon  audience  dé  congé  uh  grand  mémoire 
contre  les  Appellans  &  les  Parlemens.  L'es  pré¬ 
lats  y  demandoient  la  permiflîon  de  faire  lepro-; 
cés  aux  premiers,  &  fe  plaignôient  des  féconds, 
trop  faciles  à  favorifer  les  appels  comme  d’abus; 
On  leur  répondit  qu’il  falloir  s’ën  tenir  à  la  dé* 
claration  du  Roi,  qui  ordonïiôit  le  fiience , 
lailfer  un  libre  cours  à  la  juftice.  Et  afin  d’éviter 
leurs  tracafferies  ultérieures,  on  les  fit  prier  dé 
Te  retirer  dans  leurs  Dfocefes,  où  leur  préfencé 
dévoit  être-plus  utile  qu’à  Paris. 

Ainfi  ils  n’eurent  point  la  douleur  de  voir  pé* 
rir  l’ Eminence  qui  les  avoir  préfidés.  Elle  étoit 
tourmentée  depuis  lôngtems  d’une  maladie  dans 
la  veflié ,  qu’on  regardoît  comme  le  fruit  de  fon 
Incontinence  &  de  fes  débauches  outrées  :  îf  fal¬ 
loir  lui  faire  une  amputation  cruelle  &  fi  effrayan¬ 
te,  que  fon  intrépidité  ne  put  tenir  contre  l’appa¬ 
reil.  Le  Duc  d’Orléans  fut  obligé  de  l’y  déter* 
miner:  elle  en  mourut  le  lendemain,  âgée  d’en¬ 
viron  66  ans. 

La  veille  ou  la  furveilîe  de  fa  mort  -  ce'  Cardin 
nal  s’étoit  confefle  à  un  Recoller,  &  cette  céré-' 
monie  n’avoit  duré  qu’un  demi -quart  d’heure  au> 
plus;  ce  qui  fit  juger  qu’il  vouloit  feulement  rem-;- 
p]ir  ià  forme,  &  donner  cette  derniere  marque^ 
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de  dévouement  à  Ton  maître;  le  Duc  d’Orléans  ■“■«jpg 
lui  repréfentant  qu’il  étoit  de  l’honneur  de  tous  1723;, 
deux  qu’il  fatisfît  à  l’extérieur.  Une  preuve  du 
peu  de  cas  qu’il  faifoit  des  fecours  fpirituels ,  c’eft 
qu’il  ne  reçût  point  le  viatique,  à  caufe  du  céré¬ 
monial  qu’il  faut  obferver  pour  le  donner  à  un1 
Cardinal,  ou,  fi  l’on  veut,  c’en  fera  une  nou¬ 
velle  de  l’importance  de  cette  étiquette  pour  la¬ 
quelle  un  Prince  de  l’Eglife  compromettroit  mê¬ 
me  fon  falut.  Le  dernier  fenriment  le  moins  équi¬ 
voque  qu’il  ait  manifefté,  ç?’a  été  .fon  attachement' 
toujours  vif  pour  la  maifon  d’Orléans.  Quelque 
fujet  qu’il  eût  de  regretter  la  vie,  il  protefta  qu’il 
en  feroit  forti  content,  s’il  avoit  pu  achever  d’é- 
crafer  (ce  font  fes  termes}  les  ennemis  de  S.  A. 


Royale. 

Nous  avons  déjà  parcouru  les  différens  degrés 
par  où  le  Cardinal  Dubois  monta  jufqu’au  faîte 


des  honneurs  de  FEglife  &  de  l’Etat.  Il  voulut 
auiïi  de  ceux  que  peuvent  procurer  les  talens  de 
Fefprit,  &  il  fut  reçu  à  l’Académie  françoife.  Ce 
fut- là  qu’on  entendit  Fontenelle,  chargé  de  lui 
répondre  en  qualité  de  Directeur,  lui  parlant  de 
fa  nomination  au  Cardinalat  follicifée  par  différens 
Potentats:  qu'il  parût  être  un  Prélat  de  tous  les ■ 
Etats  Catholiques  &  un  Minijlre  de  toutes  les 
Cours .  Et  ailleurs:  Fous  vous  fouvenez  que  mes 
vœux  vous  appelloienf  ici  longtems  avant  que  vous * 
J pujjiez  apporter  tant  de  titres:  perfonne  ne  fa-- 
voit  mieux  que  moi  que  vous  y  auriez  apporté 
ceux  que  nous  préférons  à  tou*  les  autres . 

Ce  Miniftre  marchant  en  tout  fur  les  traces  du 
Cardinal  Mazarin  ,  ne  négligeoit  pas  le  foin  de. 
fa  fortune,  &  auroit  bien  pu  en  amafler  une  aufl* 
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■*5?  confidérable  s’il  en  eut  eu  Je  tems.  Il  JaiJTa  à  Tes 
«  _  ^  ion  2,000,000  livres,  argent  comp¬ 

tant.  On  ne  fait  fi  c’efl  par  le  même  motif  de 
fcrupule  qu  il  voulut  faire  le  Régent  fon  légataire 
univerfel  ;  mais  ce  Prince  ne  voulut  pas  le  per¬ 
mettre  :  il  accepta  feulement  la  vaiffelle  d’or  que 
le  Cardinal  avoit  fait  faire  pour  les  repas  de  cé¬ 
rémonie. 

On  lui  fît  de  magnifiques  funérailles  :  on  frappa 
même  une  médaille  en  fon  honneur.  D’un  côté 
étoit  fon  effigie  ;  de  l’autre  un  arbre  renverfé  par 
la  tempête,  avec  ces  mots  à  l’entour:  vifa  e fl 
dum  fletit  mtnor .  La  licence  lui  compofa  une 
épitaphe  groffiere,  (*)  bien  différente,  &  il  mé- 
ritoit  l’une  &  l’autre.  Il  efl  certain  qu’à  ne  coa- 
fidérer  que  les  moyens  de  fon  élévation  ,  c’éçoi* 
un  perfonnage  méprifable  &  infâme.  En  difcu- 
tant  les  talens  qu’il  y  développa  ,  c’ëtoit  un  véri¬ 
table  homme  d’Etat.  Le  Régent  ne  trouva  per- 
fonne  plus  digne  de  lui  fuccéder  que  lui  -  même , 
ce  qui  mit  le  comble  à  fon  éloge  à  cet  égard. 

Le  principal  événement  du  refie  de  l’adminiflra- 
tion  de  ce  grand  Prince,  fut  la  fuppreffion  (f)  de 
la  Compagnie  d’Oflende ,  établie  par  l’Empereur 
&  qui  bleffa  principalement  les  Puifîances  mariti¬ 
mes,  qui  fe  récrièrent  contre  cette  infra&ion  aux 
traités  du  commerce  &  y  formèrent  de  tous  cô¬ 
tés  des  oppofitions.  Elle  auroit  mis  le  feu  dans 
l’Europe  &-caufé  une  guerre  générale ,  fans  la  pru- 

(*)  Rome  rougit  d’avoir  rougi 
Le  maquereau  qui  gît  ici.  . 

Cf)  C  efl:- à- dire  la  fufpenfion,  car  la  fuppreffion  ab¬ 
solue  n’eut  lieu  que  piufieurs  années  après,  comme  on 
verra,, 
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dence  &  la  fermeté  du  Duc  d’Orléans.  Bientôt  wamtm 
Charles  VI,  après  quelques  négociations  pour  1723. 
mettre  fon  honneur  à  couvert,  convaincu  qu’on 
i*  avoit  engagé  dans  une  entreprife  au  -  defïus  de 
fes  forces,  abandonna  ce  delfein  &  facrifia  fes 
efpérances  à  l’amour  de  la  paix. 

Le  Duc  d’Orléans  travailloit  aufli  infatigable¬ 
ment  aux  affaires  de  l’intérieur  du  Royaume  :  il 
fùivit  en  tout  les  mêmes  principes  de  fon  favori 
qui ,  vraifembkblement ,  les  avoit  puifés  chez 
S.  A.  Royale.  Il  oppofa  la  plus  grande  fermeté 
dans  les  affaires  de  religion;  il  la  pouffa  au  point 
de  donner  ordre  à  l’Abbeffe  de  Chelles,  fa  fille, 
pour  laquelle  on  connoiffoit  fa  tendreffe  extreme, 
de  chaffer  de  chez  elle  deux  Bénédictins,  exclus 
de  toutes  charges  par  lettres  de  cachet ,  qui  s  y 
étoient  réfugiés.  Il  empêcha  le.  Parlement  de  fe 
mêler  des  affaires  de  la  Conftitution ,  &  de  pren¬ 
dre  fait  &  caufe  pour  certains  Appellans  &  Réap- 
pellans.  Enfin  il  eut  foin  de  ne  nommer  aux  Bé¬ 
néfices  &  aux  Evêchés  que  des  Conftituans ,  afin 
d’établir  l’uniformité  de  doctrine.  Il  donna  fes 
•foins  à  anéantir  les  billets  de  banque  ,  dont  la 
multitude  avoit  été  fi  immenfe ,  que  malgré  tous 
les  débouchés  ouverts  il  en  refioit  encore  une 
grande  quantité  dans  le  public.  Il  y  parvint, 
au  point  de  voir  le  papier  abfolument  fupprimé 
avant  fa  mort. 

La  Compagnie  des  Indes  devenoit  de  jour  en 
jour  plus  intéreffante.  Ce  grand  Prince  prévit 
de  quelle'  utilité  elle  pouvoir  être  à  l’Etat  en  la 
confondant.  Il  y  apporta  tous  fes  foins ,  &  ayant 
reconnu  la  faute  qu’il  avoit  commife  ,  conjointe¬ 
ment  avec  le  Cardinal  Dubois ,  en  confiant  fou 
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—  adminiftration  à  des  étrangers,  il  fci  répara  par 

>723»  un  nouveau  réglement,  fuivant  lequel  Tes  Direc¬ 
teurs  &  Syndics  dévoient  être  choilis  dans  Ton 
fein.  Il  voulut  affilier  à  la  première  affemblée  où 
s’en  feroit  l’éleétion.  Au  nombre  des  AétionnaF 
p  *  res  Te  trouvèrent  les  Ducs  de  bi  Force  &  de- 
Chaulnes,  le  Maréchal  d’Elirées ,  les  Marquis  de 
Bulîi  &  de  Laffay,  &c.  S.  A.  Royale  effayoit' 
ainfi  à  familiarifer  la  NoblefTe  avec  le  Commerce 
&  à  détruire  infenfiblement  le  préjugé  établi  en* 
France  qui  rend  ces  deux  états  incompatibles. 
Elle  confirma  dans  cette  affemblée  à  la  Compaq 
gnie  le  privilège  exclufif  de  la  vente  du  tabac  &> 
du  café ,  &  l’on  y  prépara  le  compte  arrêté  le  20 
Novembre  fuivant,  montant  à  deux  milliards 
ffept  cens  millions,  par  lequel  elle  fe  trouva  quit¬ 
te  envers  le  Roi. 

Depuis  la  catafirophe  du  Syfiême  de  Law  r 
les  fermes  générales  étoient  en  régie.  On  les* 
afferma  au  mois  d’Ociobre  à  une  troupe  d’adjudD 
cataires  choifis ,  (*)  qui  s’obligèrent  d’en  rendre 
au  Roi  chaque  année  55  millions.  C’eft  cette» 
ferme  qui  aujourd’hui  eft  portée  à  plus  de  160- 
Hiillions, 

Ce  fut  la  derniere  opération  miniflérielle  de 
le  Régent.  Ce  Prince,  quoiqu’ayant  la  fanté  la 

C*)  C’eft  depuis  ce  tems  que  les  fermiers  généraux  ont 
acquis  une  grande  confiftance  ,  f.,nt  devenus  des  per* 
jbnnages  dans  le  royaume  &  enfin  ont  été  regardés  com¬ 
me  les  Colon?ics-'de  VEtat.  On  ne  fera  pns  fâché  de  voir 
une  lifte  imprimée  avec  des  anecdotes  fur  ces  Matauors> 
de  la  finance,  depuis  1720  jufques  à  nos  jours.  Nous  la 
renvoyons r  à  caufe  de  la  longueur,  aux  pièces  recueillies 
B.our  iervirà  cette  biftoire.  N<v  V. 
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^Itis  ferme  ,  ne  pouvoir  la  maintenir  longtems  «as 
.avec  le  travail  exceffif  auquel  il  fe  livroit,  fur-  1723*] 
tout  depuis  la  mort  du  Cardinal  Dubois  :  il  au- 
roit  eu  befoin  d’un  autre  lui -même  pour  le  fé¬ 
conder,  &  il  venoit  de  le  perdre.  Tous  les  per- 
fonnages  employés  alors  dans  le  Miniliere  n’é- 
toient  que  des  génies  fubalternes ,  que  S.  A.  Ro* 
yale  étoit  fans  ceffe  obligée  de  diriger  &  d’éclai¬ 
rer.  Le.  Garde  des  fceaux  n’étoit  qu’un  fimulacre 
dont  on. avoir  eu  befoin,  mais  incapable  d’avoir 
iiine  volonté ,  d’ouvrir  un  avis ,  de  le  fuivre  & 
de  montrer  dans  cette  place ,  avec  une  foumifîîon 
;abfolue  aux  ordres  de  la  cour,  une  fermeté  iné¬ 
branlable  envers  les  Parlemens  &  le  Clergé  pour 
les  faire  exécuter.  Le  Comte  de  Morville ,  foti 
£is,  paffé  de  la  Marine  au  Département  des  af¬ 
faires  étrangères ,  avec  beaucoup  plus  d’efprit , 
n’ étoit  pas  affez  au  fa|t  de  fon  minière  pour  en 
tenir  les  différens  fils,,  les  diriger  fans  cpnfufion 
les  faire  jouer  avec  la  dextérité  qu’exigeoîent 
les  circonftances.  Le  Contrôleur  général  Dodun, 
x iré  du  Parlement ,  dans  l’efpoir  de  trouver  cette 
compagnie  plus  docile  à  adopter  Ips  opérations 
qu’il  propoferoit,  p>n  étoit  que  plus  ignorant  en 
bnance  &  auroit  dû  empêcher  le  gouvernement 
de  commettre  une  fécondé  fois  une  pareille  fau¬ 
te.  Pour  M.  de  Breteuil,,  Secrétaire  de  la  guer¬ 
re,  on  le  trouvoit  très -propre  à  cette  place  en 
temsdepaix.  LeComte  de  St,  Florentin  &  le 
Comte  de  Maurepas  étoient  encore  bien  jeunes , 

,&  ne  faifoient  que  d’entrer  dans  leur  département-. 

Tout  le  poids  des  affaires  retomboit  donc  fur  le 
J>uc  d’Orléans.  Il  avoit  cependant  trouvé  up 
Louime  qui  lui  convenoit:  c’ étoit  le  fécond  ffr 
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du  défunt  Garde  des  fceaux,  connu  depuis  fous 
le  nom  de  Comte ^d’Argenfon  :  il  l’avoit  éprouvé 
dans  la  charge  de  Lieutenant  de  police  ;  il  ne 
doutoit  plus  de  fa  capacité  ni  de  fon  attache¬ 
ment;  il  venoit  de  le  nommer  fon  Chancelier  & 
fon  Garde  des  fceaux.  Chef  de  fon  Confeil 
Surintendant  de  fes  maifon  &  finances.  En  dé¬ 
clarant  ce  choix,  il  s’en  étoit  applaudi  en  s’é¬ 
criant:  On  ne  dira  pas  que  mon  Chancelier  foit 
fans  efprit  &  fans  naijfance.  Son  delfein  étoit 
de  le  nommer  Contrôleur  général  des  finances  :  il 
n’en  eut  pas  le  tems. 

Ce  Prince  venoit  de  donner  audience  ;  en  ren- 


Déc.  £rant  dans  fon  cabinet  il  trouva  Madame  la  Du¬ 
ché  fie  de  Phalaris ,  fa  maîtrelfe  ;  il  lui  dit:  entrez , 
je  fuis  bien  aife  de  vous  voir ,  vous  ni1  égayerez 
avec  vos  contes  ;  fai  grand  mal  à  la  tête .  A 
peine  furent- ils  feuls  enfemble  qu’il  fe  trouva 
mal,  &  refia  fans  mouvement  &  fans  connoiffan- 
ce.  Cette  Dame  effrayée  appella  du  fecours:  on 
ne  put  lui  en  adminiftrer  aucun  efficacement,  il 
expira  entre  fes  bras  ;  ce  qui  fit  dire  malignement 
dans  une  gazette  étrangère ,  que  le  Duc  (T Orléans 
étoit  mort  afiftê  de  fon  confeffeur  ordinaire. 

Telle  fut  la  fin  de  ce  Prince,  dont  la  Régence 
fera  mémorable  à  jamais,  en  ce  que  renfermant 
cous  les  germes  de  troubles  poffibles ,  qui  ne  fe 
fécondent  que  trop  malheureusement  dans  les  mi¬ 
norités  toujours  agitées  &  tumultueufes  ,  il  les 
arrêta  ou  les  étouffa  par  la  feule  force  de  fon  gé¬ 
nie:  il  rendit  au  Parlement  le  droit  d’examen  & 
de  Remontrances  ;  mais  en  lui  laifiant  reprendre 
fon  premier  luftre ,  il  fe  conferva  les  moyens  de  le 
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Contenir  &  d’empêcher  qu’il  n’abufàt  de  cette  li¬ 
berté  dangereufe. 


S’il  ne  put  appaifer  entièrement  la  fermentation 
occafionnée  par  la  fameufe  Bulle,  il  empêcha  que 
les  disputes  de  la  religion  n’éuffent  les  effets  fu- 
neftes  des  fiecles  précédens;  il  les  réduifit  à  des 
appels  ,  des  tnandemens,  &  tout  au  plus  à  quel¬ 
ques  éclats  de  foudre  de  la  part  de  la  puiffance 
fpîrituelle ,  foudre  impuiffante  &  prefque  aufiîtÔE 
éteinte  qu’allumée.  (■*)  Il  réprima  l’ambition  ex- 
.ceffive  des  Princes  légitimés  &  reconnut  authen¬ 
tiquement  le  droit  de  la  Nation:  il  calma  de  la 
forte  une  diffenfion  intérieure ,  dans  le  fein  même 
de  la  famille  Royale;  mais  en  acquiefçant  de  fait 
aux  prétentions  des  Princes  &  même  de  la  No- 
blette,  il  ne  fe  départit  point  de  l’autorité  qui  lui 
étoit  confiée  &  réprima  avec  une  égale  févérité 
les  démarches  de  ces  divers  Corps,  tendantes  à 
faire  agiter  des  queftions  trop  délicates.  Il  fit 
tête  à  forage  violent  que  l’Efpagne  élevoit  con¬ 
tre  lui,  &  par  la  hardi  elfe  de  fa  politique  &  de 


fes  démarches ,  non-feulement  déconcerta  les  ma¬ 
nœuvres  de  cette  Puiflance;  mais  au  lieu  d’une 
guerre  que  tout  annonçoit  devoir  être  fanglarite, 
longue  &  dégénérer  en  guerre  civile  ,  fit  une 
paix  folide  &  glorieufe ,  cimenta  entre  les  deux 
Couronnes  une  amitié  plutôt  fufpendue  que  vio¬ 
lée,  enfin  plaça  fur  le  Trône  deux  de  fes  filles, 
(t)  S’il  faut  admirer  l’art  avec  lequel  il  fe  con- 


f*)  Il  efl  quettion  des  Lentes  apottoliques  du  Saint 
Pere,  qui  fulminoient  une  excommunication  contre  ceux 
qai  ne  rendraient  pas  une  obéiffance  emiere  à  laConftitu- 
tien.  Elles  ne  produifirent  aucun  effet  &  furent  combina, 
nées  par  le  Parlement. 

Ct)  Mademeifeïle  de  Mootpeufier  ,  mariée  *u  Pria  ce 
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duifit  dans  cette  négociation ,  que  dire  de  fa  de$$ 
térité  à  s’afiurer  de  la  Hollande  &  de  l’Angleter¬ 
re?  A  la  mort  de  Louis  XIV,  le  Royaume  res- 
toit  fans  Alliés;  les  mêmes  fentimens  de  haine, de 
jaloufie  &  de  crainte  qui  avoient  ligué  toute 
l’Europe  contre  le  feu  Roi ,  duroient  encore  ;  oa 
pourfuivoit  à  Londres  les  auteurs  de  la  derniere 
paix ,  le  falut  de  la  France ,  &  leurs  Hautes-Puis- 
fances  n’ avoient  pas  oublié  les  humiliations  qu’el¬ 
les  avoient  reçues,  &  la  cruelle  alternative  où 
elles  s’étoient  trouvées  d’être  la  proie  d’un  vain¬ 
queur  fuperbe,  ou  de  s’enfevelir  fous  les  eaux.  Il 
étoit  à  craindre  que  ces  ennemis  naturels,  mal 
réconciliés ,  indignés  d’avoir  été  le  jouet  des  in¬ 
trigues  de  cour,  -ne  fe  fervilfent  de  la  circonftan- 
.ce  favorable  d’une  minorité ,  .pour  la  mettre  à  ja¬ 
mais  hors  d’état  de  leur  nuire.  C’elt  dans  un  pa¬ 
reil  moment  que  M.  le  Régent  conçoit  &  exé¬ 
cute  le  projet  audacieux  de  *’en  former  deux  Al¬ 
liées  ,  &  de  les  oppofer  à  l’Efpagne ,  la  Puiffan- 
ce  qu’il  craignoit  le  plus  alors  perfonnellement. 
Nous  n’examinerons  point  fi  fon  intérêt  particu¬ 
lier  ne  le  dirigea  pas  davantage  que  le  bien  pu¬ 
blic;  celui-ci  en  réfulta  du  moins,  &  c’eft  une 
juftice  que  l’hiftoire  doit  lui  rendre. 

La  fituation  déplorable  des  finances  étoit  une 
-.autre  caufe  de  mécontentement  à  laquelle  il  fal¬ 
loir  remédier.  Il  employa,  fans  doute,  un  mo¬ 
yeu 

des  AfïuriüS ,  depuis  Roi  d’Efpagne,  &  Mademoifclle  de 
Beaujolois,  dont  le  contrat  de  mariage  avec  l’Infant  Dom 
Carlos,  bientôt  Souverain  en  Italie,  avoit  été  figné'le  26 
Novembre  17/2  ,  &  partie  de  Pans  le  1  Décembre  pour 
aller  en  Efpagoe,  d’où  elle  revint  depuis  m  1725,  lara 
le  mariage  eût  eu  lieu. 
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yen  violent  ,  dont  il  n’avoit  pas  prévu  tout  le 
Ranger.  Enfin  il  furmonta  encore  cette  crife  & 
-  la  fit  tourner  à  l’avantage  du  corps  politique ,  qui 
n’en  acquît  enfuite  que  plus  de  force  &  d’em¬ 
bonpoint. 

Une  adminiftration  de  huit  ans ,  aufiî  périlleufe 
&  auflî  çonftamment  fuivie  du  fuccès  dans  toutes 
les  parties ,  effc  à  coup  fur  la  vraie  pierre  de  tou¬ 
che  d’un  mérite  éminent,  &  M,  le  Régent  fera, 
fans  doute,  mis  au  rang  des  plus  grands  hommes 
qui  aient  gouverné  la  France. 

Ce  Prince  avoit  même  un  efprit  de  détail  qu« 
ne  va  pas  toujours  avec  le  génie,  qui  l’étouffe 
fouvent  ,  ou  que  celui-ci  dédaigne.  Les  pre¬ 
miers  feize  mois  de  fa  Régence  offrent  l’image 
d’un  gouvernement  fage ,  équitable  &  pacifique  , 
femblable  à  celui  poftérieur  du  Cardinal  de  Fleuri. 
Il  fupprima  quantité  d’impôts  fuperflus  &  do 
charges  onéreufes  au  peuple;  les  troupes  furent 
réduites  à  un  nombre  proportionné  au  befoin.  I! 
adopta  le  projet  de  M.  de  Vauban  ,  concernant 
la  taille  réelle,  &  fit  faire  des  effais  pour  établir 
un  revenu  de  la  couronne,  que  les  fujets  puffent 
payer  volontiers  &  qui  entrât  en  fon  entier  dans 
le  tréfor-royal.  Le  repeuplement  des  provin¬ 
ces,  la  culture  des  terres ,  .  le  rétabliffement  du 
commerce  ,  la  profpérité  des  arts  fixèrent  aufi| 
fon  attention;  mais  comme  il  n’y  a  rien  de  par¬ 
fait  dans  ce  monde,  on  lui  reproche  deux  vices 
effentiels  d’adminiftration  ,  qui  ont  fourni  matière 
aux  fatyres  fans  nombre  dont  on  a  flétri  la  fienne. 
Le  premier,  c’efl  d’avoir  dérogé  à  cette  maxime 
que  la  parole  des  Rois  doit  être  facrée:  maxime 
que  Louis  XIY  n’avoit  jamais  perdu  de  vue  dans 
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:Ies  plus  grandes  calamités  de  Ton  régné;  c’efî  dV 


i72$,  voir  adopté  pour  principe  du  gouvernement  la 
conduite  frauduleufe  de  ces  négocians  infidèles  , 
qui  abufant  de  la  confiance  cxédule  de  leurs  créan¬ 
ciers,  s’en  débarraffent  par  des' moyens  honteux 
qui  devraient  les  conduire  au  fup'plice ,  &  me 
^enrichirent  qu’à  force  de  banqueroutes. 

Le  fécond  ,  jc’eft  cette  corruption  de  mœurs 
qu’il  afficfiok  avec  une  forte  d’oftentation ,  &  dont 
la  defcription  malheureufement  trop  vraie,  quoi- 
qu’embellie  de  toutes  les  richefles  de  la  poéfie, 
fe  trouve  dans  ces  fameufes  Philippiques ,  fatyre 
moins  délicate ,  mais  plus  énergique ,  que  celle 
de  Pétrone ,  tableau  rapide  &  fidele  des  mœurs 
de  la  cour  du  Régent ,  d’autant  plus  précieux 
pour  la  poftérité ,  qu’aucun  voile  allégorique  ne 

lui  dérobera  les  perfonnages  (*). 

On  y  voit  que  l’incefte  même  n’étoit  qu’un  jeu 
pour  lui.  En  effet,  fi  fon  amour  pour  l’Abbefle 
de  Chelles,  fa  fille,  n’eft  pas  bien  conteé,  il 
«fi  difficile  de  fe  refufer  de  croire  qu’il  ait  été 
épris  des  charmes  de  la  Duchefle  de  Berri,  dont 
les  mains, les  plus  belles  que  femme  puiffie  avoir, 
l’avoient  furtout  enchaîné  (f).  Il  en  pleura  la 


h*)  C’ell  ce  qui' nous  engage  à  conferver  ce  morceau 
appartenant  à  l’hiftoire,  &  non  encore  imprimé.  Nous 
le  joindrons  aux  autres  pièces ,  placées  à  la  fin  du  volu¬ 
me  5  NV  VL  .  .  , 

/+)  Les  curieux  confervent  une  carricature  inventée 

h  cette  occafion  ,  &  dont  la  fingularité  exige  qu  on  eu 
fafle  la  defcription.  Elle  eft  dans  le  go.ût  de  ces  rebus 
pittorefques ,  dont  les  Jéfuites  amufoient  leurs  écoliers 
à  certains  tems  de  l’année.  On  y  voit  M.  le  Régent, fo¬ 
lâtrant  avec  fa  fille,  &  furtout  baifantfes  divines  mains? 
pjjpcçffe  les  iffi  applique  fur  les  yeux  ,  &  l’empêche 


( 


be  Louis  XY.  1*3 

mort  moins  en  pere  affligé  qu’en  amant  au  dé¬ 
lé  fpoir. 

Au  relie,  fi  la  méchanceté,  dans  les  portraits 
affreux  qu’elle  a  tracés  de  ce  Prince  en  cent  li¬ 
belles  ,  avoir  oublié  quelques  linéan;ens ,  l’épita¬ 
phe  qu’on  fit  de  la  mere  de  S.  A,  Royale ,  moins 
deftinée  à  porter  fur  cette  Princeffe  que  fur  fort 
fils ,  les  reproduiroit  tous  :  Ci  gît  l'oijiveté . 

Quel  qu’ait  été  l’efprit  de  la  loi  qui  a  déclaré 
les  Rois  de  France  majeurs  à  treize  ans  accom¬ 
plis  ,  elle  n’a  pu  forcer  la  nature  &  rendre  leur 
raifon  plus  précoce  que  celle  des  autres  hommes. 
Le  Monarque  le  plus  fage  à  cet  âge  efl:  donc  ce¬ 
lui  qui  a  la  docilité  de  fe  laiffer  gouverner.  Tel 
fut  Louis  XV:  depuis  l’aéte  folemnel  où  il  com¬ 
mença  à  jouir  de  cette  prérogative ,  il  ne  déploya 
de  volonté  que  dans  les  chofes  perfonnelles  qui 
ne  pouvoient  influer  fur  fon  peuple.  C’efl:  ainfi 
qu’il  fit  ôter  de  fa  chambre  le  lit  de  fon  gouver¬ 
neur  ,  déclarant  néanmoins  qu’il  trouvoit  bon  que 
le  Duc  de  Charofl:  ,ou ,  en  fon  abfence ,  celui  qui 
avoit  été  fous  -  gouverneur  ,  couchât  pendant 
trois  années  dans  fa  chambre ,  à  l’exemple  de  ce 

qui  s’étoit  paffé  lors  de  la  majorité  de  Louis  XIV. 
_  .  _ _ 

de  vpir  ce  qui  fe  paffe.  Pendant  ce  terris  le  Comte  de 
Riom  derrière  elle,  trouffe  fon  Alteffe  Royale,  &  clans 
la  pofture  la  plus  effrénée  va  droit  au  fait.  En  un  coin 
éloigné  &  dans  l’ombre  on  remarque  l’Abbé  Dubois,  qui 
obferve  tout  ce  qui  le  palTe  &  lourir.  Au  bas  font  ces 
mots  latins  :  Regens  fîultus  3  Abbas  ridet ,  rideamus  quoque . 

Le  fens  en  francois  préfente ,  linon  aux  yeux  ,  par  le  dé¬ 
faut  d’orthographe ,  au  moins  à  l'imagination ,  par  le  fens 
naturel,  l’explication  de  cette  fcene. 

Tout  le  monde  fait  que  le  Comte  de  Riom,  l'amant  de 
la  Princeffe,  paffa  depuis  pour  fon  époux. 

Fr 
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œs&m  on  dreffoit  pour  cet  effet  tous  les  foirs  dans  k 

b 7 24.  chambre  de  S.  M.  un  pavillon,,  qu’on  ôtoit  le 
matin. 

Il  ftatua  auffi  fur  la  requête  préfentée  pendant 
fa  minorité  à  M.  le  Régent  par  les  premiers  Gen¬ 
tilshommes  de  Ja  chambre  ,  qui  demandoient  à 
recouvrer  le  droit  de  coucher  dans  la  chambre 
du  Roi.  Le  Duc  d’Orléans  n’avoit  pas  voulu 
prononcer  fur  cette  réclamation ,  &  les  premiers 
valets  de  chambre  font  reliés  en  poffeffion  de  cet 
honneur. 

La  mort  du  Duc  d’Orléans,  premier  Minillre  , 
obligea  Louis  XV  de  s’expliquer  dans  une  cir- 
confiance  plus  délicate ,  &  fe  jugeant  trop  jeune 
pour  prendre  le  maniment  des  affaires ,  il  le  rem¬ 
plaça  par  M.  le  Duc ,  chef  de  la  maifon  de  Con- 
dé.  Dans  ce  chodx ,  qui  n’ étoit  pas ,  fans  doute , 
te  meilleur  qu’il  put  faire,  manquant  de  f expé¬ 
rience  néceffaire  pour  fe  diriger  par  la  connois- 
fance  des  hommes ,  puifqu’il  ne  fe  connoiffoit  pas 
lui -même  ,  au  moins  fe  conduifit-  il  par  des  ré¬ 
glés  de  convenance..  Il  crut  devoir  confier  cette 
place, la  plus  importante  du  royaume, à  un  Prin¬ 
ce  de  fa  maifon ,  &  tous  étant  dans  l’adolefcen- 
ue,  il  défigna  le  plus  âgé  ,  qui  cependant  n’avoit 
que  trente- un  ans.  La  maniéré  dont  S.  A.  avoit 
pég i  fes  propres  revenus  ■&  les  avoit  améliorés  , 
malgré  fa  jeuneffe  ,  tems  où  l’on  ne  s’occupe 
guère  que  de  fes  plaifirs,  étoit  d’ailleurs  une  pré- 
•fomption  de  fes  talens  pour  bien  adminiflrer  ceux 
.de  l’Etat,  &  riche  comme  il  l’ étoit,  on  s’imagi- 
,41  oit  qu’il  ne  .s’occuperoit  plus  à  le  devenir  da¬ 
vantage.  Les  finances  étoient  alors  en  effet  la 
mnie  efientielle  du  gouycrnemeut.  La  France 

p  ■ 
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atoît  befoin  d’un  Miniflere  pacifique,  doüX.éco-  «sas*** 
nome,  qui  profitât  du  calme  que  lui  laifloit  la  1724. 
tranquillité  de  l’Europe ,  pour  fe  rétablir  par  fou 
commerce,  fort  induflrie  &  un  reflux  infenfible 
des  efpeces ,  de  f  épuifement  où  elle  étoit  tom¬ 
bée.  Du  refie,  il  n’étoit  perfonne  qui  ne  con¬ 
nût  la  prodigieufe  différence  du  génie  du  Régent; 
à  celui  de  M.  le  Duc.  Voici  le  portrait  que  l’on 
trouve  de  ce  dernier  dans  un  ouvrage  (*)  dons 
l’auteur  ,  quoique  s’enveloppant  des  ombres  du 
myflere ,  efl  plus  adulateur  que  fatyrique,  „  Moins 
„  capable  que  Ton  prédécefleur,  mais^autant  li- 
„  vré  que  lui  à  la  débauche,  il  étoit  grand,  mai- 
„  gre,  d’une  figure  peu  revenante  ,  d’une  hu- 
„  meur  brufque  &  peu  commode  ,  curieux  & 

„  aimant  les  chofes  rares  &  précieufes  ;  poffes- 
„  feur  d’une  très  -  belle  femme ,  dont  il  ne  eon- 
„  noiffoit  pas  tout  le  prix ,  cherchant  ailleurs  des 
„  plaifïrs  qu’il  étoit  peu  en  état  de  goûter,  fai- 
„  fant  une  grande  &  belle  dépenfe. . ....”  Affu- 

rément  entre  toutes  ces  qualités  011  n’en  voit  au¬ 
cune  qui  puiiïe  car  a  été  ri  fer  l’homme  d’Etat. 

Le  premier  a  été  qu’il  fît  en  fa  nouvelle  quali¬ 
té,  prouva,  au  contraire,  combien  il  l’étoit  peu.- 
Nous  voulons  parler  de  cet  édit  févere  contre 
les  Proteflans  &  autres  fedaires  ,  qui  leur  dé-  Mars, 
fend,  fous  les  peines  les  plus  graves,  tout  exer¬ 
cice  de  leur  religion  ,  leur  enjoint  de  faire  élever 
leurs  enfans  dans  la  Catholique  ,  confifque  les 
biens  des  relaps  &  flétrit  la  mémoire  de  ceux 
qui  mourront  fans  avoir  reçu  les  facremens  de 
l’églife. 
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•  Si  cet  Edit  eut  été  rendu  au  commencement 
du  régné ,  lorfque  les  Religionnaires  de  Guyenne 
&  de  Languedoc  avoient  refufé  de  payer  le 
dixième,  lorfque  ceux  de  Mbntauban  s  étoient  as- 
fêmblés,  lorfque  des  bruits  répandus  de  Minîftres 
arrivés  pour  les  catéchïfer  fembloient  annoncer 
tm  defiein  formel  de  reprendre  le  cours  de  leurs 
exercices ,  de  leurs  prêches  &  de  leurs  infime- 
lions ,  lorfque  le  Gonfeil  de  confidence  enfin  , 
compofé  de  membres  du  Clergé  &  mû  de  ce  zé¬ 
lé  impétueux  qui  brûle  tout  ce  qu  il  touche  9 
ttoit  avide  de  fe  fignaler  dans  fa  première  fer¬ 
veur,  on  n’en  auroit  point  été  fîirprfs. 

Cette  conduite  mal -entendue  peut-etre  aux 
yeux  du  philofophe,  qui  fait  que  la  perfécution 
ne  fait  qu’accroître  le  fanatifme,  l’étendre  &  lui 
donner  plus  d’aftivité  &  d’énergie  ,  auroit  du 
moins  été  exeufée  aux  yeux  d’une  politique  vul¬ 
gaire  ,  fùr  la  née  effilé  de  réprimer  les  premiers 
aétes  de  la  rébellion  &  d’en  arrêter  les  progrès 
par  des  châtimens  éclatans  :  mais  après  huit  ans 
de  tranquillité  &  de  foumiffion  ,  remcttie  en  vi¬ 
gueur  une  loi  aufïï'  barbare  ,  cela  ne  peut  que 
donner  une  très-mauvaife  opinion  des  vues  étroi¬ 
tes  du  premier  Miniftre  &  de  fa  complailànce 
pour  les  prêtres.  Oii  avoit  fous  les  yeux  1  èxem 
pie  de  M.  le  Régent,  qui  même  dans  les  trou¬ 
bles  que  nous  rappelions  ,  modéra  la  fureur  du 
Clergé ,  desapprouva  la  févérité  du  Parlement  de 
Bordeaux  &  tira  des  galeres  fôixante  -  huit  de  ces 
malheureux,  auxquels  il  donna  pleine  liberté  de 
fe.  retirer  hors  du  royaume  où  bon  leur  fémble- 
roi.t ,  &.  ce  parallèle  rendit  plus  odieux  le  fuc- 
celfieur. 
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Heureufement  avant  que  les  perfécutioiis  aux-  mw» 
quelles  cet  Edit  auroit  fûrement  donné  lieu  com-  i  f2  ^ 
mençaiïent,les  Etats  Généraux  qui  avoient  alors 
du  crédit  auprès  de  la  cour  de  Verfailles,  firent 
pi'éfenter  au  Roi  un  Mémoire  pour  obtenir  quel-  31A0ÛM 
ques  adouciflemens  à  cet  Edit ,  en  faveur  des' 
Négocians  Hollandois  établis  en  France.  Pour 
ne  pas  fe  rétraéler  trop  formellement  en  suffi  peu* 
de  tems,  on  prit  la  tournure  d’accorder  une  Dé- 
elaration ,  qui  exceptoit  les  habitans  de  la  provin¬ 
ce  de  l’Alface  de  la  rigueur  de  l’Edit,  attendu 
que  leurs  privilèges  étoient  fondés  fur  les  traités 
de  paix  les  plus  folemnels. 

Ce  qui  prouva  mieux  encore  combien  les  ri¬ 
gueurs  contre  les  Proteftans  étoient  dangereufes 
&  pouvoient  devenir  funefies,  fi  l’on  eut  voulu 
les  exécuter  à  la  lettre,  ce  fut  l’etnpreiïement  de 
certaines  Puiflances  à  profiter  d’une  faute  auffi 
grave  eu  politique.  Dés  qu’ils  en  eurent  con- 
noiflance,  les  Suédois  fe  hâtèrent  de  publier  un  o&ofei 
manifefle,  par  lequel  ils  invitoienc  les*  Proteftans 
François  qui' avoient  quelque  talent  à  s’aller  éta¬ 
blir  dans  leur  pays.  C’eft  ainfi  que  depuis  la  ré¬ 
vocation  de  l’Edit  de  Nantes  ,  les  voifins  de  la 
France  fe  font  enrichis  à  fes  dépens  d’une  multi¬ 
tude  de  fujets,  &  en  augmentant  leur  population 
de  nos  pertes,  ont  en  même  tems  acquis  quantité 
de  fciences ,  d’arts  &  de  métiers  qu’ils  n’avoient 
pas.  On  croyoit  alors  que  la  ceffiation  des  guer¬ 
res  civiles  &  la  tranquillité  intérieure  étoient  une 
compenfation  fuffifante  des  émigrations  &  dc& 
pertes  du  commerce.  Les  philofophes  n’avoient 
pas  difcuté  ces  raifonnemens  plus  fpécieux  que 
folidçs;  il  falloit  qu’il  s’écoulât  encore  plus  d’utr 
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demi  -  fiecle  (*)  avant  que  la  nuit  du  préjuge  fe 
diffipât  &  qu’on  conçût  que  la  réhabilitation  des  > 
Protedans  dans  le  corps  civil ,  loin  de  préjudicier 
aux  intérêts  de  l’Eglife  &  de  l’Etat,  ne  pourroit 
que  contribuer  à  la  gloire  de  l’une  &  au  bien 
de  l’autre. 

En  général  ,  tout  impôt  nouveau  ou  tout  aC- 
croiffement  de  charge  n’eft  pas  propre  à  rendre 
un  Minifïre  agréable  à  la  Nation  ;  à  plus  forte 
raifon  quand  il  n’a  aucune  opération  avantageufe  , 
aucuu  accroilfement  de  gloire  à  faire  valoir  en 
dédommagement.  On  ne  peut  donc  que  favorr 
très  -  mauvais  gré  à  M.  le  Duc ,  d  une  déclarat¬ 
ion  portant  imposition-  du  cinquantième  du  reve¬ 
nu  de  tous  les  biens  ,  payable  pendant  douze 
années. 

Le  droit  de  joyeux  avènement  à  la  couronne , 
que  les  Rois  de  France  prétendent  leur  êtr&dû* 
&  dont  le  titre  dérifoire  leur  efl:  contefté,  puis¬ 
que  les  Pariemens  ne  l’enrégiftrent  point,  étoit 
déjà  un  objet  de  murmure.  Il  venoit  d’être  éta¬ 
bli  par  une  Déclaration  publiée  feulement  au 
iceau,  mais  il  ne  fe  percevoir  que  lentement  & 

lourdement  par  cette  raifon  (f)*  On  fut  indigné 
.  _<  ■  qu’au 


(*)  On  fait  que  depuis  plufieurs  années  on  s’occupe 
beaucoup  de  rendre  en  France  un  écat  légal  aux  Piotes- 
tans  ;  c’ett  fous  M.  Turgot  furtout  que  le  gouvernement 
a  pris  de  nouvelles  idées  à  cet  égard:  &  au  moment  où 
nous  écrivons  ceci  (en  *778.)  Ie  Parlement  même  femble 

avoir  les  yeux  deffillés  là-deflus. 

(+)  Dans  le  "Journal  hiflorbjue  des  fajles  du  régné  de 
Louis  X  P ,  ftmiommè  le  Bien  -  aimé ,  on  dit  que  cet  impôt 
produific  environ  44  millions  en  efpeces.  L  auteur  a  été 
mal  informé.  Cet  impôt  fut  affamé  23  millions.  La  com- 
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qu’au  milieu  de  la  paix  on  y  en  ajouta  un  autre 
d’une  efpece  finguliere,  &  les  Magiflrats  ne  vou-  17  2  S* 
lant  pas  s’y  prêter  ,  il  fallut  avoir  recours  à  un 
Lit  de  juftice,  appareil  formidable  qui  commen-  8 
çoit  à  devenir  très -commun.  Le  Roi  y  fit  en- 
régiftrer  en  fa  préfence  non -feulement  cet  Edit 
du  cinquantième,  mais  un  autre  portant  les  privk 
leges,  concevions  &  aliénations  accordées  à  la- 
Compagnie  des  Indes,  &  celle-ci  y  fut  déchar¬ 
gée  de  toutes  les  opérations  de  la  Banque  &  de- 
tous  les  comptes  qu’elle  pouvoir  avoir  à  rendre*- 
S.  M.  ordonna  en  outre,  que  tous  les  régiftrer 
qui  avoient  fervi  aux  achats  d’adions  &  autres 
opérations  de  la  Compagnie,  pendant  la  minorité  r 
feroient  brûlés*  On  reconnut  à  ces  traits  l’afFec-*- 
tion  du  premier  Miniflre  pour  une  Compagnie 
avec  laquelle  il  avoit  fait  une  fortune  fi  prodR 
gieufe:  on  dit  qu’il  ne  vouloir  pas  qu’il  en  fubfi^ 
fiât  aucune  trace..  Telle  eff ,  fans  doute ,  la  cau-- 
fe  des  nuages  amaffés  fur  ces  teins  de  troubles  r 
&  qui  feront  toujours,  malgré  fa  fagacité*  le- 
défefpoir  d’un  hiflorien. 

Le  renvoi  de  l’Infante  d’Efpagne  eft  un  autres 
événement  de  l’admiuiftration  du  Duc  de  Bour^ 
bon  qu’on  ne  peut  approuver.  Cette  infulte  fai^ 
te  à  un  Souverain,  oncle  du  Roi,  dans  un  temtf 
où  il  étoit  effentiel  de  le  ménager,  étoit  d’autant 
plus  gratuite  que  c’étoit  pour  faire  époufer  au 
Roi  la  fille  d’un  Prince  détrôné.  Vainement  domi¬ 
na- 1-  on  la  raifon  que  la  petite  Princeffe ,  à  pei-- 

pagnie  qui  fit  cette  affaire, en  a  retiré  ,  il  eft  vrai, 41  tniî^ 
lions,  mais  la  perception  n’en  a  été  fitiie  qu’en  1744? 
les  comptes  n*en  ont  été  apurés  à  la  Chambre  que  peu  Us- 
3&OÎS  avant  la  mort  de  Louis  XV. 
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ne  âgée  de  fept  ans,  étoit  trop' jeune-  quelle  n€ 
1725.  pou  voit  être  mariée  de  pkifieurs  années,  &  qu’il 
falloir  fatisfaire  aux  vœux  de  la  Nation,  impatien¬ 
te  de  voir  naître  au  Roi  des  héritiers  de  fâ  cou¬ 
ronne.  Non -feulement  la  Nation-  n’avoit  pas  une 
impatience  qu’on  lut  fuppofoit,  mais  elle  s’habi- 
tuoit  déjà  à  voir  croître  fous  fes  yeux'fa  Reine 
future  ;  elle  commençait  à  s’y  îhtérefler  &  la  vit 
partir  avec  douleur.  On  regardoit  comme  une 
très  -  mauvaife  politique  de  former  une  alliance 
qui  ne  pouvoit  être  d’aucune  utilité,  &  devoir, 
au  contraire,  devenir  fort  à  çharge.  Affurément 
quand  le  Régent  ,  fur  ce  que  le  Roi  Stanislas 
avoit  choifi  fa  retraite  à  Weiffembourg  dans  l’AI- 
face  françoife ,  répondit  à  M.  Sum ,  Envoyé  du 
Roi  Augufie,  lui  en  portant  fes  plaintes:-^»- 
Jîeur ,  mandez  au  Roi  votre  maître ,  que  la  Fran¬ 
ce  a  toujours  été  Pafylë  des  Princes  malheureux  % 
il  ne.  s’attendent  pas  que  la  fille  de  ce  même  Sta¬ 
nislas  feroit  expuîfer  l’Infante  ,  dont  il  avoit  ar¬ 
rêté  le  mariage ,  &  viendroit  s’affeoîr  à  fa  place. 
Et  Stanislas,,  quand  après  fa  fuite  de  Pologne,  H 
trouya  fa  fille  égarée  &  abandonnée  dans  l’auge 
d’une  écurie  de  village,  s’àttendoit~bien  moins  à 
la  brillante  profpérité  de  cette  enfant.  Plus  on 
étudie;  l’hiftoife,  &  plus  on  éprouve  que  nous 
fommes  des  aveugles ,  conduits  par.  une  defiinéé 
plus  aveugle  encore,.  Voici  pourtant  ,  fuiyant 
une  tradition  confiante ,  par  quels  reffôrts  fècrets 
&  incroyables  cette  intrigue  a  été  conduite. 

Le  Roi  Stanislas,  retiré  à  Weiffembourg,  y 
étoit,  comme  l’on  a  vu  par  la  réponfe  du  Ré-, 
gent-,  fous  la  proteftion  de  la  France,  &  pour 
lui  faire  honnqur,  on  entretenoif  quelques  régi- 
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mens  dans  cette  place,  dont  les  officiers  lui  for- 
m'oient  une  forte  de  cour.  Entre  eux  étoit  le 
Comte ,  depuis  Maréchal  d’Etrées.  Jeune  alors  * 
il  étoit  beau,  bien  fait,,  lefte  &  très -propre  à 
plaire  aux  femmes.  Stanislas  s’apperçut  que  fa 
file  avoit  pris  du  goût  pour  lui  :  un  jour  il  le  ti« 
re  à  part-,  l’entretient  là  -  deiïus  &  lui  déclare  que 
n’ayant  aucun  efpoir  de  remonter  fur  le  trône  de 
Pologne ,  il  ne  doute  pas  cependant  qu’on  ne  lui 
faffe  juftice  &  qu’il  ne  recueille  les  biens  qui  lui' 
reviennent  dans  ce  royaume  ;  que  cela  le  met 
dans  le  cas  de  donner  une  dot  très -opulente  à  fa' 
fille  &  de  lui  faire  époufèr  même  quelque  petit 
Souverain  ;  mais  qu’il  préféré  le  bonheur  de  cet¬ 
te  enfant*  chérie  à  ce  qui  pourroit  flatter  fon  am¬ 
bition  ;  qu’il  a  remarqué  combien  il  lui  plaifoit , 
&  qu’il  n’eft.  pas  éloigné  de  la  lui  donner  en  ma¬ 
riage,  fl  à  fa  naiffance  déjà  illuftrée,  il  peut  join¬ 
dre  quelque  dignité  marquante  pour  fa  poflérité,. 
comme  une  Duché-Pairie.  D’Etrées  étoit  ardent, 
&  empreffé  de  faire  fon  chemin.  Après  avoir 
répondu  d’abord  avec  la  modefiie  convenable,  il 
avoue  qu’une  paflîon  tendre  &  relpeétueufe  fen- 
flamme  pour  la  Princeffe  ,  mais  qu’il  n’auroit  ja¬ 
mais  ofé  porter  fes  vues  fi  haut;  qu’encouragé’ 
cependant  par  les  bontés  de  S.  M.  il  va  tâcher' 
de  s’en  rendre  digne.  Il  part  en  effet  pour  la: 
cour  &  fôllicite  auprès  du  Régent  la  dignité  exi¬ 
gée.  S.  A.  Royale  n’aimoit  pas  les  Louvois,  &' 
écarte  bien  loin  une  pareille  propofition,  fous 
prétexte  que  d’Etrées  n’eft  pas  fait  pour  époufer 
la  fille  d’un  Souverain  rmême  éieâif  &,fans-  cou¬ 
ronne., 

M.  lu  Duc  étant  venu.  chez.  S. .  A,-  Royalepem- 
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après  cet  entretien  avec  d'Etrées ,  le  Régent  en¬ 
core  tout  ému  de  l’audace  de  ce  Colonel ,  lui  en 
fait  part ,  &  dans  le  courant  de  la  convention 
lui  infinue  qu’il  devroit  y  fonger;  que  cette  al¬ 
liance  lui  conviendroit  parfaitement, furtout  avec 
l’expeétative  des  gros  biens  que  devoir  recouvrer 
Stanislas.  M.  le  Duc  aimoit  l’argent,  &  ne  fut 
point  éloigné  de  cette  ouverture  ,  mais  avant 
d’aller  plus  loin  et  de  conclure,  il  voulut  voir 
quelle  tournure  prendroient  les  affaires  de  ce  Mo¬ 
narque  fugitif.  D’ailleurs  il  étoit  alors  .  enlacé 
par  la  Marquife  de  Prie  fa  maîtreffe  ,  qui ,  dans 
le  deffein  de  fe  mieux  conferver  cet  illuftre  efcla- 
ve,  l’éloignoit  le  plus  qu’elle  pouvoir  de  l’hyme-- 
née.  Sur  ces  entrefaites  meurt  M.  le  Régent, 
&  M.  le  Duc  eft  nommé  premier  Miniftre.  Ce 
furcroît  de  grandeur  ne  fait  qu’aiguillonner  enco¬ 
re  plus  l’ambition  de  la  Marquife  ,  qui  fentoit 
bien  qu’elle  alloit  gouverner  fous  lui.  La  jeunes- 
fe  du  Roi  &  fa  timidité  lui  donnoient  lieu  d’es¬ 
pérer  que  cela  pourroit  être  long; mais  cette  pas- 
fion  eft  toujours  inquiété  &  aftive.  Madame  de 
Prie  craignit  que  le  mariage  de  Louis  XV  avec 
l’Infante  ne  fit  perdre  à  M.  le  Duc  fon  crédit, 
ou  qu’il  n’en  occafionnât  du  moins  le  partage  ; 
elle  imagina  de  faire  renvoyer  cette  Princeflê ,  & 
pour  mieux  y  déterminer  le  Miniftre  ,  elle  lui 
propofa  de  faire  époufer  au  Roi  une  de  fes 
foeurs,  ce  qui  devoit  rendre  Ion  Miniftcie  inex¬ 
pugnable  &  affurer  pour  jamais  dans  fa  dépen¬ 
dance  les  deux  Majeftés.  .  M.  le  Duc  trouve 
l’expédient  admirable,  mais  avant  il  veut  confuî- 
ter  fa  mere ,  qui  avoit  plus  d’efprît  que  lui.  II 
cfpéroit  d’ailleurs  que  cet  avis  favorable  à  lapro** 
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p'érîté  de  fa  maifon,  fuggéré  par  Madame  de 
Prie,  la  rendroit  moins  désagréable  à  cette  Prin-  17*5^* 
ceffe ,  qui  11e  la  potivoit  foufFrir. 

La  Duchelfe  de  Bourbon ,  qui  aimoit  à  domi¬ 
ner  aulîî,  bien  loin  de  défapprouver  ce  projet,, 
l’accepta  fort ,  mais  reprocha  à  fon  fils  qu’il  le 
dût  à  une  femme  &  ne  pût  s’évertuer  de  lui -mê¬ 
me  à  cette  idée  de  grandeur.  Quoi  qu’il  en  foit,~ 
elle  promit  de  ménager  davantage  Madame  de 
Prie  &  de  lui  faire  un  meilleur  accueil.  Son  ob¬ 
jet  étoit  de  porter  fon  fils  au  premier  éclat,  eir 
rompant  le  mariage  de  l’Infante.  Lorfqu’elle  vif 
qu’il  n’y  avoit  plus  à  revenir  fur  cet  hymen ,  & 
ne  doutant  plus  de  celui  de  fa  fille,  elle  reprit 
pour  la  Marquife  fes  airs  de  mépris  &  de  hau¬ 
teur  qui  la  révoltèrent.  Celle-ci  jura  de  fe  ven¬ 
ger,  &  voici  comme  elle  fe  conduifit. 

,,  Moniteur  le  Duc , ”  lui  dit- elle- dans  un  de 
ces  entretiens  intimes  où  ils  pefoient  les  deltinées 
de  la  France,  „  nous  avons  mal  combiné  tout 
„  cela..  Le  mariage  de  votre  fœur  avec  le  Roi 
„  prouve ,  fans  doute ,  une  grande  élévation  de 
,,  votre  maifon,  mais  détruit  la  vôtre.  Vous  avez 
„  une  mere  qui  ne  manquera  pas  d’avoir  l’afcen- 
„  dant  le  plus  décidé  fur  la  Reine  future  fi  c’eft 
„  fa  fille,  &  vous  devez  d’autant  moins  en  dou- 
„  ter  que  vous  fentez  vous-même  celui  qu’elle 
„  prend  fur  vous ,  &  combien  vous  avez  de  pei- 
„  11e  à  vous  y  fouftraire.  Je  penfe,  fi  vous  vou- 
„  le£  conferver  votre  pouvoir,  qu’il  faut  facrî- 
„  fier  cette  alliance  glorieufe  ,  &  tout  funple- 
„  ment  donner  au  jeune  Monarque  une  Princes- 
„  fe  fans  entours ,  qui  tenant  de  vous  toute  fit 
n  fortune ,  vous  en  foit  à  jamais  reconnoilTante’V 
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msam  C’étoit  défigner  fenfiblement  la  fille  du  Roi  Sta- 

77*7  nislas,  &  cette  intrigante  remplifloit  ainfi  dou¬ 
blement  Tes  vues.  D’abord  elle  mortifiôit  Mada¬ 
me  la  DucheiTe  de  Bourbon  ,  &  rompoit  toutes 
fes  mefures  de  domination  ;  enfuite  elle  travailloit 
à  aflurer  &  perpétuer  la  fienne ,  en  écartant  le 
mariage  de  fon  amant.  M.  le  Duc  comprit  aifé- 
ment  ce  qu’elle  vouloit  dire,  il  ne  vit  qu  un  ex¬ 
cès  de  zele  de  la  Marquife  po-ur  lui  faire  confer- 
ver  dans  toute  fon  étendue  fa  qualité  de  premier 
Miniftre.  Il  adopta  d’autant  mieux  ce  projet , 
que  le  caraétere  de  la  Princeffe,  douce ,  bonne 
&  peu  fpirituelle  ,  lui  convenoit  fort.  Il  le  pro- 
pofa  au  Confeil,  &.le  fit  agréer  au  Roi.  Il  y  a 
apparence  que  S.  M. ,-  guidée  déjà  fecrétement 
par  l’ancien  Evêque  de  Fréjus  ,  n’y  donna  foù 
'  confentement  qu’à  l’inftigation  de  ce  Prélat,  qui, 
plus  fin  que  M.  .  le  Duc,  fongeoit-  de  loin  à  le 
fupplanter,  &  le  laiffoit  agir  pour  fon  rival ,  eu 
croyant  n’affermir  que  fa  propre  autorité.  C’eft 
ainfi  que  Marie^  propofée,  à  un  fimple  Colonel  s 
agréée  par  convenance  d’un  Prince  du  fang,-  de# 
4  Sept.  vjnt  Reine  du  pius  beau  royaume  de  l’univers* 

Dans  la  fuite  de  ces  Mémoires  nous  verrons 
que ,  grâces  à  la  fatalité  qui  préfide  aux  affaires, 
de  ce  monde ,  ce  mariage  fe  trouva  le  plus  heu¬ 
reux  qu’eût  pu  contrarier  Louis  XV.  Mais  aucu¬ 
ne  prudence  humaine  n’eut  pu  le  prévoir,  &  s’il 
n’eut  confulté  que  les  intérêts  de  l’Etat,  tout,  au 
contraire,  devoit  en  difltiader  le  premier  Minis* 
tre.  Les  combinaifons  même  que  lui  &  fa  maî- 
trefie  avoient  formées  pour  leur  propre  compte*, 
furent  fauffes,  &  l’orage  partit  du  côté  où  ils. 
l’attendoient  lt  moisis#  Parcourons  avant  de  te. 
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voir  éclater ,  le  refte  des  principaux  événemens 
de  cette  époque  du  régné. 

Quelques  intérefihntes  pour  le  repos  de  la 
France  &  la  tranquillité  de  l’Europe  qu’on  eût 
repréfentées  au  Roi  d’Efpagne  les  raifons  qui 
avoient  déterminé  le  renvoi  de  l’Infante,  ce  Mo¬ 
narque  ne  put  les  goûter.  Il  favoit  bien  qu’on 
couvroit  fous  l’apparence  d’une  politique  fage 
les  manœuvres  d’une  intrigue  honteufe  ;  il  en 
connoiffoit  les  refforts  odieux  &  méprifables. 
Àufîîtôt  qu’il  fût  inftrtfit  de  la  réfolution  prife  à 
ce  fujet  ,  il  rappella  les  Plénipotentiaires  qu’il 
avoit  à  Cambrai ,  &  les  intérêts  de  ce  Prince  en- 
faifant  le  principal  objet,  le  Congrès  fut  diffous» 
Il  chargea  le  Baron  de  Riperda  ,  fon  Minifire  à 
Vienne  ,  de  terminer  avec  l’Empereur  ,  &  fe 
trouva  forcé  a  une  alliance  monftrueufe  avec  fon 
rival.  En  conféquence  il  fut  conclu  à  Vienne  , 
dans  un  feul  jour,  quatre  traités  en  fon  nom,  un 
avec  l’Empire  &  trois  avec  l’Empereur.  Ces 
traités  étoient  négociés  fecrettemen^depuis  long- 
tems,  pendant  que  les  Minifires  des  deux  cours 
paroiffoient  três-divifés  à  Cambrai,  mais  peut- 
être  n’auroient  jamais  eu  lieu,  fi  la  méfintelligen- 
ce  furvenue  en  ce  moment  n’en  eut  déterminé  la 
conclufion  &  la  fignature,  car  un  infiant  d’hu- 
meur  ou  de  fatisfaélion  avance  fôuvent  plus  les 
affaires,  que  toute  l’habileté  du  négociateur,  ou 
plutôt  la  principale  fcience  de  celui  -  ci  efi:  de 
faifir  adroitement  la  crife  des  pallions  pour  les 
tourner  à  fon  avantage. 

Il  étoit  né*effaire  dans  cette  fermentation  que 
l£  Roi  eut  un  Minifire  à  Vienne  ,  capable  de 
veiller  à  fes-  intérêts*  On  y  envoya  le  Duc  de 


ïB6  Vie  F  rivés 

Richelieu,  qui  commençoit  à  jouer  un  rôle,  eu 


1725.  qualité  d’Ambaiïadeur  extraordinaire.  Mais  le 
traité  d’Hanovre,  figné  peu  après  entre  la  Fran¬ 


ce,  l’Angleterre  &  le  Roi  de  Prufle,  fut  le  pré- 
fervatif  principal  contre  les  defleins  cachés  que 
pouvoient  avoir  les  Espagnols.  Ainfi  tout  conti- 
nuoit  à  être  bifarre ,  dans  le  fyftême  des  alliances 
de  l’Europe  ,  qui  ne  put  fe  maintenir  longtems 
dans  cet  état.  Nous  laifions  à  ceux  qui  traiteront 


plus  particulièrement  cette  partie  de  Fhiftoire ,  à 
développer  les  vues  que  nous  jettons  vaguement 
fur  les  objets  de  la  guerre  ou  de  la  politique. 
sSjuili.  Une  Déclaration  du  Roi  concernant  les  men- 
1724*  dians  &  vagabonds,  qui  parut  au  commencement 
du  Mini  Itéré  de  M.  le  Duc,  fit  dans  le  premier 
moment  admirer  la  fageiïe  &  l’humanité  de  fon 
admîniftration.  Cette  loi  avoît  pour  objet,  de* 
ne  foufirir  aucun  pauvre  dans  le  royaume. ,  de 
donner  la  nourriture  à  ceux  incapables  de  travail¬ 
ler  &  de  procurer  de  l’ouvrage  à  ceux  qui  fe- 
roient  fains  &  valides  :  réglement  defiré  depuis 
longtems  &  dont  l’exécution  auroit  été  aufiî  glo- 
rieufe  au  gouvernement ,  qu’utile  à  l’Etat  ;  régle¬ 
ment  qui  a  été  tenté  plufieurs  fois  &  fans  fuccès  r 
jufqu’à  préfent,  parce  qifion  a  toujours  oublié  la- 
premiere  opération  nécefîaire  avant  tout ,  d’affu- 
rer  un  fonds  fuffifant  pour  un  établilfement  pareil  , 
ou  plutôt  parceque  le  fifc  public  toujours  dévas¬ 
té  par  des  Minières  déprédateurs,  n’a  jamais  eu’ 
de  quoi  fubvenir  longtems  aux  arrangemens  pris 
à  cet  égard.. 

La  terrible  étiquette  occafionna  aufiî  une  tra- 
caflerie  fous  le  Miniftere  de  M.  le  Duc  avec  le 
Portugal,  &  elle  auroit  pu  avoir  des  fuites  fâK 
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cheufes ,  fi  cette  puifiance  du  fécond  ordre  eut  été  — » 
plus  en  état  de  tenir  tête  à  la.  France.  L’Abbé  1?2S% 
de  Livry,  Ambaffadeur  de  S.  M.  en  cette  cour, 
reçut  ordre  de  fe  retirer  de  Lisbonne  fans  deman- 
der  audience  au  Roi  de  Portugal ,  à  caufe  du  re¬ 
fus  fait  par  le  Secrétaire  d’Etat, de  rendre  la  pre¬ 
mière  vifite  à  l’AmbaiTadeur  du  Roi,  comme  il 
étoit  d’ufage.  Louis  XV  étoit  alors  dans  cet  âge 
où  un  Prince  jeune  &  fuperbe  effc  très -jaloux 
des  droits  de  fa  couronne,  &  après  avoir  écouté 
fon  Confeil,  il  fut  aifément  d’avis  de  traiter  l’af¬ 
faire  de  la  maniéré  la  plus  grave. 

Cette  décifion  n’étoit  point  au  delfus  de  fes 
forces ,  non  plus  qu’une  autre  qu’il  avoit  rendue 
précédemment  &  qui  concernoifi^ l’étiquette  inté-  nNov; 
rieure  de  fa  maifon.  Sur  la  conteftation  furvenue  !724* 
entre  les  officiers  des  Gardes  du  corps,  &  ceux 
des  Gendarmes  &  Chevaux- légers  .de  fa  garde, 
pour’ la  place  que  chacun  d’eux  devoir  occuper 
près  du  carolfe  du  Roi  dans  fes  voyages  ,  S.  M. 
fît  un  réglement,  portant  que  les  officiers  des 
Gardes  marcheroient  à  droite  &  à  gauche  du  ca- 
rode,  à  la  hauteur  des  roues  de  derrière,  &  les 
officiers  des  Gendarmes  ,  Chevaux  -  légers  & 
Moufquetaires  à  la  hauteur  des  roues  de  devant; 
les  uns  &  les  autres  de  maniéré  que  les  portières 
fulfent  libres  &  lailfaflent  au  peuple  la  facilité  de 
voir  le  Monarque. 

Louis  XV  fe  formoit  ainfi  par  de  petites  cho- 
fes  à  prononcer  fur  de  plus  importantes.'  Depuis 
la  mort  du  Régent,  il  jouiffoit  en  quelque  forte 
du  plaifir  d’être  hors  de  tutelle.  Il  avoit  intro¬ 
duit  au  Confeil  le  Maréchal  de  Villars ,  qui  n’y 
auroit  jamais  été  admis  du  tems  de  S.  A»  Roya- 


i3^  Y  /i  e  Privée' 

l  le,  Ii  accorda  au  Comte  de  Touloufe  ,  marié 
1726.  fecrettement  tvec  la  Marquife  de  Gondrin',  fœtfr 
du  Duc  de  Noaîlles ,  la  permiïïion  de  déclarer  fou 
mariage  &  de  le  rendre  public  ;  ce  qui  n’auroit 
pas  eu  lieu  plutôt:  mais  une  chofe  faite  pour 
aniüfer  plus  fingulierement  un  enfant  de  quinze 
ans,  ce  fut  la  promotion  qu’il  fit  à  là  fois  de  cin- 
quante-fept  Chevaliers  Commandeurs  de  l’Ordre 
du  Saint -Efprit.  C’eft  ce  qu’on  appella  la  gran¬ 
de  promotion.  Le  même  jour  il  nomma  fept 
Maréchaux  de  France,  entre  lefquels  le  feul 
Comte  de  Broglio  acquit  depuis  quelque  ré¬ 
putation.  . 

Enfin  il  Te  porta  à  un  des  aétes  les  plus  écla- 
tans  du  pouvoir "fuprême ,  en  fê  déterminant  à 
prendre  les  rênes  de  fon  Empire  ,  en  remerciant 
M  le  Duc  de  fes  fervices,  &  pour  récompenfe, 
en  lui  écrivant  de  fe  retirer  à  Chantilli.  Les  bons 
Citoyens  ne  furent  pas  fâchés  de  l’expulfion  de 
ce  Prince,  (*)  fous  lequel  les  femmes  avoient 
tout  crédit  ;  mais  on  remarqua  dans  la  conduite 
du  Roi  en  cette  circonftance  ,  une  dîffimulation 
qui  n’étoit  point  de  fon  âge,  &  qui'' annonçoir 
dès -lors  une  ame  foible  &  petite. 

La  lettre  de  cachet  étoit  déjà  expédiée  le  ma¬ 
tin  où  le  premier  Miniftre  vint  prendre  X  fon  or¬ 
dinaire  les  ordres  du  Roi,  qui  partoit  pour  chas- 
fer  à  Rambouillet.  S.  M. ,  malgré  ce  qui  devoir 
fe  paffer,  n’en  reçut  pas  moins  bien  fon  premier 
Miniflre;  elle  l’accabla  de  careffes,  elle  lui  de¬ 
manda  fi  elle  ne  le  verroit  pas  durant  ce  voyage 
qui  devoit  durer  quelques  jours  ?  S’il  ne  viendroit 

(*) J. a. Marquife  de, Plie,!'»  maîtreü'e  favorite»  tut  exi¬ 
lée  aufii.. 
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pas  chaffer  avec  elle  ?  On  conçoit  que  la  disgra-  — 
ce  fubite  de  M.  le  Duc  ne  dut  lui  paroître  que  17  a t. 
plus  amere,  après  une  pareille  réception  &  de 
tels  adieux. 

Au  relie ,  on  pourroit  facilement  jultifier  la 
conduite  de  Louis  XV,  qui  n’avoit  que  feize  ans 
encore,  &  n’agiffoit  pas  par  lui  -même.  Tout  ce 
qu’il  fit,  lui  avoit  été  vraifemblablement  didé  par 
fon  précepteur  ,  qui  prenoit  mfenfiblement  le 
plus  grand  afcendant  fur  fon  royal  pupille.  Ce 
Prélat,  cachant  fous  un  air  fimple  &  modelte  une 
ambition  profonde  &  déméfurée ,  &  fous  l’appa¬ 
rence  de  la  candeur  la  plus  vraie ,  la  fourberie  la 
plus  réfléchie,  n’eut  ofé  lutter  directement  con¬ 
tre  le  principal  Miniltre.  D’ailleurs,  il  comtois- 
foit  allez  le  Roi  pour  le  juger  incapable  de  dis¬ 
gracier  en  face  le  Duc  de  Bourbon,  de  foutenir 
fes  excufes  &  peut-être  Tes  reproches:  il  crut 
plus  fûr  d’ufer  d’artifice,  certain  qu’en  prévenant 
toute  explication  &  circonvenant  S.  M.  fur  le 
champ ,  if  aiïuroit  &  perpémoit  pour  jamais  fon 
empire  fur  fon  efprit.  Telle  efl  la  clef  du  procé¬ 
dé  peu  noble  de  Louis  XV,  plus  digne  d’un  es¬ 
clave  qui  fe  fouftrait  au  joug,  que  d’un  Monar¬ 
que  dont  le  génie  impatient  s’élance  avide  de 
gouverner. 

La  circonfpedion  du  Mentor  du  jeune  Roi;  ne 
lui  permit  pas  de  jouir  tout  de  fuite  de  l’honneur 
auquel  il  afpiroiî:  il  voulut  mieux  cacher  fa  mar¬ 
che  ;  il  engagea  S.  M.  à-  fupprimer  les  fondions 
de  premier  Miniltre  ;  il  lui  fît  déclarer  à  fes  peu¬ 
ples  qu’en  fe  chargeant  de  i’adminiltration  de  fon 
royaume ,  elle  ne  préfumoit  pas  de'  fes  forces  , 
qu’elle  coœptoit  fur  la  protection  du  ciel.  En 
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M  conféquence  S.  M.  écrivit  une  lettre  au  Cardi- 

1726. nal  deNoailles,où  elle  demandoit  qu’il  fût  adres- 
fé  à  I>ieu  des  prières  publiques ,  afin  de  lui  obte¬ 
nir  les  grâces  dont  elle  avoit  befoin  pour  le  gou¬ 
vernement  de  fes  Etats.  L’Archevêque  de  Paris 
fe  hâta  de  fe  conformer  aux  intentions  du  Roi  ; 
il  en  ordonna  dans  toutes  les  églifes  de  Paris. 
Tous  les  Evêques  du  royaume  fuivirent  cet  exem¬ 
ple  dans  leurs  diocefes  &  ne  manquèrent  pas,  en 
applaudiffant  à  ce  mouvement  d’une  piété  loua¬ 
ble  ,  de  célébrer  la  fageffe  prématurée  du  moder¬ 
ne  Joas. 

C’eft  ici  que  commence  proprement  la  féconds 
époque  du  régné  de  Louis  XV ,  le  Miniflere  de 
M.  le  Duc  n’ayant  été  que  la  continuation  d’une 
forte  de  Régence,  attendu  Textrême  jeuneffe  du 
Roi,  l’on  en  étend  la  durée  à  celle  du  miniflere 
du  Cardinal  de  Fleuri,  parceque,  comme  nous 
venons  de  l’infinuer ,  il  efl  le  feuî  qui  en  ait  diri¬ 
gé  les  événemens ,  avant  même  qu’il  fût  déclaré 
principal  Minière. 

Après  la  crife  funefle  d’une  Régence  orageufe, 
ce  miniflere  heureux  &  paifible  offre  un  fpeétacle 
plus  agréable  &  plus  flatteur  pour  la  nation.  On 
y  voit  la  France  fi  redoutée ,  fi  haïe  fous  le  régné 
précédent,  fi  humiliée  fur  la  fin,  devenir  l’arbitre 
de  l’Europe,  faire  admirer  fa  juflice,  faire  aimer 
fa  modération.  On  y  voit  fon  Roi  dépofitaire 
des  intérêts  de  fes  rivaux ,  leur  procurer ,  prefque 
malgré  eux,  une  paix  dont  il  jouit  &  dont  il  fent 
les  douceurs.  A  peine  le  Cardinal  efl  à  la  tête 
des  affaires,  &  le  Royaume  prend  une  nouvelle 
face  dans  fon  intérieur.  L’épuifement  où  l’avoit 
réduit  la  Banque  de  Law,  la  méfiance  qui  nV 


!de  Louis  XV,  141 

voit  fait  qu’augmenter  fous  M.  le  Bue ,  la  difet- — ^ 

te  des  grain-s  arrivée  l’année  qui  précéda  fon  ren-  1j2éi 
voi  (*) ,  U  mifëre  &  les  maladies  ,  fuites  inévi¬ 
tables  d’une  famine ,  l’incertitude  continuelle  de 
la  valeur  des  efpeces ,  le  défordre  qui  regnoit 
dans  toutes  les  parties  de  l’Etat,  &  furtout  dans 
les  finances,  tous  ces  maux  difparurent.  Le  cré¬ 
dit  fe  rétablit  au  dedans  &  au  dehors  du  Royau¬ 
me,  le  commerce  fe  ranima,  s’étendit  ,  fe  mul¬ 
tiplia  &  les  provinces  qui,  quelques  mois  aupa¬ 
ravant  ,  reflembloient  à  un  pays  dévadé ,  furent 
en  peu  de  tems  plus  riches  qu’elles  n’avoient 
peut-être  jamais  été.  Tel  étoit  l’état  dorifiant  de 
la  France,  torique  l’éleétion  d’un  Roi  de  Pologne 
vint  troubler  l’harmonie  générale.  Cet  incident 
force  les  François  à  commencer  une  guerre, dans 
laquelle  les  armes  du  Roi,  prefque  toujours  vic- 
torieufes ,  procurent  à  un  Prince  de  la  Maifon 
de  Bourbon  les  Royaumes  de  Naples  &  de  Sici¬ 
le  &  ajoutent  à  la  couronne  de  France  ce  que 
Louis  XIV  n’avoit  jamais  pu  y  réunir.,  les  Du¬ 
chés  de  Lorraine  &  de  Bar, 

Voilà  1’efquifïe  magnifique  de  Padminiflratioiî 
du  Cardinal  de  Fleuri,  dont  les  hiftoriens  auront 
à  développer  en  grand  toutes  les  parties.  Pour 
nous,  parvenus  au  terme  où  Louis  XV  devenu 
homme,  va  nous  occuper  plus  particulièrement 
de  lui ,  nous  n’en  ferons  mention  qu’en  bref  & 
autant  que  les  faits,  par  leur  récit,  pourront  en¬ 
trer  dans  notre  plan ,  de  peindre  le  caraélere ,  le 
génie  &  les  mœurs  de  ce  Prince,  un  des  plus  in- 
-térefTans  à  étudier  &  à  approfondir,  pour  l’in- 

t*)  En  1725  il  y  eut  durant  l’été  des  pluies  continuel** 

Jes  qui  perdirent  la  récoke. 
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ftru&ion  de  Tes  femblables  &  de  l’humanité  en¬ 
tière. 

Louis  XV  j  lorfqu’il  entreprit  de  fe  fouftraire 
à  la  tutelle  de  M.  le  Duc,  entroit  dans  l’âge  de 
l’adolefcence  ;  il  avoit  feize  à  dix-fept  ans.  Les 
contemporains  nous  le  repréfentent  beau,  d’une 
taille  avantageufe  ,  ayant  la  jambe  parfaitement 
bien  faite,  l’air  noble,  les  yeux  grands  ,  le  re¬ 
gard  plus  doux  que  fier,  les  fourcils  bruns,  an¬ 
nonçant  encore  à  l’extérieur  ce  tempérament  dé¬ 
licat  qu’il  fortifia  depuis  par  l’exercice ,  au  point 
de  foutenir  les  plus  grandes  fatigues.  C’eft  à  cet¬ 
te  nature  tardive  chez  lui  qu’il  faut  attribuer ,  fans 
doute ,  le  filence'  des  pallions  fi  a&ives  à  cet  âge 
dans  la  plupart  des  individus  bien  conftitués,  & 
furtout  chez  les  Princes,  en  qui  tout  contribue 
-  à  les  éveiller  de  bonne  heure.  Il  fe  montroit 
alors  indifférent  pour  les  femmes ,  pour  le  jeu  & 
pour  la  table,  qu’il  aima  beaucoup  dans  la  fuite. 
La  chaffe  étoit  fon  unique  plaifir,  foit  qu’un  in- 
ftinét  fecret  le  portât  à  cet  exercice  falutaire ,  foit 
par  défœuvrement ,  par  crainte  de  cet  ennui  qui 
commençoit  déjà  à  empoifonner  fes  jours  les  plus 
brillans,  car  fon  infiruétion  ayant  été  extrême¬ 
ment  négligée ,  de  peur  de  fatiguer  trop  les  or¬ 
ganes  de  fon  enfance ,  il  avoit  l’efprït  peu  orné , 
&  n’avoit  point  acquis  ce  goût  de  l’étude ,  d’une 
fi  grande  reffource  en  tout  tems  &  dans  tous  les 
rangs.  Il  avoit  un  éloignement  invincible  pour 
les  affaires,  dont  il  répugnait  même  à  entendre 
parler.  Sans  aucun  amour  de  la  gloire,  il  man- 
quoit  de  cette  énergie  qui  chez  fon  ayeul  avoit 
réparé  le  vice  de  fon  éducation  &  fuppléé  à  fon 
ignorance.  En  un  mot,  d’un  caraétere  facile  , 
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indolent  &  timide,  il  étoit  fait  pour  être  gouver¬ 
né  par  le  premier  qui  s’empareroit  de  lui.  C’efi: 
ce  que  le  précepteur  de  ce  jeune  Prince  avok 
bientôt  compris  &  dont  il  fe  prévalut  pour  jetter 
les  fondemens  de 'fa  grandeur. 

Ce  précepteur  étoit  d’un  cara&ere  analogue  en 
bien  des  points  à  celui  du  royal  pupille.  De -là 
cette  fympathie  entre  eux,  qui  rendit  l’un  fi  atta¬ 
ché  aux  intérêts  de  fon  maître  &  l’autre  fi  docile 
à  fes  confeils.  La  fimplicité,  la  modeftie,  la  fa- 
gelfe,  la  circonfpeétion  étoient  en  quelque  forte 
les  fauve-gardes  de  l’ambition  de  l’ancien  Evêque 
de  Fréjus;  elle  participoit  à  fes  qualités, elle  s’a- 
vançoit  par  la  patience  &  l’infinuation ,  &  ne  te- 
noit  rien  de  la  marche  aêtive  &  turbulente  de  cet¬ 
te  paffion  chez  les  autres  hommes.  Elle  avoit  dé¬ 
jà  fait  beaucoup  de  chemin  fans  doute,  mais  len¬ 
tement.  Il  avoit  foixante-  treize  ans  quand  il  fut 
nommé  au  miniftere.  Né  dans  une  province  mé¬ 
ridionale  de  la  France,  de  parens,finon  obfcurs, 
au  moins  peu  connus ,  il  fut  deftiné  à  l’état  ec- 
cléfiaftique  .&  infiruit  dans  les  fciences  conve¬ 
nables  à  cette  profefiîon,  qu’il  embralfa  de  bon¬ 
ne  heure.  C’eft  la  plus  propre  à  faire  parvenir 
ceux  que  leur  /lailfance  n’appelle  pas  aux  grands 
emplois, 

L’Abbé  de  Fleuri  defiroit  ardemment  de  fe  pro¬ 
duire  à  la  cour,  certain  que  fa  jeunelfe  &  fa  fi¬ 
gure  lui  feroient  d’une  reflburce  merveilleufe  ;  H 
s’intrigua  fi  bien  qu’il  y  arriva  muni  d’aiïez  bon¬ 
nes  recommandations ,  qu’il  foutint  par  fes  talens 
auprès  des  femmes,  mais  toujours  avec  la  réferve 
|  &  la  retenue  qu’il  mettoit  partout  &  que  celles-ci 
;  Ji’ayoient  pas  encore  franchies,  II  obtint,  une  pl&" 
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,  ,r -  d’ Aumônier  &  quelques  années  après  il  eut 

Z7  2(5.  un  Evêché.  Il  fe  vit  ainfi  de  nouveau  rélégué 
en  province  ,  &  même  tort  loin  du  théâtre  où 
il  n’avoit  fait  que  fe  montrer;  mais  l’hypocrifte 
devoit  être  le  principal  retfort  de  fon  élévation. 
Son  exactitude  à  fes  devoirs  le  fit  diftinguer  de 
Louis  XIV  &  choifir  pour  l’éducation  de 
Louis  XV.  Il  fe  flatta  bientôt  de  réalifer  en  fa 
perfonne  les  hautes  prédictions  des  aftrologues , 
auxquels  il  avoit  grande  confiance  ,  car,  avec 
beaucoup  d’efprit,il  manquoit  de  ce  génie  qui, 
fupérieur  aux  événemens ,  fe  fent  capable  de 
les  maîtrifer  &  n’attend  fes  deltins  que  de  lui- 
même.  Cette  foibleffe ,  au  refte,  lui  fut  très- 
utile;  en  ce  que  s’appuyant  fur  cette  heureufe 
fatalité  à  laquelle  il  croyoit,  il  s’accoutuma  de. 
bonne  heure  à  fon  élévation  &  n'y  parut  point 
-étranger;  en  ce  que  l’affurance  du  fuccès,  fans 
le  rendre  jamais  audacieux ,  lui  donna  la  perfé- 
vérance  qui  fupplée  à  l’énergie, &  lui  fit  entre¬ 
prendre  un  plan  de  fortune  qu’il  n’auroit  jamais 
ofé  concevoir..  L’afcendant  qu’il  fe  reconnut 
fur  fon  éleve ,  à  mefure  qu’il  en  développoit  le 
cœur  &  les  qualités ,  lui  perfuada  que  par  le 
bénéfice  du  tems  il  pourroit  aller  à  tout,  & 
la  mort  du  Régent  ouvrit  la  carrière  la  plus' 
vafte  à  fon  ambition. 

Les  circonftanees  étoient  favorables  ,*  aucun 
concurrent  dans  le  Confeil  ne  pouvoit  balancer 
fa  faveur,  ni  même  lutter  contre  fes  talens.  Le 
premier  Prince  du  fang  n’avoit  que  vingt- trois 
ans  ;  il  annonçoit  déjà  ce  goût  de  la  dévotion 
&  de  la  retraite  qu’il  porta  depuis  à  un  fi  haut 
dégré-;  il.  a’étoit  pas  fans  efprit,mais  il  le  tour- 
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tîoit  tout  entier  du  côté  des  fciences  &  de  fétu-  mh 
de;  il  ne  prenoit. prefque  point  de  part  aux  affai-  1720. 
res.  Son  propre  pere  l’avoit  jugé  avec  douleur 
incapable  de  jouer  un  rôle  dans  le  monde  politi¬ 
que  ,  &  ceux  qui  fe  font  obftinés  à  imputer  ca- 
lomnieufement  au  Régent  des  vues  criminelles  fur 
le  trône,  ont  prétendu  qu’il  ne  s’étoit  défirté  de 
fon  projet  qu’après  la  connoirtance  acquife  de 
l’inaptitude  de  fon  fils  unique  à  le  féconder  &  à 
le  remplacer.  Le  gouvernement  du  royaume  au- 
Toit  été  trop  lourd  pour  les  Maréchaux  de  Villars  -, 
d’Uxelles  &  de  Tallard.  D’ailleurs  le  premier», 
f  quoique  couvert  de  gloire  à  la  tête  des  armées, 

•11e  venoit  ,  comme  011  a  vu,  que  de  mettre  le 
pied  dans  le  Miniftere,  &  ne  devoit  être  occupé 
encore  qu’à  s’y  maintenir  :  les  deux  autres  n’a- 
■voient  point  a  ffez  de  conrtrtance  par  leur  mérite , 
pour  afpirer  à  la  première  place.  Le  Comte  de 
Morville  feul,  premier  Secrétaire  d’Etat,  fils  du 
'Garde  des  fceaux  ,  chargé  déjà  du  Département 
le  plus  important  &  le  plus  difficile  (*),  perfon- 
nage  de  beaucoup  d’efprit  ,  aimé  de  la-  nation , 
honoré  par  les  étrangers, occupant  fon  porte  avec 
diftinétion,  auquel  il  s’étoit  formé  depuis  quel¬ 
ques  années,  grand  politique,  honnête  -homme , 
enfin  ayant  pour  lui  le  choix  du  Régent,  dont  il 
étoit  créature  ,  auroit  pu  caufer  de  l’ombrage  à 
l’ancien  Evêque  de  Fréjus.  Ce  rival  s’écarta  bien¬ 
tôt  de  lui- même  ;  n’ayant  pu  faire  conferver  les 
fceaux  à  fcn  pere  ,  qu’il  foutenoit  de  fon  mérite 
&  de  fon  crédit,  la  disgrâce  de  celui-ci  lui  tour- 


C*j  On  a  vu  précédemment  qu’il  avoit  celui  des  tffai- 
res  étrangères. 
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na  la  tête, au  point  qu’il  fit  la  folie  de  donner  fa 
6.  démiflîon  &  mourut  peu  après  de  chagrin. 

Les  autres  Secrétaires  d’Etat  d’alors  étoient  le 
Comte  de  Maurepas  ,  chargé  de  la  Marine  ;  Ton 
coufm  le  Comte  de  Saint  Florentin ,  ayant  le  Cler¬ 
gé ,  &  M.  le  Blanc  à  la  tête  du  Département  de 
la  guerre.  Le  tems  étoit  encore  loin ,  fans  dou¬ 
te  ,  où  le  Comte  de  Maurepas ,  deftiné  à  gouver¬ 
ner  un  jour  le  Royaume  ,  devoir  ,  après  trente 
ans,  fuccéder  au  Cardinal  de  Fleuri:  il  devoir 
être  auparavant  mûri  par  l’expérience  &  furtout 
par  la  disgrâce.  Quant  au  Comte  de  Saint  Flo¬ 
rentin,  les  Mémoires  du  tems  (*)  nous  le  pei¬ 
gnent  comme  un  petit  homme  rond  ,  fans  ambi¬ 
tion  ,  de  peu  de  capacité  &  que  les  plaifirs  &  le 
commerce  des  femmes  occupaient  plus  que  les 
affaires.  Bien  loin  de  fongèr  à  fupplanter  le  nou¬ 
veau  Minière,  il  s’eftima  très -heureux  que  ce¬ 
lui-ci,  jugeant  que  le  détail  dont  ce  perfonnage 
étoit  chargé,  n’exigeoit  pas  une  grande  intelli¬ 
gence,  le  laifTât  dans  ki  place  où  il  l’avoit  trou¬ 
vé.  Pour  le  troifieme  ,  à  peine  rentré  dans  le 
Minifiere ,  humilié  par  l’exil  &  la  prifon ,  il  étoit 
bien  loin  de  cabaler  contre  ce  Mentor  du  Roi, 
Quant  aux  finances  ,  elles  étoient  entre  les 
mains  du  Préfidens  Dodun  (t)>  qui  fut  obligé 
de  donner  fa  démiflîon  peu  de  jours  après  la  dis¬ 
grâce  de  M.  le  Duc,  &  M.  le  Pelletier  Desforts 
le  remplaça,  fans  doute,  par  l’influence  de  1  an¬ 
cien  Evêque  de  Fréjus,  qui  fe  ménagea  ainfi  un 
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(*)  Voyez  i  11  n ou t  les  Mémoires  furets  pour  fervir  à 
V  h;  fin  ire  de  Perfe • 

Cf)  1!  émit  Préfident  honoraire  de  la  quatrième  Cham¬ 
bre  des  Enquêtes  du  Parlement* 
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îiomme  à  lui  dans  le  polie  le  plus  effentiel  pour  r-  „L_ 
l’exécution  de  la  fuite  de  fes  projets.  _ 

Tous  les  obllacles  qui  auroient  pu  s’oppofer  à 
fon  élévation  étant  applanis  de  la  forte, il  ne  tar-  Ir 
da  pas  à  être  promû  au  Cardinalat  fur  la  nomina-  Sept, 
tion  de  Louis  XV;  ce  qui,  fuivant  la  prétention 
de  ces  Princes  de  l’Eglife ,  emportoit  la-  néeeflké 
de  le  faire  premier  Miniflre  ,  prenant,  rang  fur 
tous  les  autres,  obligés  d’aller  travailler  chez  lui. 

Comme  il  ne  fe  fentoit  pas  les  qualités  néceffai- 
res  pour  la  guerre,  qu’il  favoit  bien  fervi'r  en  ce¬ 
la  les  inclinations  non  moins  douces  du  jeune 
Monarque,  &  que  la  France  épuifée  par  une  des 
plus  violentes  crifes  qu’elle  eut  éprouvées,  ne 
pouvoir  fe  refaire  que  durant  une  longue  paix , 
le  premier  foin  du  Cardinal  fut  de  la  conferver  à 
quelque  prix  que  ce  fût.  A  cet  effet  marchant 
fur  les  traces  du  Régent,  il  maintint  l’union  & 
l’intimité  établie  entre  les  cours  de  Verfailles  & 
de  Londres.  Celle-ci,  inquiété  pour  fes  poffes- 
fions  de  la  Méditerranée  depuis  le  traité  de 
Vienne,  avoit  envoyé  une  Efcadre  pour  porter 
des  vivres,  des  munitions  &  des  renforts  aux  gar- 
nifons  de  Gibraltar  &  de  Mahon.  Cette  Efcadre 
mouillée  dans  la  Baye  de  Saint -Antoine  fur  la 
côte  de  Bifcaye  ,  effrayoit  les  Efpagnols.  Ils 
conferverent  cependant  à  l’extérieur  toutes  les 
marques  de  la  bonne  amitié  :  leurs  chefs  &  leurs 
officiers  rendirent  au  Vice -Amiral  Jennings,  qui 
la  commandoit ,  les  vifites  &  les  honneurs  ufités, 
la  guerre  n’étant  point  déclarée  ;  mais  ils  n’en  pri¬ 
rent  pas  moins  leurs  précautions  &  garnirent  de 
troupes  toute  la  côte,  tant  afin  de  tranquillifer 
les  peuples  ailarmés ,  que  de  les  mettre  en  fûre- 
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té.  Les  bons  offices  du  Cardinal  de  Fleuri  ne 
contribuèrent  pas  peu,  fans  doute,  à  empêcher 
cette  année  les  projets  hoftiles  -des  Ânglois  ,  fur- 
tout  contre  ces  fameux  galions  ,  qui  font  tou¬ 
jours  le  premier  objet  de  convoitife  dans  une  rup¬ 
ture.  Il  ne  fe  .rendit  pas  moins  néceifaire  aux 
.derniers,  *lorfqu’ils  fe  virent  à  la  veille  de  perdre 
.Gibraltar.  Enfin  l’aigreur  furvenue  entre  l’Empe* 
reur  &  fa  Majefté  Britannique,  lui  fournit  une 
.occafion  de  faire  valoir  fa  dextérité  pour  la  con¬ 
ciliation  de  tant  d’intérêts. 

Le  Sr.  Palm,  Réfident  de  l’Empereur,  avait 
.préfenté  un  mémoire  à  S.  M.  Britannique  très- 
lOlFenfant  ,  en  ce  qu’on  y  taxoit  de  menfonge  & 
de  fauffeté  la  plupart  des  faits  articulés  par  cë 
Prince  dans  fa  derniere  harangue  à  fon  Parlement, 
où,  en  dévoilant  les  motifs  &  les  deffeins  fecrets 
du  Traité  de  Vienne ,%  il  avoit  avancé  entre  autres 
•que  leurs  Majeftés  Impériale  &  Catholique 
jtvoient  formé  la  réfolution  de  rétablir  le  Préten¬ 
dant.  Il  reçut  le  lendemain  ordre  de  fortir  fous 
huitaine  de  la  Grande-Bretagne. 

L’Empereur  ,  par  repréfailles  ,  avoit  envoyé 
aux  Miniftres  d’Angleterre  à  Vienne  ordre  d’en 
fortir  dans  vingt -  quatre  heures  ,  &  de  fes  Etats 
promptement.  On  fait  que  ces  perfonnalités  oc- 
çafionnent  fouyent  des  guerres  plus  vives  que  de 
puifians  intérêts.  Auffi  le  Cardinal  de  Fleuri  vou¬ 
lut-il  éteindre  cçs  étincelles  qui  dévoient  embra- 
fer  l’Europe. 

Afin  de  rendre  la  médiation  de  fon  maître  plus 
efficace ,  il  envoya  dans  la  Méditerranée  le  Che¬ 
valier  d’ Orléans  avec  une  Efcadre  de  fix  galeres 

le  Marquis  4’Q.  Lieutenant  général  des  armées 
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nâvales,  partit  aufîî  de  Bref:  pour  la  même  defti- 
nation  à  la  tête  d’une  efcadre  de  douze  vaifleaux 
de  ligne»  La  crainte  de  voir- un  ennemi  aufiî 
pu i liant  fe  déclarer  contre  ceux  qui  rélifteroieiït 
à  Tes  in  fin  nation  s ,  appîanit  les  prêlniers  obftacles; 

&  le  Comte  de  Morville,  le  Baron  de  Fonzecs* 

Mrs.  Horace  Walpole  &  Boreel ,  Minières  du  Roi; 
de  1  Empereur,  de  S»  M. Britannique  &  des  Etats-gé¬ 
néraux  ,  lignèrent  à  Paris  les  préliminaires  du  traité.  3i  Ma'. 
Mais  que  de  tems  il  fallut  employer  avant  de  parve¬ 
nir  à  cet  ouvrage  fi  déliré  d’une  pacification  généran¬ 
te!  On  étoit  convenu  d’alTembler  un  Congrès  à 
Aix-la-  Chapelle;  on  en  changea  ensuite  le  lieu; 
on  déligna  Cambrai  &  enfin  Solfions  pour  la,  com¬ 
modité  du  Cardinal  de  Fleuri,  dans  la  probité 
duquel  tous  les  Potentats  étrangers  avoient  la 
plus  entière  confiance. 

L’Efpagne  traeaffoit  &  faifoit ' des’ difficultés. 

Elle  n’avoit  point-  levé  le  fiege  de  Gibraltar;  elle 
favoit  feulement  converti  en  blocus.  Iieureufe- 
ment  la  réconciliation  qui  eut  lieu  dans  ce  tems 
entre  les  cours  de  Verfaiiles  &  de  Madrid ,  ren¬ 
dit  la  première  plus  prépondérante  fur  l’autre. 

Ce  fut  Louis  XV  qui  écrivit  le  premier  à  Sa  Ma-  * 
jefte  Catholique  une  lettre  de  félicitation  fur 
l’heureux  accouchement  de  la  Reine  d’Efpagne, 
qui  venoit  de  mettre  au  monde  un  Infant.  L’on¬ 
cle  augufte  ne  put  réfifter  à  cette  avance  &  dé¬ 
clara  que  l’union  avec  fon  neveu  étoit  rétablie. 
Auffitôt  on  envoya  1e  Cordon-bleu  au  nouveau-né. 

On  eut  befoin  à  Vienne  ,  centre  principal  des 
pour-parlers  ,  puifque  la  France  ni  l’Angleterre 
n’avoient  d’AmbafRdeur  à  Madrid,  de  toute  la 
finelfe  du  Duc  de  Richelieu,  notre  Miniftre  ea 

G  3«-  •  .  c 


cette  cour,  &  l’on  fut  fi  fatisfait  de  fes  foins,  dé 
T^TâT  fes  avis  &  de  fes  négociations  ,  que  S.  M.  pour 
récompenfer  fes  fervices ,  tint  extraordinairement 
un  Chapitre  de  l’Ordre  du  Saint- Efprit,  dans  le¬ 
quel,  après  que  les  preuves  de  ce  candidat  eu¬ 
rent  été  admifes,  elle  lui  accorda  la  permiffion  de 
porter  la  croix  &:  le  cordon  de  l’Ordre  ,  jufqu’k 
ce  qu’il  vînt  recevoir  le  collier  de  fes  mains.  Cet¬ 
te  faveur  infigne  n’étoit  que  le  prélude  de  celles 
plus  grandes,  mais  moins  glorienfes,  fans  doute  , 
qu’il  devoit  recevoir  du  jeune  Monarque  en  ga¬ 


gnant  fon  intimité. 

Cependant  les  conférences  de  SoifFons,  ouver* 
tes  depuis  plus  de  quinze  mois,  11e  produifoient 
aucun  elfet ,  &  l’Empereur  ne  pouvoir  fe  déter¬ 
miner  à  abandonner  entièrement  fa  Compagnie 
d’Oftende,  &  à  alfurer  d’une  maniéré  irrévocable 
les  droits  de  l’Efpagne  fur  les  Etats  de  Tofcane  , 
Parme  &  Plaifance,  qui  étoient  les  deux  points 
de  réunion.  Le  Mîniftere  de  France  profita  de 
cette  circonfiance  pour  remontrer  à  S.  M.  Ca¬ 
tholique  combien  un  moment  d’humeur  l’avoit 
v  fait  s’écarter  de  fes  véritables  intérêts  en  fe  jet- 
*  tant  dans  les  bras  de  la  cour  de  Vienne,  fa  rivale 
&  fon  ennemie  ;  il  lui  fit  comprendre  que  ies  dé¬ 
lais  de  l’Empereur  étoient  de  véritables  refus  de 
la  juftice  qu’elle  lui  demandoit,  &  que  le  plus 
fur  moyen  qu’elle  eut  de  l’ obtenir,  étoit  de  fe  dé¬ 
tacher  d’une  alliance  auffî  incompatible  &  de  fe 
réunir  à  la  France  &  à  l’Angleterre.  Ces  obferva- 
tions  étoient  frappantes,  il  en  réfulta  entre  les 
y  Nov;  trois  cours  le  Traité  de  Séville,  auquel  les  Etats- 
1729.  généraux  intérelfés  à  l’extin&ion  de  la  Compa¬ 
gnie  d’Oftende  accédèrent  aifémenu 
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L’Empereur  fe  vit  avec  regret  prefle  plus  vi¬ 
vement  que  jamais  d’exécuter  tant  de  paroles 
données  en  diverfes  occafions  &  confirmées  par 
une  foule  de  traités.  Il  chicana  encore  fous  pré¬ 
texte  d’inquiétude  pour  fes -autres  Etats,  ii  pré¬ 
vint  l’Efpagne  &  fit  palier  en  Italie  des  troupes" 
qui" empêchèrent  S.  M.  Catholique  d’y  envoyer 
celles  convenues.  La  mort  du  Duc  de  Parme,  _ 
ayant  enfuite  donné  ouverture  au  droit  de  fucces-  J^nv* 
fion  éventuelle  accordé  à  Dom  Carlos,  il  poufTa  173U 
la  mauvaife  foi  jufqu’à  engager  laDuchefîe  douai¬ 
rière  à  feindre  une  grofïefîe  &  retarder  d’autant 
l’exécution  de  l’engagement  qu’il  avoit  pris. 

Le  Roi  d’Efpagne,  fatigué  de  ces  délais  &  ter- 
giverfations,  fait  faire  par  le  Marquis  de  Caftel- 
lar ,  fon  Ambaffadeur  en  France ,  une  fommation 
aux  Cours,  parties  contractantes  &  garantes  du 
traité  de  Séville,  de  fe  joindre  à  lui  pour  forcer 
l’Empereur  à  le  remplir,  avec  déclaration  que  s’il 
refte  inexécuté,  il  fe  retire  de  la  négociation, dé¬ 
terminé  à  fe  fervir  de  tous  les  moyens  capables 
de  lui  procurer  la  juffice  qu’il  réclame. 

Cette  requifition  eut  tout  l’effet  déliré,  &  le 
Roi  d’Angleterre  agit  fi  efficacement  auprès  de  la 
cour  de  Vienne,  qu’il  lui  fit  ligner  un  traité  d’ac- 
quiefeement.  Six  mille  Efpagnols  s’embarquent 
à  Barcelone  fur  une  flotte  Angloife  &  débar¬ 
quent  à  Livourne;  l’Infant  les  fuit  de  près,  & 
s’y  rend  après  avoir  traverfé  les  provinces  méri¬ 
dionales  de  la  France.  Le  Roi  lui  avoit  fait  ren¬ 
dre  tous  les  honneurs  pofîibles.  Ainfi  fut  exécu- 
tée  l’introduCtion  de  Dom  Carlos  en  Italie,  après 
treize  années  de  retard  &  de  négociations. 

Le  Grand-Duc  de  Tofcane ,  dernier  Prince  de 
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•la  maison  de  Médicis ,  avoit  donné  Ton  confente’ 
ment  à  cet  arrangement  par  un  aéte  figné  à  Vien¬ 
ne,  &  accepté  l’héritier  q-u’on  lui  avoit  produit 
fans  l’avoir  c  on  fui  té. 

Voltaire  ,  en  jettant  un-  coup  d’œil  rapide  & 
philofopliique  fur  ces  événemens ,  (*)  obfervea&ec 
cette  fagacité  piquante  qui  attache  fi  fort  à  la  lec¬ 
ture  de  fes  hiftoires ,  que  par  un  raffinement  de 
politique  admirable  ,  le  Cardinal  tourna  les  ef¬ 
forts  mêmes  'des  Anglois,  nos  rivaux, à  l’agrandis- 


: 


v  femerit  de  la  maifon  de  Bourbon  ;  mais  il  ne  faut 
pas  croire  que  ceux-  ci  allaffent  contre  leurs  in¬ 
térêts  dans  ces  reviremens,  ou  plutôt  n’en  profit 
taffent  pas  de  la  maniéré  la  plus  utile.  Üutre 


qu’ils  fe  confinnoient  de  la  forte  plus  que  jamais 
dans  la  poffeffion  de  Minorque  &  de  Gibraltar , 
démembremens  de  la  Monarchie  Efpagnole,  ainfi 
que  de  Terre-neuve  &  de  l’ Acadie, ceffions  faites 
par  la  France  (j);  outre  qu’ils  fe  mettoient  en 
poffeffion  (f f)  de  la  traite  des  Negres  dans  l’A¬ 
mérique  Efpagnole  ,  &  de  l’entrepôt  d’un  com¬ 
merce  immenfe  &  clandeftin  dans  la  mer  du  Sud , 
par  la  permiffion  qu’ils  arrachèrent  enfin  d’envo- . 
yer  tous  les  ans  à  Portobello  un  vailTeau  &  qu’ils 
dévoient  profiter  de  l’avantage  commun  auxPuis- 
fances  maritimes  de  1  extiqéfion  ue  la  Compagnie 
d’Oflendé  ,  c’eft  qu’ils  s’afluroient  d’avance  le  fuc- 
cès  de  la  guerre,  en  cas  de  rupture  avec  la  Fran¬ 
ce  ,  par  la  complaifance  du  Cardinal  à  lailfer  s  a- 

néantir  notre  marine.  C’efl  que  ce  Miniitre  , 

.  pour 


(*)  Voyez  Ton  hifioire  de  la  guerre  de  1741* 
(f)  Par  le  traité  d’Utrecht. 

(If)  Par  le  traité  de  i’Affieuto. 


* 
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pour  maintenir  l’harmonie  entre  cçtte  Puiffance  & 
nous,  fermoit  les  yeux  fur  tous  les  fujets  de 
plainte ,  dont  avôiPété  chargé  notre  Ambafladeur 
en  cette  cour,  (*)  l^mpêchoit  du  moins  d’en  de¬ 
mander  la  fatisfaéiion  avec  vigueur  ,  &  laiffoit 
fubfiftër  le  germe  des  différends  qui  dévoient 
éclater  tôt  ou  tard. 

L’Angleterre  payait  tous  ces  avantages  aux  dé¬ 
pens  de  l’Empereur.  D’ailleurs,  en  laiffant  s’éta¬ 
blir  la  maifoii  de  Bourbon  en  Italie  ,  elle  fomen- 
toit  par  ce  'voifinage  l’animofité  de  la  maifotî 
d’Autriche  contre  elle  &  jettoit  les  foiïdeinens  de 
fa  grandeur  fur  les  ruines  des  deux.  Etoit-  ce  il 
mal -adroit?  Et  tout  conficîéré  ,  on  pouvoit  de¬ 
mander  qui  de  ces  diverfes  Puiffances  jouoit  arï> 
plus  fin  ?  Mais  le  Cardinal  ne  pouvant  prévenir 
tant  de  maux  qui  pouvoient  affaîllîr  le  royaume  , 
cherchoit  à  remédier  aux  plus  urgens.  Tandis 
qu’il  établiffoit  au  dehors  une  pacification  géné¬ 
rale  ,  il  travailloi'c  au  dedans  à  fe  concilier  la  Na¬ 
tion,  à  ramener  l’harmonie  entre  les  ordres  de: 
l’Etat ,  &  furtout  à  faire  chérir  fôn  gouverne¬ 
ment  bienfaifant. 

Le  premier  aftô  d’aditihiftration  auquel  il  por-" 
ta  le  Roi  au  moment  de  la  disgrâce  du  Duc  de 
Bourbon,  ce  fut  la  fupprelfîon  d’un  impôt  du  cin- 

(*J  Nous  rapporterons  parmi  les  pièces  qiie  nous  ren-> 
voyons  à  la  lin  du  volume,  fous  le  N°.  VII  deux  Mémoires 
manufcrits  en  forme  d’inftr-u  étions  données  au  Comte  de- 
Broglio,  Ambaffideur  en  Angleterre  i  l’un  du  1 t  Avril. 
1724 ,  concerne  les  Colonies  françoifes  de  l'Amérique  T  & 
fàutre  du  18  Mai,  roule  fur  le  Commercé  maritime  ,  3a 
Navigation  &  les  Colonies.  On  voit  dans  ces  pièces  cu-*> 
rieules  les  femeuces  de  difcorde  qui  ont  éclaté  depuisr^ 
après  s’étre  fomentées  pendant  trente  ans0  - 
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quantième  établi  l’année  précédente  par  ce  Mw 
b  niXlre.  Il  fit  faire  auÏÏi,  par  un  Arrêt  du  Con- 
feil,  une  fixation  proportionnelle  &  raifonnable 
des  anciennes  efpeces  &  mUtieres  d’or  &  d’ar¬ 
gent,  bafe  efFentielle  fur  laquelle  devoir  fe  rele¬ 
ver  le  commerce  prefque  anéanti.  Depuis  ce 
lems  les  monnoies  n’ont  éprouvé  aucun  change¬ 
ment  &  ce  régime,  qui  n’a  rien  de  brillant, mais 
la  principale  caufe  de  la  profpérité  de  la  France, 
n’a  pas  été  allez  exalté  par  les  panégyrifles  du 
Cardinal. 

Mais, s’il  procura  le  bien  général  du  royaume, 
on  eut  peu  après  à  lui  reprocher  d’avoir  caulé  la 
ruine  de  plusieurs  familles ,  par  la  réduction  d’u¬ 
ne  quantité  de  rentes  viagères  ,  fous  prétexte 
qu’elles  provenoient  de  papiers  acquis  à  vil 
prix.  Mais,  outre  que  ces  rentes  viagères  n’é- 
îoient  déjà  qu’à  quatre  pour  cent  ,  c’efl  qu’elles 
auroient  dû  être  d’autant  plus  facrées ,  que  la  né- 
cellité  des  tems  avoit  forcé  de  prendre  cet  em¬ 
ploi  offert  par  le  gouvernement  :  il  n’étoit  point 
dans  le  caraétere  du  Cardinal  de  braver  la  clameur 
publique;  il  en  fut  alîarmé.  On  lui  fit  compren¬ 
dre  l’injuliice  d’une  opération,  dont  le  bénéfice, 
médiocre  pour  le  Prince,  portoit  un  préjudice 
confidérable  aux  intéreffés  :  il  revint  fur  fes  pas  , 
&  cependant  il  arriva  ce  qui  réfulte  toujours  de 
ces  atteintes ,  c’elî  que  les  parties  lefées  en  reçu¬ 
rent  au  moins  le  détriment  d’un  fîxieme  de  leurs- 
revenus.  Pour  efïlcer  toute  l’impreffion  qu’au- 
roit  pu  laiffer  contre  lui  ce  manque  de  foi il  le 
rejetta  fur  le  Contrôleur- général  &  le  facrifia.  B 
s’imagina  perfuader  ainfi  -au  public  que  ce  Sous- 
Miaiûre  avait  été  le  féal  auteur  du  mai*  &.  qu’il 
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le  puniflbit  de  Tes  mauvais  confeils.  Cette  con-  m 
duite  ne  pouvoit  en  impofer  qu’aux  fots  &  au  j 
peuple.  Quoiqu’on  connût  M.  le  Pelletier  Des¬ 
forts  pour  un  homme  dur  &  attentif  aux  moyens 
de  faifir  les  avantages  du  Souverain ,  il  pafloit  en 
même  tems  pour  judicieux  ;  il  avoit  une  longue 
expérience;  il  étoit  très  -  capable ,  parfaitement 
inftruit  de  l’état  du  royaume,  porté  à  balancer 
avec  équité  les  intérêts  du  maître  &  ceux  des  fu¬ 
mets.  Loin  de  le  foupçonner  d’avoir  formé  ce  fu- 
nefte  projet ,  on  fa  voit ,  à  n’en  point  douter  , 
qu’il  s’y  étoit  fortement  oppofé  ;  mais  if  en  avoit 
exécuté  un  autre ,  qui  empêcha  de  le  regretter 
comme  on  auroit  fait.  Il  avoit  fupprimé  toutes 
les  rentes  fur  les  tailles  au  delfous  de  dix  livres , 
parce  que  les  parties  prenantes  trouvant  <aufïï  dis¬ 
pendieux  de  faire  les  frais  nécelfaires  pour  les 
toucher ,  que  de  les  abandonner ,  y  renonçoient 
elles -mêmes  &  gênoient  ainft  la  comptabilité* 
Il  y  avoit,  fans  doute,  un  milieu  plus  honnête, 
celui  de  les  rembourfer.  Les  partifans  du  disgra¬ 
cié  ne  purent  le  disculper  de  cette  infâmie  1  tant 
il  eft  vrai  que  le  Miniftre  des  finances  le  plus  in¬ 
tégré  en  apparence  ,  doit  toujours  mériter  pair 
quelque  part  les  malédictions  des  peuples* 

Le  fécond  Bail  des  fermes  depuis  le  Syftême 
s’étoit  patte  fous  ce  Contrôleur  général,-  &  de  55 
millions  avoit  été  porté  à  80.  Il  fut  appelle  le 
Bail  des  refies -,  à  raifon  d’un  abandon  que- le  Rot 
fit  aux  traitans  en  queftion  de  droits  que  la  régie 
de  17 nf avoit  pu  faire,  rentrer  *  ce  qui  fut  la 
fource  de  f  opulence  immenfe  de  tous  ceux  com¬ 
pris  dan*  la  liile.,  ML  le  Cardinal  en  avoit  rayé 
dix*  créatures.,  du  Due  de  Bourbon;, tant  1m  étoit 
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®**™**m  odieux  tout  ce  qui  appartenoit  à  ce  Minière  £ 

1731.  Ces  affaires  particulières  n’étoient  qu’un  jeu  pour 
le  Cardinal.  De  la  robe  &  du  caractère  dont  il 
étoit ,  celles  de  la  religion  dévoient  l’occuper 
bien  plus  férieufement.’  Malheureufement  il  n’y 
apporta  point- la  liberté  d’efprit  du  Régent  &  du' 
Cardinal  Dubois ,  les  vues  philofophiques  qui  " 
doivent  guider  l’homme  d’Etat  dans  toutes  les 
circonfïances.  Croyant  n’agir  que  d’après  lui- 
même  il  céda  trop  à  l’impulfioii  des  Jëfuites,  &. 
le  cours  de  fon  Miniftere  ne  fut  pas  affez  long 
pour  calmer  des  troubles  qu’il  ne  fît  qu’exciter  & 
accroître  par  les  perfécutions.  L’accommode-  * 
ment  ménagé  par  les  premiers  auprès  du  Cardinal' 
de  Noailles  ,  donnant  encore  une  grande  confi- 
jftance  au’parti  desOppofans,  il  fit-  négocier  au¬ 
près  du  Prélat ,  dans  l’efpoir  que  ce  vieillard  ne 
réfifïeroit  pas  à  tant  d’attaques  &  tandis  que  tren¬ 
te  Curés  de  Paris  faifoient  un  Mémoire  pour  l’en' 
détourner,  (*)  afin  de  mieux  l’ébranler ,  il  vou- 
•  lut  le  frapper  d’un  grand  exemple;  il  engagea  le 
Roi  à  permettre  à  l’Archevêque  d’Einbrun  d’as- 
fembler  un  concile  provincial  dans  fon  palais , 
pour  y  traiter  &  difcuter  des  affaires  qui  intéres¬ 
saient  la  religion  &  les  dogmes  de  la  foi.  Les 
Evêques  de  Senez-,  de  Gap-,  de  Bellay,  de  Fré¬ 
jus  ,  de  Vence  ,  de  Sifteron  ,  de  Glandeve  , 
d’Autun  ,  de  Viviers,,  rî’Apt,  de  Valence,  de- 
Grenoble,  de  Grâce  &  de  Marfeille  eurent  ordre 
de  s’y  rendre.  Cette  affemblée,  dont  il  n’y  avoir 

(*J  Ce  Mémoire  ayant  été  iropiimé  &  débité,  fut  con¬ 
damné  &  (opprimé  par  Arrêt  du  Confeil  du  14  juin  1727, 
Comme  fcandaleux  &  contraire  aux  déifions  de  Vpglife  £f 
aux  loix  de  l'Etat 4. 
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point  eu  de. pareille  depuis  le  Concile  de  Trente, 
qui  n’en  étoit  d’ailleurs  qu’une  foible  image  , 
étoit  cependant  impofante  pour  les  fideles  fim- 
pîes  ;  elle  les  confoloit  par  l’éfpoir  de  fe  voir  raT 
ferrais  dans  leur  foi  ;  elle  leur  rappelloit  les  tems 
de  la  primitive  Eglffe.  Hélas  !  ces  tems  étoient 
bien  changés  ;  des  menées  fourdes  &  odieufes 
avoient  provoqué  le  prétendu  concife  :  elles  fu¬ 
rent  bientôt  découvertes ,  &  le  firent  appeller  le 
brigandage  d' Embrun;  L’ouverture  s’en  étant 
faite,  l’Abbé  d’Hugues,  Promoteur,  y  dénonça 
V ïnflruciion  Paflorale  de  M.  de'  Soanem ,  -Evêque 
de  Senezj  du  28  Août  1726,  comme  contenant 
des  maximesrféditieufes  <2?  des  erreurs  capitales , 
comme -  étant  injuriqufe  à  la  Bulle  Unigenitus ,  & 
comme  recommandant' la  lecture  du  livre  des  Ré¬ 
flexions  morales  du  Pere  Quefnel ,  défendue  par 
cette  Bulle  &  par  le  corps  des  Evêques.  Le 
Prélat  accufé  eut  le  courage  de  reconnoître  fôn 
ouvrage,  de  l’avouer,  de  foutenir  que  les  pro- 
pofitîons  qu’il  contenoit ,  étoient  conformes  à  fes 
fentimens,  de  déclarer  qu’il  ne  pouvoit  pas  s’en 
départir.  Cette  noble  &  refpe étable  conduite 
lûeut  point  l’effet  qu’elle  devoit  produire;- le  Con¬ 
cile,  que  11’infpiroi-t  pas  le  Saint- Elprit ,  mais 
que  guidoit  le  gouvernement  ,•  rendit  une  fenten- 
ce,qui  condamnoit  l’écrit  de  M.  de  Senez,  con¬ 
formément  à  la  dénonciation ,  qui  ordonnait  que 
fon  auteur  ,  fur  le  . refus  de  le  rétraéter,  feroit  fus- 
pens  de  tout  pouvoir  &'  jurisdiéïkm  épifcopale. 
Il  nomma  pour  Vicaire  général,  pendant  ledit  in¬ 
terdit  ,  l’Abbé  Saléon ,  Doéteur  en  Théologie  * 
auqjiel  il- enjoignit  d’exiger  de  tous-les  Curés  dtt~ 
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fmmmmim  Diocefe  de  Senez  la  fignature  du  formulaire  d’À- 
173 1.  iexandre  VII  &  de  faire  publier  la  Conflitutiou 

Unigenitus . 

M.  de  Soanem  ne  crut  pas  devoir  fe  foumet- 
tre  à  ce  jugement.  Il  protefla  contre  &  interjet- 
ta  appel  au  Pape  &  au  futur  Concile  général  j  ce 
qui  le  fit  réléguer  par  le  Roi  à  l’Abbaye  de  la 
Chaife-Dieu  dans  les  montagnes  d’Auvergne,  Ce 
Prélat,  plus  grand  dans  fon  exil  que  fur  fon  fie- 
ge  épifcopal,  montra  jufqu’à  la  fin  une  fermeté 
qui  le  rendit  un  héros  dans  fon  parti  &  le  fit  ad¬ 
mirer  de  ceux -même  qui  n’avoient  pas  fa  façon 
de  penfer.  Il  y  termina  quelques  années  après 
fa  carrière. 

L’affaire  n’en  refia  pas  là:  douze  Evêques,  à 
îa  tête  desquels  étoit  le  Cardinal  de  Noailles  , 
écrivirent  une  Lettre  au  Roi,  où  ils  fe  plaigni¬ 
rent  du  jugement  du  Concile,  &  les  Avocats  de 
Paris  publièrent  une  confultation  conforme.  Cel¬ 
le-ci  fut  bientôt  fupprimée  ,  comme  contenant 
des  proportions  oppofées  à  la  doctrine  de  PEglife  , 
iùjui  leufes  à  fon  autorité  <2?  contraires  aux  loix 
de  l  Etat  ;  &  la  meilleure  réponfe  qu’on  pût  fai- 
n  re  à  la  première,  fut  la  défe&ion  du  chef,,  qui 
O&ob.  fix  mois  après ,  par  un  Mandement ,  accepta  la 
Con&itution  Unigenitus ,  condamna  le  livre  des 
Réflexions  morales  &  les  Cent  une  propofitions 
qui  en  avoient  été  extraites,  révoqua  fon  Inûruc* 
tion  Paflorale  du  14.  Janvier  1719 ,  &  tout  ce 
qui  avoir  été  publié  en  fon  nom  de  contraire  à.  la 
préfente  acceptation.. 

C’efi  aiijfi  que  le  Cardinal  de  Noallles,jufques~ 
4-rt‘lptâable  par  fit  place*  par  la  naillànce*  par. 
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fon  fge ,  ellimable  par  Ton  mérite ,  par  la  droitu-  j^**#*?' 
re  de  Tes  intentions,  par  la  pureté  de  fes  mœurs,  1731* 
ternit  en  un  inliant  le  cours  de  quarante  ans  de 
gloire.  La  comparaifon  de  la  conduite  de  M.de 
Soanem  avec  la  fienne ,  ne  fit  que  rendre  fa  fof- 
blefie  plus  fenfible  :  il  tomba  &  mourut  dans  le 
mépris  au  bout  de  ftx  mors.  Le  chagrin  ,  fans 
doute,  ne  contribua  pas  peu  à  précipiter  fa  fin  » 
car  le  triomphe  même  que  lui  décernèrent  les 
Conflituans ,  dût  lui  faire  fentir  encore  plus  la 
honte  de  fa  démarche.  La  Sorbonne,  qui  avoir 
exclu  de  fon  Corps  tous  les  Antî-eonfh'tution- 
naires,  députa  pour  le  féliciter.  Le  Pape,  dans 
le  premier  tranfport  de  fa  joie,  fit  part  de  cet  ' 
événement  au  facré  College ,  ordonna  des  aftions 
de  grâces  ,  fit  expofer  le  Saint- Sacrement  dans 
toutes  les  B&liques  dédiées  à  la  Vierge  ,  ouvrit 
les  tréfors  de  fEglife,  '&  accorda  des  indulgen¬ 
ces  :  la  capitale  s’en  reflentit  furtout.  Le  Jubi¬ 
lé  de  f année  fainte ,  quoiqu’ ouvert  depuis  la  fin 
de  172 6  dans  le  relie  du  royaume,  étoit  refufé  à 
Paris  &  dans  le  diocefe,  à  caufe  du  levain  d’hé- 
réfie  dont  étoit  entiché  le  Prélat.  Dès  que  fa  Ca¬ 
tholicité  fut  reconnue ,  le  Saint  Pere  lui  permit 
de  difpenfer  les  biens  fpirituels  de  ce  faint  temsr 
ils  ne  fructifièrent  pas  autant  que  l’efpéroit  le 
Pontife,  &:  on  lui  donna  bientôt  une  mortifica¬ 
tion  qui  dût  lui  faire  connokre  que  la  grâce  n’a- 
voit  pas  touché  le  cœur  des  Magifirats.  Il  faut» 
pour  bien  entendre  cette  querelle,  la  prendre  dés 
fon  origine. 

Les  prétentions  du  Pape  Grégoire  YII  »  fes 
attentats,  contre  l’autorité  temporelle  des  Princes  r 
iès  démêlés  avec  f  limpereur  Henri  IV  *  l’ abus 
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mrr™  qu’il  avoit  fait  de  fon  autorité  en  l'excommuniant, 
E*>3  It  les  diffentions  funeftes  &  les  guerres  cruelles  qu’il 
avoit  occafionnées  en  le  dépofant,  n’ayant  point 
empêché ‘Grégoire  XIÎI,  en  1584,  de  placer  ce 
Pontife  dans  le  Martyrologe  Romain ,  Paul  V  de 
faire  dreffer  en  1609  un  office  en  fon  honneur  , 
Alexandre  VII  d’introduire  cet  office  ou  légende 
dans  toutes  les  bafiliques  de  Rome,  Clément  XI 
de  l’accorder  à  l’Ordre  de  Citeaux  &  aux  Béné¬ 
dictins,  enfin  Benoît  XIII  de  le  rendre  général, 
dans  toute  la  Chrétienté- par  un  décret  du  27  Sep¬ 
tembre  1728;  .la  légende  de  Grégoire  VII  pa- 
Juillet  rut  en  France  imprimée  dans  le  mois  de  Juillet,. 
1729.  à- dire  dans  un  teins  où  le  Jubilé  auroit  du 

avoir  produit  le  plus  grand  effet  &  mérité  la  re- 
connoiffance  des  Magiftrats  pénitens.  Leurs  • 
cœurs  étaient  trop  endurcis  i  le  Parlement  de  Paris  ÿ 
inébranlable  dans  le  feul  point  de  fa  réfiftance 
aux  entreprifes  de  la  Cour  de  Rome, fur  les  con-> 
clufions  des  Gens  du  Roi  ,  ordonna  la  fuppres- 
fion  de  la  légende,  avec  défenfes  aux  eccléfiafti- 
ques  d’en  faire  aucun  ufage ,  fous  peine  de  faille 
de  leur  temporel.  Les  Parlemens  .de  Bretagne 
de  Metz  &  de  Bordeaux  rendirent  de  pareils  Ar¬ 
rêts  dans  leur  reffort.  La  puiffance  eccléfiaftique  - 
fe  joignit  à  la  féculiere  ;  plufieurs  Evêques  don¬ 
nèrent  des  mandemens  dans  leurs  diocefes  pour 
défendre  de  réciter  cet  office  ,  fpécialement  ceux  - 
d’Àuxerre,de  Montpellier,  de  Metz, de  Troyes, 
de  Verdun,  de  Cadres,  &c. 

Le  Pape  Benoît  XIII,  malgré  fa  douceur  &  fa 
modération ,  fut  fenfible  à  une  réclamation  fi  gé¬ 
nérale.  Le  17  Septembre  il  fit  publier  un  Bref,  , 
tu'i  condamnok  le  Mandement  de  l’Evêque 


de  Louis  XV.  161 

d’Auxerre.  C’étoit  ce  Quelus,  fi  renommé  de-«?™§ 
puis  dans  le  parti  Janfénifte.  L’anathême  direêt,  i?3 
prononcé  contre  lui  par  le  Saint-Pere,  ne  con¬ 
tribua  pas  peu  à  lui  faire  jouer  le  fécond  rôle 
après  M.  de  Senez.  H  étoit  défendu  de  lire  & 
même  de  garder-  fon  Mandement ,  fous  peine 
d’excommunication,.  Le  Bref  fut  dénoncé  au 
Parlement  le  premier  Décembre  ;  mais  le  Gouver¬ 
nement,  par  déférence  &  par  égard  pour  le  Pon¬ 
tife ,  ’fèifpendit  le  zele  &  l’aétivité  de  cette  Cour. 

Peu  de  jours  après  en  parut  un  fécond ,  qui  cas- 
foit  &  annulloit  tous  ces  Aétes  de  juftïce  &  Ar¬ 
rêts  des  Parlemens  contre  la  Légende.  Alors  il 
ne  fut  plus*poffible  de  garder  le  filence:  le  Pro¬ 
cureur-général  s’éleva  contre  cette  entreprife  de 
la  Cour  de  Rome  ,  interjetta  appel  comme  d’a¬ 
bus  de  tous  les  Brefs  publiés  à  cette  occafion, 

&  obtint  le  23,  Février  1730,  Arrêt  qui  les  dé¬ 
clara  abuGfs,  contraires  aux  libertés  de  l’Eglife 
Gallicane,  &  ordonna  leur  fupprefîîon. 

Le  feu  fe  rallumoit  de  toutes  parts.  Cent  Doc^ 
teurs  Appellans  av, oient  été  exclus  de  la  Sorbom 
ne,  &  le  furplus  d’entre  eux, avoir  reçu  la  Con- 
{litution  &  déclaré  qu’elle  étoit  acceptée  par  la 
Sorbonne  dès  le  5  Mars  1714.. 

Cet  A<5te  avoit  été  fuivi  d’un  Décret  de  la  Fa-  igDéc.* , 
culté ,  portant  défenfe  au  Syndic  d’admettre  à  la  l7-29> 
thefe  de  refompte  aucun  Dpcfeur ,  des  Bacheliers 
à  la  licence, ni  même  aucun  Candidat  au  premier 
cours ,  qu’après  la  fignature  d’un  formulaire  apr 
pofé  au  bas  du  Décret  &  l’acceptation  de  laCcn- 
ftitution  Unigenitus .  Par  ce  Décret,  la  Faculté 
accordoit  aux  Dofteurs  exclus,  demeurant  à  Pa¬ 
ris  ou  dans  la  banlieue  ,  deux  mois  de  délai  pour 
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Te  foumettre  &  juftifier  de  leur  fincere  obéifiance  ; 

*?3i*  paifé  lequel  tems ,  elle  les  déclaroit  pour  toujours 
rayés  de  Tes  membres. 

Les  cent  Doreurs  expuîfés  avoient  appellé 
comme  d’abus  du  décret  &  s’étoient  pourvus  au 
Parlement.  Si  ce  coup  d’éclat  eut  produit  fon 
effet ,  11  auroit  rendu  fort  triomphant  le  parti 
qu’on  vouloit  écrafer.  Les  Jéfuites ,  qui  repre- 
noient  leur  crédit,  uferent  de  toute  leur  activité 
pour  enchaîner  celle  de  cette  Cour;  ils  «^citè¬ 
rent  le  gouvernement  à  faire  adroitement  une  di- 
verfion  puilfante,  qui  forçant  le  Parlement  à  s’oc¬ 
cuper  de  fes  propres  intérêts ,  lui  fit  perdre  de 
vue  l’autre  objet,  qu’il  dût  facrifier  a  fa  fureté. 
Ce  ne  fut  qu’ après  plus  de  vingt  -  fix  ans  qu’il 
prononça  enfin  fur  ce  décret,  c’eft-à-dire  lors¬ 
que  la  plupart  de  ces  ilîuftres  confefieurs  de  leur 
foi  eurent  péri  dans  les  fers ,  dans  l’exil ,  ou  dans 
l’obfcurité  de  leurs  retraites.  La  faculté  de  théo¬ 
logie,  ainfi  dénuée  de  fes  membres  les  plus  éclai¬ 
rés  &  les  plus  intrépides,  reçut  la  dénomination 
burlefque  de  carcajfe ,  image  allégorique  de  fon 
état  nul  ou  pafiif.  Ce  n’étoit  plus  ce  corps  fcien- 
tifique ,  l’oracle  de  la  France  en  matière  de  doc¬ 
trine,  dont  toute  l’Europe  &  le  monde  chrétien 
refpeétoient  &  admiroient  les  décriions  :  afTembiage 
de  membres  pufillanimes,  intimidés  par  les  mena¬ 
ces,  ou  d’ambitieux  ardens ,  éblouis  par  les  pro- 
meifes ,  c’étoit  un  fimulacre  vain,  dont  l’intrigue 
faifoit  mouvoir  &  dirigeoit  les  refibrts. 

La  diverfion  que  nous  venons  d’annoncer ,  & 
dont  on  fe  fervit  contre  le  Parlement,  ce  fut  un 
Lit  de  juftice  qu’on  fit  tenir  par  S.  M.  au  palais , 
où  elle  ordonna  d’enrégiftrer  en  fa  préfence  la  dé- 
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Unigenitus ,  &  des  autres  Bulles  des  Papes  pros-  l  ^ 
crivant  le  Janfénifme.  On  a  vu  précédemment 
que  M.  le  Régent  avoit  voulu  deux  fois  légiti¬ 
mer  en  quelque  forte  en  France  la  production  ul¬ 
tramontaine  ;  mais  d’une  part  le  Grand -confeit 
étoit  regardé  comme  un  tribunal  incompétent,  de 
l’autre  le  Parlement  avoit  appofé  des  modifica- 
lions.  Cette  fois  l’enrégiftrement  fut  pur  &  fini- 
pie,  fans  éprouver  moins  de  contradictions.  Le 
gouvernement  les  prévoyoit  &  fit  défenfes  à  cet¬ 
te  compagnie  de  délibérer  fur  le  Lit  de  juflice  ; 
ce  qui  donna  lieu  à  des  remontrances  fur  la  dé- 
fenfe  même,  intimée  à  la  compagnie,  &  fur  les 
évocations  fréquentes  au  confeil  des  affaires  de  fa 
compétence.  C’ell  où  l’on  attendoit  le  Parlement. 

On  négocia;  &  par  cette  fuite  d’efprit  pacifica¬ 
teur  qui  étoit  celui  du  Cardinal  de  Fleuri ,  on 
lui  fit  abandonner  les  intérêts  des  Docteurs  appel¬ 
ons  ,  en  lui  accordant  quelque  chofe  de  fes  pré¬ 
tentions.  Le  Roi  envoya  aux  Evêques  de  Fran¬ 
ce  une  lettre  circulaire ,  par  laquelle  il  les  exh  or-  22  ju& 
toit  à  ne  point  donner  à  la  bulle  la  dénomination 
de  réglé  dê  foi ,  mais  feulement  celle  de  juge¬ 
ment  de  l’églife  univerfelle  en  matière  de  doctri¬ 
ne ,  &  à  ne  point  interroger  les  laïques  fur  cette 
matière. 

Cet  arrangement  purement  modificatif,  fuivant 
fufage ,  mécontenta  les  deux  partis.  Le  cours 
des  écrits  recommença  plus  violemment  que  ja¬ 
mais,  non -feulement  concernant  la  bulle,  mais 
fur  une  matière  plus  importante  ,  fur  la  nature  * 
l’étendue  &  les  bornes  de  l’autorité  eccléfiaftique 
&  de  la  puiffance  féculiere.  On  agita  cette  grau- 
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de  quellion  jufques  dans  des  thefcs,  &  dans  des* 
.  aflemblées,  particulières  &  générales  des  corps  de 
toute  efpece.  Pour  arrêter  le  cours  d’une  licen¬ 
ce  auffi  dangereufe  ,  on  fit  défenfes  aux-  impri¬ 
meurs  de  rien  imprimer  furtivement  &  fans  per- 
million ,  notamment  contre  la  religion,  les  affai¬ 
res  eccléfiaftiques  &  les  bulles  reçues  dans  le 
royaume ,  fous  des  peines  féveres  &  capitales  ; 
quant  aux  auteurs,  de  quelque  condition  &  qua¬ 
lité  qu’ils  fulfent,  S.  -M*  impofa  un  filence  abfo- 
îu  fur  de  pareils  fujets.  En  conséquence  elle 
fupprima,  par  arrêt  du  Confeil,  plufieurs  ouvra¬ 
ges  &  mandemens  d’Evêques  qui  étoient  en  con^ 
travention  à  ce  réglement,  &  le  Pariemeifi:  de  Pa¬ 
ris,  pour  empêcher  la  cour  de  Rome  d’étendre 
fon  autorité  fur  la  police  de  l’Etat,  ordonna -là 
fuppreffion  de  deux  décrets  du  Pape,  dont  l’un 
condpmnoit  un  niandernem  de  l’Evêque  de  Mont¬ 
pellier,  &  l’autre  un  livre  intitulé  lavie.de  Ml 
Paris,  Diacre .  Nous  verrons  bientôt  ce  qu’é- 
toit  ce  M.  Paris.  Les  Avocats  même,  malgré 
leur  privilège  . d’imprimer  librement  leurs  mémoi¬ 
res,  tant  qu'ils*  fe  renferment  dans  l’exercice  de 
leurs  fondions,  eurent -la  douleur  d’en  voir  fup- 
primer  un,  ligné,  de  quarante  d’entre  eux  ,  com- 
pofé  pour  la  défenfe  du  Sr.  Cornet,  Curé  d’OIi- 
vet,  diocefe  d’Orléans  ,  appellant,  comme  d’a¬ 
bus  ,  des  ordonnances  de  fon  Evêque.  Il  avoir 
échappé  dans  ce  mémoire  quelques  alfertîons  trop 
fortes ,  &  qui ,  en  relevant  l’autorité  des  Parle- 
mens  ,  fembloient  affoiblir  celle  du  Monarque. 
Comme  l’Ordre  entier  des  Avocats  fait  profelîion 
de  la  foumilîîon  la  plus  entière  à  l’autorité  ro¬ 
yale,  ceux  qgi  avoient  foulcrit  la  délibération  % 
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furent  auffî  affligés  qu’étonnés  que  leur  fidélité  — aci 
.pût  être  fufpeête.  Ils  lignèrent  une  déclaration  i73i, 
de  leurs  fentimens  ,  conforme  à  ce  qu’on  vient 
de  dire  ,  &  protederent  contre  toutes  les  inter- 
prétations  contraires  qu’on  pourroit  donner  aux 
propofitions  contenues  dans  le  mémoire.  Le  Mi- 
-niftere  les  reçut  à  réfipifcence,  &  fît  inférer  cet¬ 
te  déclaration  dans  un  arrêt  du  Confeil ,  publié  Oélob. 
pour  les  juflifier.  U3°* 

La  puiffance  eccléfiaftique  ne  fe  trouvant  point 
.-vengée  par -là,  crut  devoir  le  faire  elle -même. 

M.  de  Vintimille,  l’Archevêque  de  Paris  ,  qui 
avoit  fuccédé  au  Cardinal  de  NoailIes,peu  chaud 
fur  ces  matières  ,  mais  excité  par  les  Jéfuites  qui 
Je  dirigeoient,  rendit  une  ordonnance  contre  les 
Avocats  du  Parlement  de  Paris  ,  qui  prenoient 
fait  &  caufe  pour  leurs  confrères.  Les  Avocats 
purent  recours  à  leur  moyen  victorieux  ,  à  l’ap¬ 
pel  comme  d’abus,  qu’ils  interjetterent  au  Parle¬ 
ment  contre  l’ordonnance  du  Prélat.  Celui-ci 
en  fit  faire  1’évocation  au  Confeil  d’Etat,  &  ré¬ 
pandit  en  même  tems  un  mémoire  juftifîcatif ,  dont 
l’Ordre  fe  trouva  offenfé.  Les  jurifconfultes  in¬ 
dignés  de  fe  voir,  par  cette  tournure  illégale  & 
vexatoire,  privés  de  leurs  juges  naturels  &  crai¬ 
gnant  d’être  traduits  devant  d’autres  dont  ils  con- 
noilfoient  l’ignorance  ,  la  foupîeffe  &  la  partiali¬ 
té,  uferent  du  moyen  extrême  de  fermer  leur  ca¬ 
binet.  Ils  celferent  de  travailler  pour  le  public  5 
dans  l’obligation  où  ils  fe  trouvoient  de  ne  s’oc¬ 
cuper  que  d’eux -mêmes.  Cette  réfolution  dé¬ 
pit*  à  la  cour,  en  ce  qu’elle  tendoit  à  intérefler 
le  public  en  faveur  des  Avocats,  dont  il  avoit 
continuellement  befoin.  Dix  des  plus  ardens  fu- 
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«g—aorent  exilés.  L’affaire  ne  s’arrangea  que  queîqité 

lyii.  tems  après,  à  la  fuite  de  celle  du  Parlement,  in- 

30  îuil.£niment  plus  grave  &  provoquée  auffi  par  une 
entreprife  audacieufe ,  à  laquelle  011  porta  ce  mê¬ 
me  Archevêque. 

Entre  tous  les  pamphlets  que  répandoit  avec 
profufion  le  parti  Janfénifte ,  on  diftinguoit  1111 
ouvrage  hebdomadaire ,  écrit  avec  autant  d’es¬ 
prit  &  de  délicateffe,  que  d’amertume,  d’ironie 
&  de  critique  contre  les  accepteurs  ,  fous  le  ti¬ 
tre  de  Nouvelles,  Eccléfiaftiques.  Il  avoir  cours 
depuis  1728 ,  &  s’eft  continué  fans  interruption 
jufqu’à  nos  jours  qu’il  dure  encore, mais  eft  tom¬ 
bé  dans  le  mépris,  foit  par  le  peu  d’importance 
des  matières, foit  parce  que  les  rédacteurs  n’ont 
plus  les  mêmes  talens,  ou  plutôt  par  l'indiffé¬ 
rence  générale  où  Fon  eft  à  préfent  fur  ces 
querelles  théologiques.  Pendant  près  de  deux 
ans  Fon  fit  vainement  des  recherches  pour  dé¬ 
couvrir  les  auteurs,  imprimeurs  &  diftributeurs 
de  cette  gazette,  qui  n’en  paroiffoit  pas  moins 
régulièrement  chaque  femaine.  On  raconte  mê¬ 
me  qu’une  fois  quelqu’un  fit  le  pari  avec  M. 
Hérault,  Lieutenant  de  police,  que  cette  gazet¬ 
te  entreroit  dans  Paris,  par  telle  barrière,  tel 
jour,  à  telle  heure  &  échapperait  à  la  vigilan¬ 
ce  des  commis.  En  effet,  fuivant  toutes  les 
conditions  requifes,  &  furtout  au  lieu  indiqué, 
fe  préfente  un  homme  qu’on  arrête,  qu’on  fouille 
avec  la  plus  grande  exactitude,  mais  inutilement. 
On  n’avoit  point  fait  attention  à  un  Barbet  qu’il 
avoit  avec  lui,  éduqué  pour  ce  manege.  C’éfoit 
un  chien  ordinaire  qui ,  fous  une  peau  hériffée 
4e  poil ,  dont  il  étoit  recouvert,  porto iî  une 
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quantité  de  ces  feuilles  légères.  Le  Magiftrat 
dt  du  tour  &  s’avoua  vaincu.  Enfin  il  fut  plus 
heureux  :  un  de  ceux  qui  les  imprimoient  fut 
connu  &  condamné  au  carcan  &  au  banniffemenc 
avec  trois  de  fes  compagnons.  Cet  incident  ne 
mit  aucun  obflacle  à  leur  publication,  &  l’on 
jugea,  non  fans  fondement,  que  le  Parlement 
compofé  alors  de  beaucoup  de  Janfénifles  ,  les 
favorifoit  pieufement.  Pour  fe  difculper  envers 
le  Roi  ,  il  affeéta  d’ufer  lui -même  de  rigueur 
à  l’ égard  de  l’ouvrage  &  de  le  flétrir;  il  en 
condamna  cinq  feuilles  à  être  lacérées  &  brû¬ 
lées  par  la  main  du  bourreau.  Il  fembloit  aban¬ 
donner  ainfi  cet  écrit  :  mais  l’Archevêque  de 
Paris  ayant  donné  un  mandement  qui  en  por- 
toit  condamnation,  îe  concours  des  deux  puis- 
fances  à  le  détruire  le  fit  renaître,  &  il  en  réfulta 
entre  elles  une  fciffion  dont  leurs  auteurs  profitè¬ 
rent,  &  qui  fin  fur  le  point  de  produire  les 
effets  les  plus  funefles.  Le  Parlement  prétexta 
d’être  révolté  des  principes  ultramontains  con¬ 
tenus  dans  le  mandement  du  Prélat,  &  le  re¬ 
garda  comme  repréhenfible ,  d’autant  mieux  que 
vingt-  deux  Curés  de  Paris  refufoient  de  le  pu¬ 
blier,  &  avoient  écrit  à  M.  de  Vintimiile  une 
lettre  raifonnée,  contenant  les  motifs  de  leur  re¬ 
fus;  il  fut  dénoncé  aux  chambres  afîemblées. 
Le  parti  perfécuré  fut  confolé  de  la  fiétriflure 
de  fon  libelle  périodique ,  en  le  voyant  d’avance 
la  caufe  indireéte,mais  publique, d’une  humilia¬ 
tion  prefque  auflî  grande  dont  étoit  menacé 
l’Archevêque  de  Paris.  La  capitale,  qui  n’é- 
toit  pas  alors  occupée  d’événelnens  plus  imp or- 
tans,  fe  partagea  pour  &  comre.  La  cour  fe 
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mssm^  reffentit  de  la  fe  confie  ,  &  fut  obligée  d’en 

^7^7  faire  autant.  Les  philofophes  feuls  ,-  qui  n’a-  • 
voient  pas  la  prépondérance  qu’ils  ont  acquife 
depuis,  dont  la  plupart  d’ailleurs  n’ofoient  en¬ 
core  fe  montrer,  rioient  en  fecret  de  cette  guer¬ 
re  miférable  &  ridicule.  Le  Cardinal  de  Fleuri 
n’y  pouvoit  être  indifférent.  Outre  fon  goût 
pour  le  Molinifme,  outre  fa  propre  autorité 
qui  fe  trou  voit  compromife,  outre  la  haine  fin- 
cere  &  cordiale  qu’il  portoit  aux  Janfénifles  , 
étant  du  nombre  des  Prélats  il  avoit  cet  es¬ 
prit  de  corps  que  le  clergé  infpire  plus  que 
tout  autre.  Il  vint  au  fecours  de  fon  confrè¬ 
re ,  &  fit  défendre  par  le  Roi  expreflement  au 
Parlement  de  connokre  d’aucune  affaire  ecclé- 
fiaftique  fans  la  permifîion  de  Sa  Majeflé. 

La  cour  délibéré  fur  ces  défenfes  &  attendu 
qu’elles  attaquent  fon  effence,  elle  arrête  qu’el¬ 
le  ne  peut  continuer  fes  fondions ,  tant  qu’elles 
fubfifteront.  Meilleurs  Pucelle  &  Titon,  Con- 
feillers ,  dont  le  nom  du  premier  fervoit  de  cri 
de  guerre  dans  le  parti ,  &  dont  le  zele  du  fé¬ 
cond  a  fi  fort  dégénéré  depuis, ayant  opiné  avec 
R  plus.de  force  dans  cette  occafion  ,  font  enle¬ 
vés  en  vertu  de  lettres  de  cachet  &  conduits , 
l’un  à  fon  abbaye  &  l’autre  à  Vincennes;  coup 
d’autorité  d’après  lequel.,  fuivant  fon  ufage,  le 
Parlement  refie  les  Chambres  affembîé es,  c’effà- 
dire ,  ceffe  de  vaquer  aux  procès  des  particuliers 
pour  ne  s’occuper  que  du  fien.  Le  Roi  lui  en¬ 
voyé  des  lettres  de  jufïïon,  qui  enjoignent  à  ce 
tribunal  de  reprendre  fon  fervice  ordinaire.  Il 
regarde  ces  lettres  comme  une  permifîion  tacite 
de  rentrer  dans  la  plénitude  de  fes  fondions ,  tant 

pour 
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pour  les  affaires  civiles  qu’autres ,  les  enrégiftre ,  _ 

&  pour  obéir  aux  intentions  du  Seigneur  Roi ,  1 7 
arrête  qu’il  continuera  de  connoître  de  toutes  les 
ajffaires  qui  lui  font  confiées  ,  remet  en  confé- 
quence  le  mandement  de  l’Archevêque  de  Paris 
entre  les  mains  des  Gens  du  Roi  pour  prendre 
des  conclufions,  &,  par  arrêt,  le  condamne  & 
le  déclare  abufif.  On  avoit  apporté  beaucoup  de 
célérité  dans  cet  aéte  de  vigueur,  pour  ne  pus 
laiffer  le  tems  au  Miniflere  de  s’y  oppofer.  Il  fe 
vengea  par  de  nouveaux  exils-;  Meilleurs  Robert, 
de  Vrevins,  de  la  Fantriere  &  Ogier,  furent  les 
viêtimes  du  mécontentement  de  la  cour.  L’arrêt 
du  Parlement  fut  calfé  par  un  arrêt  du  Confeil. 

Il  efl  lu  à  une  députation  du  Parlement,  mandée' 
à  Compiegue,qui  y  reçoit  la  fignifitation  des  -vo¬ 
lontés  du  Monarque ,  avec  inhibition  abfolue  à 
-tous  les  membres  de  la  compagnie  de  lui  rien 
propofer*qui  pût  en  empêcher  l’exécution. 

Sur  le  récit  de  ce  qui  s’eft  paffé  à  Compiegne, 
tous  les  officiers  du  Parlement  prennent  la  réfolu-  2 
tion  de  fe  démettre  de  leurs  charges.  On  n’étoit  Juli 
point  encore  accoutumé  à  Verfailles  à  cet  événe¬ 
ment  très-  embarraffiant: le  jeune  Monarque  en  efl 
•.effrayé  &  le  Cardinal  fe  voit  entraîné  malgré  lui 
dans  une  fuite  d’aéles  violens  &  tyranniques  , 
auxquels  répugnent  &  fa  modération  &  fon  âge , 

&  plus  encore  fon  envie  extrême  de  plaire  à  fon 
royal  pupille ,  de  ménager  fa  fenfibilité  &  de  ne 
pas  marquer  le  commencement  de  fon  régné  par 
des  déraillions  ;  il  négocie  pour  appaifer  tous  ces 
mouvemens.  Le  Parlement  reprend  le  cours  de 
la  juftice  ,  mais  arrête  qu’il  fera  fait  des  remon-  juin 
trances.  Ces  remontrances  ne  produifent  pas 
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f effet  qu’on  attendoit.  Durant  cet  intervalle  il 
rend  arrêt ,  qui  ordonne  la  fuppreflîon  de  quelques 
imprimés ,  -qui  paroiffant  fous  le  nom  du  Nonce  , 
&;  portant  permiffion  à  quelques  particuliers  de 
lire  certains  livres  défendus ,  fembloient  établir 
Æn  France  une  jurifdi&ion  attachée  au  caraétere 
du  Nonce  du  Pape  :  c’étoit  le  motif  de  l’arrêt;,' 


11  ne  fervit  qu’à  aigrir  davantage  les  partifans  de 
la  cour  de  Rome.  Ce  fut  une  occafion  de  faire 
entendre  au  Cardinal  le  danger  de  compromettre 
l’autorité  du  Roi  en  cédant  au  Parlement ,  1  auda¬ 
ce  que  cette  cour  &  le  parti  Janfénifle  en  ac- 
querroient,  enforte  qu’au  lieu  de  calmer  la  fer¬ 
mentation  des  efprits,  il  l’augmenteroit,  &  bien 
loin  d’écrafer  les  appellans ,  ainfi  qu’il  fe  l’étoit 
propofé,  il  ne  conferveroit  pas  même  cet  équili¬ 
bre  ,  objet  de  tout  le  fyfléme  du  Cardinal  Dubois 
,&  du  Régent;  ils  lui  fournirent  un  mezzo  termi - 
no ,  propre ,  à  ce  qu’ils  prétendoient ,  à  couper 
le  mal  par  la  racine  ,  en  enchaînant  également 
l’atfiivité  du  Parlement.  Le  Cardinal  y  fut  trom¬ 
pé  &  l’adopta. 

v  Le  Roi  répondit  aux  remontrances  par  une  dé* 

‘  01  "  claration ,  portant  réglement  fur  la  maniéré  dont 
S.  M.  veut  qu’à  l’avenir  les  affaires  publiques 
foient  traitées  en  cette  cour,  &  ordonne  que  les 
appels  comme  d’abus  feront  portés  en  la  Grand- 
chambre  feule  &  non  aux  chambres  affemblées. 
Le  fin  de  cet  arrangement,  au  premier  coup  d’œil 
de  forme  uniquement  &  tendant  à  une  plus  gran» 
de  expédition  des  affaires,  étoit  en  concentrant 
.a  in  fi  les  délibérations  dans  une  chambre,  de  di¬ 
minuer  le -nombre  des  voix,  &  de  refier  par-là 
jpfids  maître  de  porrompre  ou  d’intimider  les  opi* 
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«ans.  En  outre,  la  Grand -chambre  étant  com- 
pofée  dans  fa  majorité  de  vieillards  pufillanimes, 
de  peres  de  famille  avides  des  faveurs  de  la  cour, 
d’eccléfiafiiques  afpirans  aux  bénéfices,  le  minis¬ 
tère  devenoit  prefque  alfuré  des  fuffrages,  en  ré* 
pandant  des  grâces  fur  les. chefs  les  plus  accrédi¬ 
tés.  Les  Enquêtes  &  Requêtes  nç  furent  point 
dupes  d’un  réglement  qui  les  annulloit  dans  une 
partie  intégrante  de  leurs  fondions,  &  comme 
elles  étoient  infiniment  plus  nombreufes  que  la 
Grand- chambre,  le  refus  d’enrégiftrer  paflà  à  la 
très -grande  pluralité  des  voix,  &  le  Roi  fut  fup- 
plié  de  retirer  la  déclaration  trop  contraire  aux 
véritables  intérêts  de  fa  Majeflé. 

¥.  Le  Cardinal  crut  encore  qu’un  lit  de  juflice 
uppléeroit  à  tout  :  le  Roi  mande  le  Parlement  à 
Verfailles,  y  fait  enrégiflrer  en  fa  préfence  cette 
loi, avec  quelques  édits  burfaux, auxquels  en  pa* 
reille  circonftarice  les  magifrrats  eulTent  été  peu 
difpofés  à  fe  prêter.  Le  Parlement  protefte  le 
lendemain  &  contre  le  lieu  où  s’eft  tenu  le  lit  de 
juflice  &  contre  les  enrégiflremens  qui  y  ont  été 
faits  :  arrête  qu’il  ne  celfera  de  reprélènter  au 
Roi  fimpofiibilité  d’exécuter  la  déclaration  du  i$ 
Août,  qui  change  l’état  &  l’efienee  de  la  compa¬ 
gnie  ,  &  déclare  en  outre  qu’il  reliera  de  nouveau 
les  chambres  alfemblées  jufqu’au  retour  des  mem¬ 
bres  disgraciés  qu’il  redemandoit  en  vain  :  enfin 
il  refufe  d’enrégifirer  la  déclaration  pour  l’établis* 
fement  de  la  Chambre  des  vacations.  Sur  quoi 
le  7  Septembre  tous  les  Prélidens  &  Confeiliers 
des  Enquêtes  &  des  Requêtes  font  exilés.  Par 
lettres  de  cachet,  la  Grand  -  chambre  ed  commi* 
fe  pour  tenir  la  Chambre  des  vacations  :  elle  de- 
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voit  trop  de  reçonnoiflance  à  la  cour,  qui  fem- 
bloit  ne  travailler  qu’en  fa  faveur,  afin  de  foute- 
•  nir  &  d’étendre  fa  fupériorité  fur  les  autres  cham¬ 
bres  ,  pour  ne  pas  enrégiftrer  avec  docilité  la  dé¬ 
claration  qui  la  commettent. 

Cependant  tant  de  coups  d’autorité  qu’on  au- 
roit  jugé  annoncer  un  nerf  dans  le  miniftere,  qu’il 
étoit  bien  loin  d’avoir,  ne  purent  vaincre  la  réfi- 
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fiance  des  opiniâtres,  &  il  fallut  en  venir  à  pren¬ 
dre  des  biais  pour  concilier  les  intérêts  divers  de 
la  cour  &  de  la  compagnie.  Il  réfuka  des  négo¬ 


ciations  de  cette  efpece ,  ce  qui  réfulte  fouvent 
des  négociations  politiques  après  une  longue 
guerre  :  les  parties  fe  trouvent  au  même  point  où. 
elles  étoient.  Tous  les  exilés  furent  rappellés  \ 
la  rentrée  du  Parlement  fe  fit  le  i  Décembre  ;  il 
arrêta  une  députation  au  Roi  pour  le  remercier 
&  le  complimenter  fur  la  mort  du  Roi  de  San- 
daigne  Ton  bifayeul,  &  S.  M.  confentit  à  la  très- 
humble  Application  des  députés,  que  la  déclara¬ 
tion,  objet  de  toute  la  querelle.,  n’eût  pas  lieu. 

Si  les  Moliniftes  abufoient  étrangement  de  leur 
accès  auprès  du  Miniftere  pour  brouiller  les  af¬ 
faires  ,  pour-  y  mettre  le  feu  ,  dans  l’efpoir  de 
mieux  tourmenter  leurs  ennemis,  ceux-ci  avoient 
recours  à  des  moyens  plus  comiques  ,  mais  non 
moins  dangereux  par  la  fermentation  qu’ils  occa- 
fionnoient  &  qui  pouvoir  monter,  avec  le  mé¬ 
lange  de  l’efprk  religieux,  aux  défordres  les  plus 
vlolens.  Un  Diacre  de  la  paroifle  de  Saint  -  Mé-  • 


dard  ,  nommé  Paris  ,  d’une  bonne  famille,  fils 
d’un  Confeiller  de  Grand -chambre  &  frere  d’un 
Confei lier  aux  Enquêtes,  mais  homme  (impie  & 
modefle,  un  de  ces  béats  néceffaires  à  toutes  les 
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feéles  pour  en  impofer  aux  fots  &  aux  crédules ,  twmam 
parce  que  le  fanaijfme  les  paîtrit  à  Ton  gré,  mort  I732. 
appellant  &  réappelîant,  fut  le  héros  qu’il  choi- 
flt.  Un  hifiorien  non.  moins  benêt  &  non  moins  1  ^ai 
zélé  pour  le  J.anfénifme,  écrivit  fa  vie,  où,  en-  J/2 7* 
tr’autreç  traits  édifians  onlifoit,  qu’il  étoit  quel¬ 
quefois  deux  années  entières  fans  faire  fes  pâ- 
ques;  que  dans  un  codicille  figné  peu  de  tems 
avant  fa  fin,  il  avoit  fait  part  de  fes  biens  à  de 
pauvres  prêtres  pour  leur  ôter  la  tentation  de  dire 
fouvent  la  méfié  ;  que  dans  fon  enfance  il  fe  ré- 
jouifibit  à  brûler  de  la  paille  dans  une  cheminée 
pour. mettre  le  feu  au  college  de  Nanterre;  qu’à 
dix  ans  il  commença  à  donner  beaucoup  d’exer¬ 
cice  à  fes  maîtres,  dont  la  patience  fe  dédomma¬ 
gea  à  exercer  la  fienne;  qu’il  fut  enfuite'chafie 
deux  fois  de  la  maifon  paternelle ,  puis  déshérité 
en  partie;  qu’il  avoit  appris  à  faire  des  bas  au 
métier;  qu’il  s’étoit  tenu  loin  des  autëls  &  de 
tout  miniftere  eccléfiafiique  ;  qu’il  s’étoit  borné  à 
faire  le  catéchifme  aux  enfans  &  la  conférence 
aux  jeunes  clers;  qu’il  haïfibit  furtout-  cordiale¬ 
ment  les  Jéfuites,  &  peu  de  tems  avant  fa  mort 
avoit  proféré  ces  paroles  prophétiques  :  on  ne 
peut  trop  les  déni af que r.- 

Tel  étoit  le  nouveau  fujet  qu’on  vouloit  cano- 
nifer  ,  &  comme  les  miracles  font  la  pierre  de 
touche  de  la  fainteté,  on  ne  tarda  pas  à  lui  en 
faire  faire  &  à.  en  imprimer  la  lifie,  U11  Magis¬ 
trat  célébré  du  parti,  M.  Carré  de  Montgeron , 
Conléiller  au  Parlement  ,  dans  un  volume  qu’il 
préfenta  lui -même  au  Roi,  réunit  les  témoigna- 
gnes  qui  prouvoient  la  certitude  confidérabl^  de 
ees  prodiges  &  peu  après  fut  enfermé  pour  cette? 
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extravagance.  Cela  n’empêcha  pas  vingt- trois 
Curés  de  Paris  dans  deux  requêtes  à  M.  de  Vin- 
timille,  d’en  certifier  plufieurs.  M.  de  Colbert, 
Evêque  de  Montpellier  &  M.  de  Caylus,  Evê¬ 
que  d’Auxerre  ,  en  publièrent  folemnellement 
deux  opérés  dans  leurs  diocefes  par  la  même  in- 
tercefiion ,  &  M.  le  Cardinal  de  Noailles,  avant 
eux ,  en  avoit  fait  conftater  quelques  autres  par 
des  informations  juridiques. 

Il  efi:  vrai  que  les  miracles  de  M.  Pâris  étoient 
d’une  efp-ece  particulière.  Ceux  qui  l’invoquoient 
fur  fa  tombe,  étoient  tourmentés  d’agitations  hor¬ 
ribles  &  pires  que  les  maladies  dont  ils  pouvoient 
demander  la  guérifon ,  d’où  efi:  venu  le  mot  de 
Convulsions,  pour  les  difiinguer  des  anciens  mi¬ 
racles,  &  de  Convuljionnmres ,  à  ceux  qui  éprou- 
voient  l’état  dont  il  efi:  queftion.  Ce  n’auroit, 
fans  doute,  été  rien,  fi  les  cures  euiïent  été  réel¬ 
les  ;  mais  les  adverfaires  ne  manquèrent  pas  de 
les  contefter,  &  même  de  plaifanter  amèrement 
furie  moderne  Thaumaturge.  Là,  dirent  -  ils  (*), 
c’efi:  une  fille  délivrée  d’une  efpece  d’hydropi- 
lie  ,  que  le  cours  ordinaire  de  neuf  mois  fait 
dîfparoître  fans  miracle.  Ici  c’efl:  un  œil  recou¬ 
vré  qu’un  oculifie  s’étoit  offert  de  guérir,  mais 
avec  la  perte  de  l’autre  œil  dont  le  même  ocu- 
Jifte  n’avoit  ofé  promettre  la  guérifon.  Ailleurs, 
c’eft  un  chanoine  impotent  qui  peut  aller  par¬ 
tout,  excepté  à  l’office, où  l’on  ne  le  voit  jamais. 
Plus  loin,  c’efi  un  fourbe  mal-adroit,  qui  vient 
au  tombeau  boiteux  d’une  jambe,  &  à  force 


Cj')  V oyez  Mémoire  touchant  les  vertus  £?  les  miracles  dî 
M.  Pdris ,  Diacre  ,  inhumé  à  Saint-  RU  dard,  paroijfe  de 
Paris,  le  3  Mai  172,7. 
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ée  contorûons  retourne  boiteux  des  deux.  En-  ****** 
fin,  la  cure  d’Anne  le  Franc,  fi  vantée,  ne  tient  17  32- 
pas  même  à  la  difculîion.'  La  relation  de  fa  ma¬ 
ladie  &  de  fa  guérifon,  telle  qu’elle  a  été  drelTée, 
eft  folemnellement  démentie  par  la  tante ,  le  frè¬ 
re,  la  fœur,  la  mere  même  de  cette  fille,-  par  les- 
deux  chirurgiens  qui  en  avoient  eu  foin ,  par  tren¬ 
te-quatre  témoins ,  &  par  le  rapport  juridique  de 
deux  médecins  &  trois  chirurgiens  jurés,  exami¬ 
nateurs  &  contradicteurs  du  fait.  L’Archevêque 
de  Paris  la  profcrit  dans  un  mandement,  où  il  pro¬ 
nonce  qu’on  abufe  vifiblement  de  la  crédulité  des 
peuples,  &  la  miraculée  en  eft  réduite  à  un  appeh 

L’homme  eft  fi  avide  de  merveilleux,  que  le  * 
concours  fut  bientôt  immenfe  au  tombeau  de  M, 

Paris  :  il  fe  foutint  &  s’accrut  durant  près  de 
cinq  ans.  Voilà  le  plus  grand  &  le  feul  miracle 
qui  s’y  opérât.  Peut- on  concevoir  en  effet  la 
(tupidité  des  fpeétateurs ,  qui  fe  refufant  aux  preu¬ 
ves  de  fauffeté  ,  de  charlatanerie  ,  de  fourberie’ 
groflîere  qu’ils  avoient  fans  ceffe  fous  les  yeux , 
fe  compiaifoient  dans  une  erreur  démentie  par  le 
témoignage  continuel  de  leurs  fens  ?  Peut- ou 
concevoir  encore  mieux  qu’il  fe  foit  formé  dans 
les  efprits,  &  même  entre  les  théologiens,  un 
partage  éclatant  fur  la  manière  de  penfer ,  foit  du 
total  de  cet  événement ,  foit  de  fes  parties  diver- 
fes ,  &  que  ce  partage  ait  produit  plus  de  douze 
ou  quatorze  volumes  #«-4.  pour  &  contre  ;  que 
tous ,  ou  prefque  tous  ces  écrivains  foient  con¬ 
venus  de  la  vérité  des  faits;  que  quelques-uns 
feulement  fe  foient  elforcés  d’y  trouver  l’ouvrage 
de  la  pure  nature  &  de  fes  fecrêts  inconnus  ;  tan¬ 
dis  que  les  Docteurs  de  notre  religion  réunis  r 
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au  contraire ,  pour  y  reconnaître  un  agent  furna- 
turel ,  ne  différoient  que  fur  fon  genre.  Les  uns 
y  remarquent  fenfiblement  le  doigt  de  Dieu ,  & 
les  autres  la  main  du  Diable.  Non ,  la  pollérité 
ne  pourroit  fe  le  perfuader,  fi  elle  n’a  voit  ces 
rapfodies  fous  les  yeux.  Le  délire  devint  tel, 
qu’il  fallut  que  M.  de  Vintimille  défendît  férieu- 
fement  d’invoquer  M.  Paris  non  encore  canoni- 
fé  ;  qu’on  appella  encore  comme  d’abus  de  fon 
mandement;  que  quatre  Avocats  célébrés  lignè¬ 
rent  la  confultation ,  &  que  le  Parlement  ne  re- 
jetra  point  cet  appel  qui  y  relia  toujours  pendant. 
L’autorité  fut  obligée  de  venir  au  fecours  du  Pré¬ 
lat,  &  pour  empêcher  toute  contravention  &  dé- 
fobéilfance  à  fes  défenfes,  pour  arrêter  d’ailleurs 
le  fcandale  &  la  foule  du  peuple  au  tombeau  de¬ 
venu  une  occafron  continuelle  de  difcours  licen- 
tieux ,  de  vols  &  de  libertinage ,  d’après  les  pro¬ 
cès-verbaux  drelfés  fur  les  dire,  examen  &  vili- 
te  des  Convulfionnaires,  il  fut  rendu  une  Ordon- 
17$-2»  nance  du  Roi  le  27  Janvier  1732 ,  qui  ordonna 
que  la  porte  du  petit  cimetierre  de  Saint-Médard 
fût  &  demeurât  fermée ,  fit  inhibition  de  l’ouvrir 
autrement  que  pour  caufe  d’inhumation,  &  dé¬ 
fendit  à  toutes  perfonnes  ,  de  quelque  état  & 
condition  qu’elles  fufîent,  de  s’aflèmbler  dans  les 
rues  &  maifons  adjacentes ,  à  peine  de  défobéis- 
fance  &  même  de  punition  exemplaire..  Nous 
verrons  dans  la  fuite  ce  que  produifit  cette  or¬ 
donnance..  Nous  obferverons  feulement  ici  que 
le  lendemain  de  la  clôture  du  cimetierre  ,  on  lut 
affiché  fur  la  porte  cette  pasquinade  Janfénienne  : 

'I)e  par  le  Roi,  défenfe  à  Dieu, 

De  pins  opérer  en  ce  lieu. 

‘  Nous 
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Nous  approchons  de  l’époque ,  où  nous  occu¬ 


pant  plus  particulièrement  du  jeune  Roi  &  de  173^ 
fon  intérieur  ,  nous  verrons  fe  développer  chez 
lui  le  germe  des  pallions,  qui,  fomentées  par  des 
courtifans  pervers,  portèrent  le  ravage  dans  fon 
cœur  &  le  défordre  dans  le  royaume.  Il  étoit 
encore  dans  l’âge  aimable,  où  tous  les  objets 
frappent  par  leur  nouveauté,  où  l’on  fe  plaît  à 
ce- qui  eft  appareil  &  fpe&acle,  où  les  enfantilla¬ 
ges  même  intéreffent.  Ce  fut  une  fête  amufante 
pour  S.  M.  d’armer  Chevalier  M.  Morofmi ,  Ara- 
baffadeur  de  Venife ,  de  lui  donner  l’accolade  fui- 
vant  l’ancienne  coutume  ,  &  de  lui  faire  préfent 
d’une  épée  très -riche  &  d’un  baudrier  d’étoffe 
d’or,  pendant  que  les  autres  Sénateurs  11e  la  por¬ 
tent  que  d’une  étoffe  noire. 

Mais  rien  ne  fauroit  approcher  de  la  joie  qu’il 
eut  de.  la  groffeffe  de  la  Reine  &  du  bonheur 
d’être  pere.~  Elle  ne  fut  pas  auffi  excefïïve  fans 
doute  les  deux  premières  fois,  lorfqu’il  n’èmbras- 
fa  que  deux  Princelfes.  Il  prit  le  parti  de  folii- 
citer  le  ciel  par  des  prières,  ainfi  que  fon  augus^ 
te  compagne  ,  pour  avoir  un  Dauphin.  Le  8 
Décembre.  1728  tous  deux  lui  offrirent  d’une 
maniéré  fpéciale  leurs  vœux  &  ceux  des  peu¬ 
ples,  &, par  1111e  convention,  expreffe,  à  ce  qu’a 
'déclaré  plufieurs  fois  la  Reine,  (*)  ils  commu¬ 
nièrent  à  ectte  intention.  Ils  ne  s’en  tinrent  pas 
iày  car  au  bout  de  neuf  mois  S.  M.  mit  au  mon¬ 
de  le  feu  Dauphin.  Cet  événement  defiré  répan¬ 
dit  i’àllégreflê  chez  ,  un  peuple  accoutumé  à  ido- 

c)  Voyez-  la  vie  du  Dauphin^  pere  de  Louis  X VP , 
t  tri  te  fur  les*  wénoires  de  la  cour ,  préfentée  au  Roi  & 

&  la. fauhlis.  Royale *  par  M*  faUbé  Proyart, - 
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lâtrer  fes  maîtresi  On  rendit  à  Dieu  de  folemnel- 
les  aétions  de  grâces.  Le  Roi  affilia  au  Te  Deum 
qui  fut  chanté  dans  l’églife  de  Paris  &  foupa  en- 
fuite  à  l’hôtel- de -ville  avec  les  Princes  de  fon 
fang  &  nombre  de  Seigneurs.  Le  Prévôt  des 
marchands,  Turgot,  fervit  S.  M. ,  &  les  Eche- 
vins  &  autres  officiers  fervoient  les  Princes*. 
Quand  la  Reine  fut  relevée,  qu’elle  eut  fait  ac¬ 
quitter  un  vœu  qui  avoit  eu  pour  objet  fon  heu- 
reufe  délivrance ,  qu’elle  fut  venue  à  fon  tour  re¬ 
mercier  le  ciel,  ce  qui  ne  l’empêcha  pas  de  faire 
quelques  années  après  un  voyage  à  Notre-Dame 
de  Chartres  pour  confacrer  d’une  maniéré  fpécia- 
îe  à  la  Sainte- Vierge  le  jeune  Prince,  qu’elle  re- 
gardoit  toujours  comme  un  bienfait  de  fa  protec¬ 
tion,  la  capitale  donna  pour  le  public  les  fêtes- 
les  plus  brillantes  &  fut  imitée  par  toutes  les- 
villes  du  royaume*  La  joie  générale  de  la  Fran¬ 
ce  fe  communiqua  même  aux  pays  étrangers.  La 
naiflance  de  ce  Prince  affiuroit  le  repos  de  l’Eu¬ 
rope.  Les  Etats -généraux  firent  préfent  d’une 
médaille  d’or  de  cent  ducats  au  Courier  que  3VL. 
Van  Hoey  ,  leur  Ambaffiadeur  ,  envoya  à  la 
Haye.  On  en  frappa  une  à  Paris ,  fur  laquelle 
étoient  repréfentés  le  Roi  &  la  Reine.  Au  re¬ 
vers  on  voyoit  la  Terre  affife  fur  un  globe,  te¬ 
nant  le  Dauphin  entre  fes  bras ,  avec  cette  légen¬ 
de  :  Vota  orbis.  Les  vœux  de  T  univers- 

L’arrivée  à  Paris  ,  au  commencement  de  l’an¬ 
née  fui  vante  du  Duc  de  Lorraine  ,  venant  prêter 
foi  &  hommage  entre  les  mains  du  Roi ,  pour  le 
Duché  de  Bar  &  tous  les  Domaines  qu’il  poffié- 
doit,mouvans  de  la  couronne ,  ctoit  un  autre  gen¬ 
re  de  fpedacie,  qui  ne  pouvoit  que  lui  préfeateæ 
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à  lui -même  la  plus  haute  idée  de  fa  grandeur.  Il  æaHswr 
s’étoit  en  quelque  forte  eflayé  deux  ans  aupara-  1732* 
vant  à  ce  rôle  de  repréfentation  impofante ,  en 
admettant  à  fon  audience  les  Envoyés  de  Tunis , 
ainfi  que  les  fatisfadions  &  les  excufes  de  cette 
Régence  fur  fes  infractions  aux  traités  avec  S.M. 

Il  avoit  reçu  leur  parole  au  nom  de  leur  Répu¬ 
blique,  de  ne  jamais  rien  faire  qui  pût  lui  déplai¬ 
re.  Le  Cardinal  avoit  le  foin  de  lui  ménager  ainfr 
de  tems  entems  la  pompe  du  fpedacle  de  fa  puis- 
fance,  propre  à  flatter  la  vanité  puérile  d’un  jeune.- 
Prince,  tandis  qu’il  en  polfédoit  toute  la  réalité.- 
Cétoit  lui  qui  faifoit  &  défaifoit  les  autres  Mi¬ 
nières.  A  la  mort  de  M.  Le  Blanc ,  il  fit  nom-  19  mi 
mer  Secrétaire  d’Etat  de  la  guerre  M.  d’Anger- 
milliers,  Intendant  de  Paris;  il  avoit  fait  rappel- 
1er  précédemment  de  fon  exil  M.  d’Agueffeau 
qui,  rendu  fur  le  champ  à  Verfailles,  y  avoit  re-- 
pris  les  fondions  de  fa  charge  aux  couches  de  1$ 

Reine ,  mais  qui  refta  toujours  deftitué  des  fceauxs 
malgré  la  disgrâce  de  M.  d’Armenonville ,  rem¬ 
placé  par  M.  Chauvelin,  Préfident  à  mortier  du  isAoâtk, 
Parlement  de  Paris,  réunifTant  aufïï  en  fa  perfon-  W» 
ne  le  miniftere  des  affaires  étrangères.  Enfin  il  j^Mars 
confia  les  finances- à  M.  Orry,  fa  créature.  J7£9« 

Mais  tout  cela  n’auroit  été  que  des  éclats  de- 
pouvoir  pafTagers,  fi  le  Cardinal  n’eût  eu  foin  d’é¬ 
carter  de  fon  royal  pupille  tous  ceux  dont  le  gé¬ 
nie,  ou  la  naiffance ,  ou  le  caradere,  auroient  al- 
îarmé  fon  ambition  &  pu  le  fupplanter  infenfi- 
blement. 

Depuis  qu’il  avoit  fait  disgracier  M.  le  Duc  r 
M  redoutoit  entre  les  Princes  du  fang  alors  à  la 
®our  le-  Comte  de  Charolois  ,  également  renom- 
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mé  &  par  la  férocité  de  fes  mœurs  (*) ,  &  par 
l’étendue  de  fes  lumières?  le  Prince  de  Conti  r 
plein  d’efprit,  aimable,  infinuant,  brave ,  aimanr 
là  guerre,  vif,  jaloux  de  fon  rang  &  prodigue 
à  l’excès  ;  c’eft  ce  Prince  ,  à  qui  un  jour  font 
écuyer  vint  rendre  compte  qu’il  n’y  avoit  plus  de 
fourrage  pour  fon  écurie  ,  il  fit  venir  fon  inten¬ 
dant,  qui  s’excufa  fur  ce  qu’il  n’y  avoit  point 
d’argent  chez  le  tréforier  &  qu’il  ne  trouvoit 
plus  de  crédit  chez  le  fournilfeur;  tous  les  autres 
le  refufent  aufiî ,.  ajouta -t- il,  excepté  votre  rô- 
tilfeur  ;  eh  hienA  dit  le  Prince,,  qu  on  donne  des. 
poulardes  à  mes  chevaux  :  le  Duc  du  Maine  en¬ 
fin  ,  dont  on  connoilToit  la  capacité  pour  le  gou¬ 
vernement,  l’amour  de  l’argent  ,  raflerviflemenc 
à  fa  femme ,  &  qui  avoir  donné,  de  l’ombrage  au 
Régent  même.. 

Heureulement  les  goûts  du  Roi  le  portèrent  à 
s’attacher  au  Comte  de  Clermont  ,  prefque  du 
même  âge  que  S.  M. ,.  avec  qui  elle  avoit  été 
élevée;  Prince  épais,  d’un  efprit borné ,  ne  s’oc¬ 
cupant  que  de  fêtes,  de  plaifirs  &  de  filles; 
au  Comte  de  Toulouse ,  peu  brillant,  d’un  juge¬ 
ment  exquis,  de  mœurs  très-réglées ,  n’étant  mil 
par  aucune  paffion  forte  ,  d’ailleurs  circonfpect 
&  trop  honteux  du  mariage  difproportionné  qu’il 


(*)  C’eft  une  tradition  confiante,  que  ce  Prince,  dans 
fe  jeuneffe ,  goÉLtoît  un  plaifir  affreux  &  barbare  à  tuer  un 
homme,  comme  les  enfans-à  écrafer  une  mouche.  Idais 
quand  il  demandoit  la  grâce,  le  meurtre  étoit  toujours 
IVffLt  ou  d’un  malheureux  h  a  fard ,  ou  de  la  néceffué.  Un 
jour,  en  lui  en  accordant  une  pareille,  le  Roi  lui  dit:  te 
y  oïl  h.  ;  je  vous  déclare  en  même  tenus  $ue  la  grâce  de  celti*- 
jf ai  v.us  tuera  e[l  toute  pr/le». 
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,  , 

avoit  obtenu  de  déclarer,  pour  ne  pas  ménager 
mieux  l’Eminence  qui  gouvërnoit. 

Les  Princeffes  qui  méritoient  l’attachement  du 
Monarque  en  cè  tems-là,  ne  parurent  pas  plus  à 
craindre  au  premier  Miniftre,  La  Reine  étoit  la 
première;  elle  pofiedoit  entièrement  le  cœur  de 
fon  augufte  époux  ;  feule  elle  enivroit  fes  fens  & 
ne  defiroit  que  ce  bonheur.  Elle,  étoit  déjà  dans 
la  dévotion,  mais  dans  une  dévotion  douce, fans 
fanatifme;  ce  qui  donnait  peu  d’afcendant  fur  fou 
efprit  aux  prêtres-  qui  auroient  voulu  intriguer; 
Elle  étoit  d’ailleurs  fous  ladire&ion  d’un  Jéfuite, 
&  cet  Ordre  étoit  voué  au  Cardinal,  qui  fe  pré- 
toit  à  toutes  fes  fureurs  contre,  les  Janféniftesv 
Louis  XV  goûtoit  encore  les  douceurs  d’une 
amitié  tendre  avec  Mademoifelle  de  Charolois 
&  Madame  la  Comteife  de  Touloufe.  Quoique 
fille  de  Madame  la  Grande  -Duchefle  ,  &:  fœur 
de  Moniteur  le  Duc ,  Mademoifelle  de  Charolois 
n’étoit  point  de  leurs  cabales.  Dès  fa  jeunelfe , 
faite  pour  les  plaifirs  par  fa  beauté  &  fes  grâ¬ 
ces  ,  elle  s’étoit  trouvé  douée  d’une  fenfibilité 
extrême,  qui  la  tournoit  toute  entière  du  côté  de 
l’amour:  elle  avoir  eu  une  foule  d’amans  &  fait 
des  enfans  prefque  tous  les  ans,,  fans  beaucoup 
plus  de  myftere  qu’une  fille  d?opéra  ;  cependant 
pour  la  forme  on  la  difoit  malade  pendant  les  fix~ 
femaines,  &  toute  la  cour,  d’accord  là-delfus, 
envoyoit  favoir  de  fes  nouvelles.  Une  fois  elle 
,  avoir  un  fuiflé  peu  ftylé  à  ce  maaege;-  fans  y  fai¬ 
re  tant  de  façons il  répondoiu  à  ceux  qui  ve- 
noient:  la  Prince  fe  fe  porte  œujji-bien.  que  fon 
état-  le  permet  &■  P  enfant  auffî. 

Les  fœurs  de  cette  Princefie.  ne  fe  gênoieut 

II  y 
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pas  davantage.  Mllç.  de  Sens  avoit  en  titre  M. 
de  Maulevrier-Langeron ,  &  Mlle,  de  Clermont 
M.  de  Melun.  Ce  dernier  fut  tué  à  la  chaffe 
dans  le  bois  de  Boulogne  par  une  béte  fauve. 
Comme  elle  étoit  fort  indolente  ,  Madame  la 
Grande  -Ducheffe  demanda  fi  cette  nouvelle  lui 
avoic  caufé  quelque  émotion? 

Mademoifelle  de  Charolois  pafloit  pour  s’être 
mariée  en  fecret  à  un  Seigneur  du  premier  rang r 
mais  dont  par  cette  étiquette  à  laquelle  font 
fubordonnés  fi  impérieufement  les  perfonnages 
les  plus  auguftes  elle  n’avoit  encore  pu  obtenir 
d’en  faire  hautement  fon  époux.'  Le  Cardinal  les 
tenoit  par -là  l’un  &  l’autre ,  &  l’efpoir  qu’il  leur 
feroit  avoir  le  confentement  de  S.  M.,les  entrai- 
noit  néceffairement  dans  fon  parti.- 

Mademoifelle  de  Charolois  étoit  intimément 
liée  avec  Madame  la  Comteffe  de  Touloufe,  dont 
le  mariage  déclaré  autorifoit  à  reconnoître  le  fien  > 
du  même  genre  en  quelque  forte ,  à  le  tolérer  au 
moins,  fi  la  politique  s’oppofoit  trop  à  fa  publi¬ 
cité  par  les  fuites  qu’il  pouvoir  avoir:  quoiqu’el¬ 
les  difîcralfent  en  beaucoup  de  chofes,  puifque 
la  première  étoit  galante  &  l’autre  dévote;  que 
l’une  aimoit  le  tumulte,  l’éclat  &  les  fêtes  bruyan¬ 
tes,  &  l’autre  la  campagne, la  retraite  &  les  plai- 
firs  tranquilles, elles  fe  convenoient  dans  d’autres.. 
D’ailleurs ,  l’intérêt  qui  forme  &  entretient  tant 
d’unions ,  excitoit  Mlle,  de  Charolois  à  confér- 
ver  l’amitié  de  la  Comtefle,  puifqu’elle  la  mettoit 
à  portée  d’obtenir  pour  elle  &  fes  créatures  tou* 
ses  les  grâces  qu’elle  demandoit  au  Roi. 


C)  M.  le  Prince  de  Dombes. 


de  Louis  XV.  i% 

Ce  Prince  alloit  fouvent  chalfer  à  Rambouil¬ 
let  chez  le  Comte  de  Touloufe,  qui  depuis  Ton 
mariage  y  palfoit  une  grande  partie  de  l’année» 
Cette  Thébaïde  délicieufe  lui  plaifoitpour  s’y  dé- 
lafler  des  fatigues  d’une  cour  importune  ,  d’une 
grandeur  dont  le  poids  l’accabla  dès  qu’il  put  le 
fentir  ,  pour  n’y  être  plus  Monarque.  Enfin , 
c’étoit  un  ami  tendre ,  qui  venoit  chez  fon  ami 
pafîer  quelques  jours  dans  une  familiarité  char¬ 
mante  :  un  petit  nombre  de  Dames  &  de  courti- 
fans  choiiis  l’accompagnoient  &  jouiffoient  de 
cette  intimité.  Le  jour  on  fe  livroit  fans  mefure 
à  faire  la  guerre  aux  bêtes  fauves  dont  le  parc 
immenfe  étoit  rempli.  Cet  exercice  violent  9 
d’abord  fîmple  pafiion  chez  Louis  XV,  étoit  de? 
venu  infenfiblement  un  befoin  pour  fa  fanté  9. 
qu’auroit  altérée  la  ftagnation  des  humeurs ,  & 
pour  fon  anje  difpofée  à  la  mélancolie.  Le  foir 
il  fe  difiîpoit  en  jouant,  &  répàroit  fes  forces  à 
table,  dont  if  goutoit  mieux  les  plaifirs.  Là  con¬ 
tent,  parce  qu’il  étoit  iibre,  il  étoit  gai,  aima¬ 
ble  ,  animoit  la  converfation ,  fe  prêtoit  volontiers 
à  l’enjouement  de  Mlle-  de  Charolois  ,  goûtoit 
les  faillies  fpirituelles ,  fines  &  délicates  de  la 
CcnuelTe  de  Touloufe,  qui  lui  avoit  tenu  lieu  de 
mere,  qui  l’ avoit  mis  en  quelque  forte  dans  le 
monde,  &  encourageant  fa  timidité  lui  avoit 
appris  à  parler  &  à  bien  parler;  il  étoit  atten¬ 
tif  à  adrefler  la  parole  à  chacun ,  à  mettre  cette 
petite  cour  à  fon  aife  :  en  un  mot,  fatisfait  des 
divers  convives,,  il  fembloit  chercher  à  leur  plai¬ 
re  à  fon  tour- 

Pour  donner  une  idée  de  la  familiarité  qui  re« 
gnoit  dans  cette  fociété,  nous  ne  citerons  qu’ufi 


£  3 

étoit  enceinte. 


l7  o2.  éprouva  tout- à- coup  des  douleurs  préliminaires 
d’un  travail  prochain.  On  fut  effrayé,  &  ne  pou¬ 
vant  la  tranfporter  à  Paris ,  on  envoya  chercher 


en  diligence  un  accoucheur.  Le  Roi  étoit  dans 


la  plus  grande  peine.  „  Enfin,”  dit  S.  M.  „  fi 


„  l’opération  prefife,  qui  s’en  chargera?”  Le  Sr; 
de  la  Peyronie,  le  premier  chirurgien,  répondit; 

Sire ,  ce  fera  moi ,  j'ai  accouché  autrefois .  — 


dit:  Mlle,  de  Charolois 


mais  cet  exerci¬ 
ses  demande  de  la  pratique ,  vous  n' êtes  peut*- 
.  être  plus  au  fait*  - -  N'ayez  aucune  in+ 


quiétude  y Mademoif elle  f'  reprit-il,  un  peu  pi¬ 
qué  du  doute  injurieux  à  fon  amour-propre  ; 

on  n' oublie  pas  plus  à  les  ôter  qii  à  les  mettre .  ” 
S.  A.  furieufe  rougit,  &  de  peur  de  laiffer  échap¬ 
per  fon  indignation  devant  le  Roi ,  fortit.  L'Efcur 
lape  fentit.  l’indécence  ou  plutôt  l’impudence  de 
fon  propos,  &  malgré- tout  fon  efprit  étoit  fort 
embarrafier  lorfqu’en  jettant  fes  regards  honteux 
fur  le  Monarque,,  il  le  vit  rire;  ce  qui  le  raffurai. 
On  détermina  bientôt  Mlle.,  de  Sens  à  en  faire 
autant  que  fa  Majefté.. 

Le  Cardinal  étoit  fans  inquiétude,  lorfqu’il  fa;- 
voit  le  Roi  au  lieu  dont  nous  parlons:  fa  fécurir 
té  étoit  telle  que  ,  quoiqu’ami  particulier  du 
Comte,  de  Touloufe,  il  refufoit  d’être  de  fes  para¬ 
des  à  raifon.de  fia  vieilleffe.  &  de  fon  régime. 
Sans  aflîiler  à  ces  fêtes,  il  favoit.  ce  qui  s’y  pas*- 
‘loit;  il  n’ignoroit  pas  que  dans  ces  voyages  par? 
ticuliers  ,  les  PrincefTes  profitant  de  leur  crédit 
auprès  de  S.  M.  gagnoient  tout  ce  qu’e’les  follL 
citaient;,  mais  elles  fallicitcient.  cependant  avec 
jgéRxve*.  JL1  ne  s’y.  accordoit  point,  de  grâce  qu’il 
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n’en  fût  prévenu.;  il  dirigeoit  ainfi  même  les  bien¬ 
faits  du  Monarque ,  fans  que  ce  Prince  s’en  doutât. 

Ce  fut  dans  les  petits  confeils  qui  fe  tenoient 
à  Rambouillet ,  entre  leé  perfonnages  auguftes 
qui  s’y  raflembloient,  &  furtout  fous  l’influence 
des'sprincefies ,  qu’au  préjudice  des  Princes  du 
fang  on  ménagea  pour  le  Duc  de  Penthievre ,  fils 
du  Comte  de  Touloufe ,  encore  enfant ,  la  furvi- 
vance  de  la  charge  d’Amiral  &  des  Gouverne- 
mens  de  fon  pere;  que  la  Comtefîe  de  Touloufe 
travailloit  fans  relâche  à  la  fortune  de  fes  enfans 
du  premier  lit  ,  les  Duc  &  Marquis-  d’Antin 
qu’elle  obtint  pour  eux  les  faveurs  les  plus  dis¬ 
tinguées  ;  qu’elle  parvint  à  faire  rappeller  de  fon 
exil  l’un  d’eux  qui ,  par  une  imprudence  que 
fa  jeuneffe  feule  pouvoit  faire  excufer,  étoit 
entré  dans  un  complot,  dont  le  but  étoit  de 
détruire  le  premier  Miniffre,  crime  que  fes  pa¬ 
reils  ne  pardonnent  guere  :  ce  fut  dans  ces  tê* 
tes  à  têtes  qu’on  prépara  de  loin  la  disgrâce  de 
M.  Chauvelin  ,  alors  Garde  des  fceaux  &  Mi¬ 
nière  des  affaires  étrangères.  Ce  fut -là  enfin 
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qu’on  crut  découvrir  dans  Louis  XV  fon  goût 
nai fiant  pour  le  beau  fexe,&  que  dans  la  crain¬ 
te  qu’il  ne  confultât  que  fes  yeux.  &  fon  cœur 
pour  élever  au  rang  de  favorite  une  femme 
jeune  &  belle ,  ambitieufe  &  capable  de  le  gou¬ 
verner,  on  efthna  ne  pouvoir  mieux  faire  pour 


l’intérêt  commun,  que  de  déterminer  fon  pen¬ 
chant  en  faveur  de  la  Comteflè  de  Mailli ,  n’a¬ 


yant,  aucune  des  qualités  qu’on  redoutoit,  mais 
femme  fur.  laquelle  on  pouvoit  compter,  &  à. 
qui  l’on  eut  foin  de  faire  promettre  qu’elle  s’en 
tâendroit  aux  feuls  honneurs,  du  mouchoir  &  ne 
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_ _  tenteroit  rien  auprès  de  fon  royal  amant  f^tns  le 

17 3&,  concours  des  personnes  qu’elle  favoit  avoir  la  con¬ 
fiance  &  l’eftime  de  ce  Prince.  Nous  dévelop¬ 
perons  fucceflivement  ces  intrigues  autant  qu’el¬ 
les  le  mériteront  :  repofons-nous  un  moment 
avant  fur  l’adminifiration  bienfaifante  du  Cannai 
de  Fleuri,  qui  profitoît  de  la  paix  pour  rétablir 
les  finances  ;  foit  par  une  épargne  générale  & 
foutenue,  que  les  courtifans  fruftrés  qualifioient 
de  lefinerie  &  d’avarice  fordide,  mais  moyen  né- 
ceflaire  y  fans  lequel  tous  les  autres  deviennent 
inutiles;  foit  en  faifant  fleurir  le  commerce  &  les 
arts ,  fources  véritables  &  fécondes  de  l’opulenca 
d’un  Etat. 

Ce  qui  prouvoit  que  l’économie  du  premier 
Miniftre  étoit  éclairée  &  bien  entendue  ,  c’efr 
qu’il  favoit  prodiguer  l’argent  lorfqu’il  en  fentoit 
la  néceflîté  ,  &  qu’il  prévoyoit  que  des  fonds- 
avancés  à  propos  produiroient  au  centuple.  Dèfr 
fofi  avènement  à  l’adminiflration ,  il  s’emprefla  de 
concourir  au  rétabliiïement  de  la  ville  de  Sainte- 
Menehould,  brûlée  en  1719.  En  conféquence 
des  ordres  du  Roi ,  qu’il  fit  donner  en  diligence , 
M.  Lefcalopier  ,  Intendant  de  la  province  de 
§  Aoftt  Champagne,  en  fit  tracer  les  allignemens  &  pofa 
1716,  la  première  pierre,  dans  laquelle  on  mit  une  mé¬ 
daille  d’argent  &  une  infcription,  pour  transmet¬ 
tre  à  la  poflérité  l’événement  &  le  nom  du  Mo¬ 
narque  ,  fondateur  &  bienfaiteur. 
s6Déc(  Il  fit  rendre  une  ordonnance  du  Roi,  portant 
1726.  établiflement  de  fix  compagnies  de  cadets,  corn- , 
pofées  chacune  de  100  gentilshommes,  qui  dé¬ 
voient  être  commandés  par  des  officiers  expéri¬ 
mentés  ,  inftruits  par  les  meilleurs  maîtres  dans 
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fart  militaire,  &  formés  par  eux  à  tous  les  exer¬ 
cices  convenables  à  la  Nobleiïe.  II  jettoit  par-là 
les  fondemens  de  l’école  militaire,  depuis  fubfti- 
tuée  à  cet  établiiïement  ,qu’avoit  fait  bientôt  fup- 
primer  M.  de  Belle -île,  par  une  animoflté  par¬ 
ticulière. 

Connoilfant  l’importance  des  fervices  des  ofiL 
ciers  des  troupes,  &  la  nécefiité  que  les  récom- 
penfes  que  le  Roi  leur  donne,  foient  exactement 
payées,  il  fît  accorder  par  S.  M..  à  l’ordre  mili¬ 
taire  de  Saint- Louis,  70,000  livres  de  rentes  fur 
le  tréfor-royal ,  en  accroiiîement  de  dot  &  de 
fondation ,  pour  fuppléer  au  payement  des  pen¬ 
sons  des  Chevaliers  de  cet  ordre-  Il  retrouva 
facilement  cette  augmentation  de  dépenfe  par  la 
fuppreffion  pour  la  fécondé  fois  de  la  charge  de 
colonel -général  de  l’Infanterie  françoife  r  dont 
M-  le  Duc  d’Orléans  donna  fa  démiiïion  le  3  Dé¬ 
cembre  1731.  C’étoit  le  Régent  qui  avoit  rétabli 
cette  dignité  pour  fon  fils.  Outre  l’économie  qui 
en  réfultoit,  on  ôtoit  à  celui  qui  en  étoit  revêtu, 
un  pouvoir  iminenfe,  &  d’autant  plus,  dangereux 
dans  la  main  d’un  fujet, que  celui  qui  le  poffede,. 
doit  être  plus  relevé ,  plus  voifin  du  trône. 

Il  fit  établir  la  même  année  trois  camps  de  paix 
tous  compofés  de  cavalerie,  parceque  ces  fimu- 
lacres  ,  quoique  difpendieux  %  font  néceffaires 
pour  former  les  troupes,  aux  manœuvres  de 
guerre  &  les  y  entretenir.  Ils  furent  ouverts  au 
mois  de  Juillet  :  un  fur  la  Sambre ,  commandé 
par  le  Prince  de  Tingry  ;  un  fur  la  Meufe ,  par 
le  Comte  de  Belle-île ,  &  le  dernier  fur  la  Saône  3. 
fous  les  ordres  du  Duc  de  Levy.  Le  Duc  de 
Lorraine  alla  avec  toute  fa  cour  voir  celui  de  la 
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---  •  Meufe.  Le  Général  l’y  reçut  en  Souverain,  fe 

1222,  d’une  maniéré  digne  de  celui  qu’il  repréfentoit» 

*--■  Quoiqu’on  ait  accufé  à  jufte  titre  le  Cardinal 

d’avoir  négligé  la  Marine  ,  il  favoit  cependant 
de  quelle  utilité  elle  pouvoit  être.,  &  la.  mit 
en  ufage  avec  beaucoup  de  dignité  contre  les 
§  juii.  Barbarefques.  Il  fit  fortir  de  Toulqp  une  Efca*_< 
172Z.  dre  de  treize  voiles,  fous  les  ordres  de  M.  de 
Grand- pré  ,  Chef-d’efcadre.  Ce  Général  arri¬ 
vé  devant  Tripoli ,  fur  le  refus  fait  de  fatisfai- 
re  aux  réparations  exigées  pour  les  infultes 
commîfes  envers  le  commerce  françois  ,  bom¬ 
barda  cette  ville  &  en  détruifit  la  plus  grande- 
partie^  II.  réduifit  ces  corfaires;  ils  envoyèrent 
l’année  fuivante  une  députation  demander  par"’ 
don  &  grâce  à  S.  M. 

Il  envoya  encore  quelques  années  après  une 
g  juin>  Efcadre  commandée  par  le  Bailli  de  Vatan,  qui 
ï/W*  mouilla  à  deux  lieues  de  Genes,  &  intimida 
tellement  le  Sénat,  que  ce  corps  députa  un  de 
fes  membres  pour  le  complimenter  &  prévenir 
la  jufte  indignation  du  Roi  ,  en  payant  le  prix 
d’un  navire  françois  infulté  &  brûlé  par  un  ar- 
mateur  de  la  république. 

*  Mai  L’établififement  du  Confeil-  royal  du  commer- 
“Ï730.  ce,  qu’il  fubftitua  au  fimple  Confeil  de  com¬ 
merce  ,  établi  dès  1720  ,  attelle  l’attention  que 
le  premier  Miniftre  y  portoit  &  le  cas  qu’il 
en  faifoit.  Il  ordonna  que  ce  Confeil  féroit 
tenu  tous  les  quinze  jours  en  préfence  de 
S.  M. ,  qui  vouloir  veiller  elle-même  à  cette  im¬ 
portante  partie  du  gouvernement.  Sachant  com¬ 
bien  les  communications  par  eau  lui  font  favo¬ 
rables  &  épargnent  de  frais il  avoir  précédent- 


be  L  o  ü  ï  s  XV.  ïcÎ9 

ment  fait  commencer  les  travaux  du  canal  de  Pi¬ 
cardie,  interrompus  depuis  &  repris  par  le  fa¬ 
meux  Laurent,  abandonnés  encore  après  la  mort 
de  cet  artifte,  quoique  fur  le  point  d’être  ache¬ 
vés,  dont  la  province  efpéroit  jouir  enfin  inces- 
famment  ,  lorfque  la  guerre  a  pour  la  troifieme 
fois  arrêté  cette  utile  &  importante  entreprife. 
En  1728,  M.  de  Maulevrier,  colonel  du  régi¬ 
ment  de  Picardie, à  la  tête, de  fon  régiment,  don¬ 
na  le  premier  coup  de  pioche. 

Si  par  une  petite  lefinerie  de  vieillard,  qu’il 
faut  moins  attribuer  au  Cardinal  qu’au  Contrôleur 
général  Pelletier  Desforts ,  il  parut  contrarier  le 
bel  établiffement  du  Régent  pour  l’éducation  gra¬ 
tuite  de  la  jeunefle  en  1719;  s’il  réfifta  aux  juftes 
réclamations  de  l’Univerfité,  en  retranchant  une 
portion  du  revenu  qui  lui  étoit  accordé  à  cet  ef¬ 
fet,  &  en  chicanant  infidieufement  fur  le  traité 
de  ce  corps  ;  il  répara  cette  injure  faite  aux 
arts  &  aux  fciences  par  des  marques  fignalées  de 
fa  proteêtion  en  d’autres  circonftances.  Nous 
n’entrerons  point  .dans  l’énumération  de  fes  bien¬ 
faits  envers  eux ,  qui  furchargeroient  trop  cette 
hifloire;  nous  ne  citerons  que  peu  d’événemens, 
trop  importans  pour  être  omis. 

Dès  1721  ,  le  Roi  avoir  ordonné  qtfü  fût  éle- 

— — 1 ”  ï*  — ■  1  n  1.7,  / 

L’accord  fait  avec  P  Uni  ver  11  té  en  17  19, étou  qu’en 
réunifiant  iis  mefiageries  aux  inefiageries  royales,  S.  M. 
lui  accorderait  h  perpétuité  le  vingt  -  huitième  du  prix  du 
bail  -  générai  des  poftes  &  mefiageries  du  Royaume.  De¬ 
puis,  quoique  ce  Bail  ait  augmenté  de  beaucoup,  on  n’a 
jamais  voulu  donner  à  la  Faculté  des  arts  que  la  môme 
quotité  réfulrante  du  premier  bal.  Voyez  les  très-huii- 
bles  &  très-refpêciueufcs  npréjentat'.ons  de  VU  Hiver  filé  an 
Jloi  en  1755. 
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vé  au  college  des  Jéfuites  de  Paris,  à  Tes  frais, 
17  32.  dix  jeunes  en  fans  françois  dans  l’étude  des  lan¬ 
gues  latine  &  orientales,  pour  fervir  de  drog- 
mans  &  de  truchemens  à  fes  Confuls  dans  les 
Echelles  du  Levant.  Avant  ces  enfans  de  lan¬ 
gue,  a ppellés  vulgairement  Arméniens ,  les  Mi- 
nillres  &  les  fujets  de  S.  M,  étoient  expofés  à 
l’ignorance,  à  la  mauvaife  foi,  à  la  perfidie  d’in¬ 
terprêtes  étrangers.  Le  Cardinal  rendit  cet  éta- 
bliflement,  purement  politique,  également  litté¬ 
raire,  en  formant  à  Conftantinople  un  college  où 
ils  traduiroient  les  livres  du  pays.  On  dépofa  à 
la  bibliothèque  du  Roi  leurs  traduélions  &  les  li¬ 
vres  originaux.  En  1729,  M.  l’abbé  Surin  avoit 
été  envoyé  à  Conftantinople  &  dans  tout  le  Le¬ 
vant  ,  pour  y  acheter  les  divers  manufcrits 
Grecs,  Turcs,  Arabes  ou  Perfans  qu’il  pourroit 
acquérir.  De  cette  maniéré,  cette  bibliothèque, 
dès  1732, fut  augmentée  de  dix  mille  manufcrits, 
tréfor  ineftimable.  On  frappa  une  médaille  pour 
célébrer  &  conftater  le  fait.  En  outre  fix  favans , 
ou  hommes  de  lettres  diftingués,  furent  attachés 
à  cette  bibliothèque,  pour  faire  continuellement 
la  recherche  des  livres  dont  ils  pourroient  l’aug¬ 
menter,  chacun  dans  leur  partie. 

Le  Jardin  du  Roi,  fi  renommé  aujourd’hui,  at¬ 
tira  l’attention  du  Cardinal  :  ce  fut  lui  qui  déter¬ 
mina  S.  M.  à  prendre  un  foin  particulier  de  ce 
lieu,  à  le  mettre  à  cet  effet  dans  le  département 
du  Sécrétaire  d’Etat  (  *  )  de  fa  maifon ,  &  à  en 


(*)  Louis  XIII,  par  Edit  du  mois  de  Janvier  102 6, 
régilbé  au  Parlement  au  mois  de  Juillet  de  la  même  an¬ 
née,  établit  le  Jardin  rojal  des  Plantes,  &  unit  tu  mê« 
«e  teias  fa  fuunttndajQce  à  la  charge  de  premier  Méde- 
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confier  ainfi  la  première  fois  la  direction  àM.* 
Dufay  ,  fç avant  diftingué  &  membre  de  l’Aca-  1734# 
demie  des  fciences.  Le  Jardin,  négligé  jufques- 
là ,  fleurit  alors.  On  y  fit  des  dépenfes  très  -con¬ 
sidérables  ,  tant  pour  rafleinbler  de  toutes  parts 
un  grand  nombre  de  fimples,  de  plantes  &  d’ar- 
bufles  étrangers ,  que  pour  la  conflruélion  des  bâ- 
timens  &  ferres  néceffaires  à  leur  confer.vation* 

On  y  admira  bientôt  un -très -beau  cabinet  d’his* 
toire  naturelle  &  deux  herbiers  des  plus  complets 
qu’il  y  ait  en  Europe.  On  y  inftitua  chaque  an¬ 
née  des  cours  de  Botanique ,  de  Chymie  &  d’A- 
natomie  gratuits,  où  purent  affilier  tous  les  parti¬ 
culiers  empreffés  de  s’inflruire  dans  quelqu’une 
de  ces  fciences  ;  &  c’efl  à  cette  école  que  fe  for¬ 
cèrent  cette  foule  d’hommes  illustres  qu’elles  ont 
eu  pour  fe  dateurs  en  France. 

Mais  ce  qui  rendra  fon  administration  à  jamais 
mémorable  dans  l’hifloire  des  fciences,  ce  fut 
l’exécution  du  deffein  hardi  de  déterminer  la  fi¬ 
gure  de  la  terre,  fi  importante  à  connoître  pour 
la  navigation.  Il  étoit  queflion ,  afin  d’y  parve¬ 
nir,  de  mefurer  un  degré  du  Méridien  fous  le  Pô¬ 
le  &  un  autre  fous  l’Equateur.  Le  premier  Mi- 
niflre  n’épargna  aucune  dépenfe  à  cet  effet  ;  il  fui- 
vit  facilement  l’impulfion  du  Comte  de  Maurepas , 
alors  Secrétaire  d’Etat  de  la  Marine,  qui  lui  fit 
comprendre  qu’un  tel  projet  ne  rencontrerait  ja¬ 
mais  de  circonflances  plus  favorables  ;  qu’il  n’é- 
.toit  praticable  que  fous  le  régné  d’un  Prince 
suffi  puiffant  ,  auffi  refpeété  des-  autres  Souve- 


cin  ;  mais  elle  en  fut  féparée  par  une  Déclaration  du  31 
Mars  i7r8,  &  le  titre  de  Surintendant  fut  changé  en  ,c>- 
l«i  d  [Intendant. 
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rains ,  qu’amateur  des  fciences  &  protecteur  d® 
commerce.  Les  Aftronomes  deftinés  pour  le  Sud, 
au  nombre  de  trois ,  Mrs.  Bouguer ,  Godin  &  de 
la  Condamine  ,  partirent  les  premiers  en  1733  ; 
Mrs.  de  Maupertui »  ,  Clair ault  -,  Camus  &  ;le 
Monnier ,  envoyés  dans  le  Nord ,  ayant  un  voya¬ 
ge  moins  long  à  faire,  ne  fe  mirent  en  route 
qu’en  173 '6,  &  ils  revinrent  en  1737,  après  avoir 
fait  ériger  àTornéa  fur  les  confins  de  la  Laponie, 
avec  la  permiflion  du  Roi  de  Suede,  une  pyrami¬ 
de,  monument  de  leurs  travaux  &  de  leur  gloire. 
Une  année  fuffit  à  leurs  obfervations,  mais  il  fal¬ 
lut  en  employer  une  autre  à  voyager  &  à  com¬ 
battre  la  nature  dans  ces  climats  déferts. 

„  D’abord  ils  cherchèrent  un  lieu  favorable  à 
leurs  opérations  :  Q*')  fur  les  bors  du  golfe  de 
Bothnie,  ils  n’en  trouvèrent  point:  il  fallut  s’en¬ 
foncer  dans  l’intérieur  des  terres  ;  il  fallut  remon¬ 
ter  le  fleuve  de  Tornéa  ,  depuis  la  ville  de  Torno 
au  nord  du  golfe,  jufqu’à  la  montagne  de  Kiltes 
au-delà  du  cercle  polaire.  Il  fallut  fe  mettre  à 
couvert  de  ces  terribles  mouches  qui  font  la  ter¬ 
reur  des  Lapons  ,  qui  tirent  le  fan  g  à  chaque 
coup  qu’elles  donnent  de  leur  aiguillon  ,  &  qui 
feroient  bientôt  périr  un  homme  fous  leur  nom¬ 
bre.  Elles  infeftoient  tous  les  mets.  Les  oifeaux 
de  proie,  très- nombreux  &  très -hardis  dans  ces 
climats ,  enlevoient  quelquefois  les  viandes  qu’011 
fervoit  à  ces  Académiciens.  Ils  étoient  comme 
Enée  au  milieu  des  harpies. 

Il  fallut  franchir  les  catara&es  du  fleuve ,  il 

fal- 

T 

*(•)  Voyez  l’ouvrage  de  M.  Gudin ,  intitulé  :  aux  Man ss 

de  Louis  X.F» 
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fallut  fe  faire  jour  la  hache  à  la  main  au  travers 
d’une  forêt  immenfe,  qui  embarrafloit  leur  pafl'a- 
ge  &  nuifoit  à  leurs  opérations.  Il  fallut  gravir 
fur  toutes  les  montagnes  ;  il  fallut  dépouiller  leur 
fornmet  des  bouleaux,  des  fapins,  &  de  tous  les 
arbres  qui  les  déroboient  à  la  vue:  il  fallut  dres- 
fer  fur  la  cime  des  huit  plus  hautes,  des  figna-ux 
propres  à  être  apperçus  de  plusieurs  lieues  ,  afin 
de  déterminer  les  triangles  néceflâires.  Il  fallut 
établir  une  bafe  qu’on  pût  mefurer,  fur  un  fleu¬ 
ve  glacé  &  couvert  de  plnfleurs  pieds  d’une  nei¬ 
ge  fine  &  feche,  ferablabîe  à  du  fablon,  qui  rou- 
loit  fous  les  pieds  &  qui  déroboit  aux  yeux  des 
précipices  où  l’on  pouvoit  être  cnfeveli  fous  elle. 

Il  fallut  braver  un  froid  fi  vif  &  fi  rigoureux, 
que  les  habitans  du  pays  accoutumés  à  fon  âpre¬ 
té,  en  perdent  quelquefois  un  bras  ou  une  jam* 
be.  L’eau-de-vie  étoit  la  feule  liqueur  qui  ne 
gelât  .point.  Si  fon  appuyoit  fur  fesdevres  le  vafe 
qui  la  contenoit ,  le  froid  l’y  attachoit  &  il  fal¬ 
loir  déchirer  les  levres  pour  l’en  déparer. 

Rien  ne  rebuta  les  Académiciens.  Chacun  fit 
des  obfervations  en  particulier.  Toutes  fe  rap. 
portèrent  avec  une  juflefle  qui  en  démontra  l’exac¬ 
titude.  Et  après  tant  de  foins,  de  peines  &  de 
travaux,  ils  firent  naufrage  fur  le  golfe  de  Both¬ 
nie  &  penferent  perdre  la  vie  &:  le  fruit  d’une 
entreprife  11  difficile  &  fi  pénible. 

Les  Académiciens  qui  allerentau  Pérou, éprou¬ 
vèrent  de  plus  grands  obftacles  :  ils  corap-toieiat 
11e  pafler  que  quatre  ans  hors  de  leur  patrie ,  il 
leur  en  fallut  dix.  Les  hommes  parurent  d’ac¬ 
cord  avec  la  nature  pour  ies  contrarier  &  les 

Tome  L  I 
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tourmenter.  Ils  étoient  accompagnés  de  M.  de 
1732.  Jufïïeu  ,  Botanifte,  de  M.  Seniergues  ,  Chirur¬ 
gien,  de  M.  Hugo,  Horloger  &  Ingénieur  en 
Inftrumens  de  Mathématiques  ,  de  M.  Verguin, 
Deffinateur  pour  les  plans  &  les  cartes ,  &  de  M. 
de  Môrainviile  ,  Deffinateur  pour  l’hiftoire  natu¬ 
relle. 

Ils  avoient  des  recommandations  du  Roi  de 
France  pour  tous  les  Gouverneurs  des  places 
étrangères,  &  des  pafle-ports  du  Roi  d’Efpagne. 
Ils  avoient  de  l’argent  &  des  lettres  de  change. 
Enfin  tout  ce  qui  peut  affurer  un  voyage  &  le 
rendre  utile  &  commode  ,  avoir  été  prévu  & 
préparé. 

Après  un  voyage  long,  pénible  &  périlleux, 
M.  de  la  Condamine  prend  le  premier  en  quel¬ 
que  forte  pofleffion  du  pays  au  nom  des  fciences. 
Il  grave  en  latin  fur  le  rocher  de  Palmar  ;  On  a 
reconnu  par  des  obfervations  agronomiques  que 
ce  promontoire  eji  jitué  fous  T  équateur.  Ce  pré¬ 
lude  eft  fuivi  de  nouvelles  difficultés  pour  fe  ren¬ 
dre  à  Quito  ,  &  le  leéteur  eft  effrayé  du  feul  ré¬ 
cit,  indépendamment  de  leurs  fatigués,  que  rien 
ne  pouvoir  égaler,  fi  ce  n’eft  leur  patience.  Les 
Académiciens  manquent  d’argent  ;  ils  font  obli¬ 
gés  de  s’en  procurer  avec  leurs  effets,  &  on  les 
accufe  de  faire  la  contrebande ,  pour  avoir  vendu 
leurs  chemifes  :  on  leur  intente  un  procès.  En¬ 
fin  ils  parviennent  à  dreffer  leurs  fignaux  fur  la 
cime  ou  fur  le  penchant  de  trente -neuf  monta¬ 
gnes,  dans  une  étendue  de  quatre-vingts  lieues  , 
ayant  commencé  un  peu  en  deçà  de  l’équateur, 
&  fini  à  trois  degrés  au  delà. 
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La  Itiite  de  leurs  triangles  s’étendoit  depuis  _ 
Cabaraurou , au  Nord  de  Quito,  jufqu’à  Chinan,  ‘7TTT 
au  Sud  de  Cuença.  '  3 

Leurs  travaux  n’étoient  point  encore  finis, lors¬ 
qu’ afîîflans  dans  cette  derniere  ville  à  une  cour- 
fe  de  taureaux,  la  populace  foulevée  fe  jetta  lur 
eux  en  les  menaçant  de  la  mort.  Le  feul  Seniergues 
fe  doutant  bien  de  la  caufe  de  ce  tumulte ,  fe  mit 
en  défenfe.,  en  impofaun  moment  à  ces  furieux, 
les  repoufîa  d’abord;  mais  leur  réfiftant  toujours 
avec  intrépidité  ,  il  tomba  percé  de  coups  aux 
pieds  des  Académiciens,  qui  l’emportèrent  tout 
fanglant,  en  fe  défendant  eux- mêmes  contre  ces 
hoflilités  imprévues. 

L’amour  étoit  la  caufe  de  cet  attentat.  Un 
Péruvien,  jaloux  de  Seniergues,  avoit  réfolu  de 
le  faire  afiaffiner,  &  il  n’y  réuffit  que  trop  bien. 
Seniergues  mourut  dans  les  bras  de  M.  de  la 
Condamjne ,  en  le  chargeant  du  foin  de  fa  ven¬ 
geance. 

Ce  fut  un  nouveau  procès  que  les  Académi¬ 
ciens  eurent  à  foutenir.  Il  dura  trois  ans.  L’au¬ 
teur  du  meurtre  fut  condamné  au  banniffement  ;  il 
ne  quitta  point  le  pays ,  il  fe  fit  prêtre. 

Avant  de  partir  ils  en  eurent  un  troifieme.  Ce 
fut  aufujetde  deux  Pyramides  qu’ils  defiroient  po- 
fer  aux  deux  bouts  de  la  bafe  mefurée  à  la  toife 
fur  le  terrein  même  pour  fervir  de  fondement  à 
tous  leurs  calculs.  Elles  dévoient  déformais  four¬ 
nir  un  moyen  facile  &  fur  de  vérifier  leurs  ob- 
fervations.  On  voit  que  c’étoit  un  objet  d’utilité, 
plutôt  que  d’amour-propre.  Des  officiers  Es¬ 
pagnols  s’allarmerent  de  l’infcription  ,  où  il  étoit 
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m  parlé  du  Roi  de  France,  &  s’y  oppofcrent.  M.  de 
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7T7^  la  Condamine ,  au  nom  de  Tes  confrères,  Fem- 
°  *  porta  :  les  deux  Pyramides  furent  élevées,  mais 
elles  ont  été  abattues  depuis  le  départ  des  Aca* 
démicîenSo 
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CETTE  HISTOIRE. 
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K°  I.  pag.  14.  Listes  des  Gens  d’af¬ 
faires,  QUI  ONT  ÉTÉ  TAXÉS* 


AVERTISSEMENT . 

En  con ferrant  ces  Liftes,  en  les  rendant  publi¬ 
ques  >  en  les  transmettant  à  la  poftéritè  par  la 
voie  de  P impreftion ,  on  ri  a  point  le  deftr  dP affli¬ 
ger  les  familles  des  Traitant  contre  qui  s'eft  exer¬ 
cée  la  vindicte  des  Içix  :  ce  feroit  un  plaiftr  bar¬ 
bare  qui  r endroit  odieux  P hiftori en.  On  n'a  pas 
même  le  but  y  plus  louable ,  de  réprimer  P  impu¬ 
dence  de  ceux  qui,  fe  prévalant  d'une  fortune  flé¬ 
trie  dès  fon  origine  ,  croient  pouvoir  le  faire  im¬ 
punément  ,  parce  que  la- trace  en  efî  perdue:  ce 
feroit  une  peine  inutile  dans  ce  ftecle  où  P  on  ne 
rougit  de  rien .  Au  lieu  de  fe  répandre  en  décla¬ 
mations  vaines  contre  fa  corruption ,  on  a  cru  de¬ 
voir  la  peindre  plus  énergiquement  d'un  feul  trait 
dans  ce  tableau  d'une  foule  d hommes  nouveaux 
entés  fur  les  tiges  les  plus -  illuftres  <5?  les  plus  an¬ 
ciennes  de  la  France.  Quel  fpectacle  pour  un  Lec¬ 
teur  philo fophe ,  de  voir  leurs  defeendans ,  loin  de 
gémir  dans  la  retraite  du  crime  de  leurs  per  es , 
occuper  les  premières  places  de  la  finance ,  de  la 
tnagift  rature ,  de  P  épée ,  s'élever  juf qu'au  minis¬ 
tère  &  aux  dignités  de  la  cour ,  enfin  prouver 
qu'il  n'eft  point  d'infamie  que  ne  couvre  ou  n  effa¬ 
ce  P  argent ï 
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Premier  Rôle., 


Du  7  Novembre  1716*  Livres, 


1  Chindré  &  fa  femme. 

2  Chapelle. 

3  Caboiu 

4  Beaujour  Diiffon. 

5  Le  Préfident  Aubert* 

6  Châtelain. 

(7)  Ferler. 

8  Ardiliier. 

9  C aval  aux. 

C 1°)  Le  Chevalier  Ogier. 

11  Adine. 

12  La  Vieuville  l’aîné. 

13  - —  le  cadet. 

14  Bérault. 

15  André 

16  André  Auvray. 

('173  Aubert  Poulletier, 


41400© 

16Ô000 

230000 

280000 

120000. 

130000 

900000 

20000 

320000 

105000 

210000 

ôocooo 

380000 

75000 

420000 

370000 

350000 


Livres  5<  90000 


C 7)  Il  y  a  euau  palais  un  procès  con.re  reilet ,  uù  M,  le 
Normant  a  écrit  &  a  prouvé  qu’il  étoit  l’un  des  plus 
cruels  ennemis  de  la  France.  Cela  a  été  démontré  dans 
le  mémoire. 

(10)  More  Receveur  général  du  Clergé,  pere  d’Ogier, 
Préfixent  au  Parlement,  &  depuis  Ambaûadeur  en  Iian- 
nemarc.  Cet  Ogier,  Chevalier  de  Sr.  Michel  ,  étoit  fils 
d’un  Notaire  de  Paris. 

07}  Inde.  Poulletier,  Maî.re  des  requêtes.  Intendant 
ds  Lyon  jCoufeilJa'  d’Etat.  Voyez  N°.  714. 

'  O8)  Ar- 


Louis  XV. 


Ci  -  contre. 

£i8)Arnaulf.  *  . 
19  Audiger  Cburferinf 


-L 

^OpOOOO 
18000 
22782 
190000 


21  Pierre  Buc^ult.  * , 

220000 

22  Veuve  Aubry.  * 

2560OO 

23  Aubouin.  * 

2IOOO0 

£24)  Aviat.  - 

1 1 000*0 

'2 5  Aimier.  j  .  k. 

12000 

2.6  François  Amé. 

600O 

27  Etienne  Avignoa  (  depuis  d’Avi- 

gnon.)  •  .  * 

70 'Cf© 

28  Jofeph  Haby„  .  ' 

20000 

(29)  François  Aubert. 

710125 

30  Jean  Befançon.- 

‘  2340O® 
50000 

31  Blanchard  de  Bonneville. 

32  François  Bruneau.^ 

j  I 4OOOO > 

33  Bonneau. 

,  4ocooo; 

34  François  Barbier; 

103000 ? 

35  François  Boval  de  St.  Louis. 

I OOOOQ 1 

36  Jean  BaucFbin  de  Pajot. 

140000 

(37)  Gérard  Bazin.  * 

220000 

3S  Amelin  &  fa  femme. 

42000'a  ■ 

39  Béguin.."  î 

--  :  .  » 

•  195000' 

*  *  Livres- 

887390^ 

(i*0  Pere  d’Arnault  de  Boex  ,  Maître  des 
Voyez  fon  frere  N°.  352*- 

requêtes.. 

O4)  Receveur- des  tailles  de  Paris,  3  depuis  fait  ban¬ 
queroute  de  deux  à  trois  millions/ 

C29)  Inde.  Aubert  de  Tourni,  Maître  d*es  requêtes.  In¬ 
tendant  de  Limoges  &  de  Bordeaux ,  Concilier  d’Etat.*. 
Ce  Frarçois  Aubert  avoit  été  Intendant  du  Chaneelierr 
Pbéiippeaux,  &c.. 

C37>,Pareut.  du  Maréchal  Bazin  de-  Bezons*- 


/ 


u*-  % 
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$03  Vie  Prjvé,b 

De  l’autre  part. 

40  Boisrard.  .  9 

41  Antoine  Champvallié.  * 

42  Jean  Boilïïé.  .  s 

43  Jean  Jacques  Darally,  5 

(44)  Nicolas  Carillon. 

(45)  Les  héritiers  Coufin,  » 

46  Jofeph  Chalmet. 

47  François  Godemel. 

48  La  fucceflîon  de  Chabert. 

49  Vittor  Fovonice. 

50  Pierre  Maringue. 


* *73507 
300000 
150000 
220000 
88/000 
720000 
570000 
319000 
400000 
I OOOOO 
495000 
1500000 


Livres  14534907 


Deuxième  Rôle, 

^  a 

Du  14  Novembre  1716.  Livres, 


gi  Guyon  Demarets. 

52  Millet  de  Barilly. 

53  François  Defportes. 

54  Faubert  Desfageres. 
$5  Antoine  Duhamel, 
gô  Charles  Boucher. 


370000 
170000 
50000 
1 10000 
160000 
50000 


Livres  910000 


Ç44)  Pere  de  la  Carillon,  fameufe  catin  courant  les  hom¬ 
mes  en  1735*  4  ,  . 

C45)  Son  fils,  Procureur  géréral  des  Requêtes  de  1  hô¬ 
tel,  a  fait' bâtir  le  beau  château  de  Villette,  &  eft  mon 
gueux  pour  les  fuites  de  Ion  procès  avec  Michel  d  Cnnery» 
fils  d’un  Procureur  de  Meta,  à  qui  il  avoit  marié  un© 
niece ,  fille  de  b  fejwae, laquelle  aiçce  étoit  fia  wpeuto» 


DE  Louis  XV. 

Ci  -  contre*  .  * 

57  Le  Roux,  Caifiier  Traitant. 

58  Benoît  de  la  Combe. 

59  Jacques  Beshayes ,  Caifiier* 

60  Chardon  de  Bonnieres. 

61  Guillaume  Hurault  de  B  drôle* 

62  Doval.  .  r  • 

63  Claude  de  Beaufort. 

64  Bertrand  d’Herbault. 

65  Eftienne  Jean  Pigon  de  St*  Paterval. 

66  Jean  Doré. 

67  Jacques  de  Floflae- 

68  Charles  Jully* 

69  Jean -Pierre  Duc,  Entrepreneur. 

70  Germain  le  Duc. 

71  Pierre  le  Magnan. 

72  Pierre  le  Juge  de  Baucher- 

73  Nicolas  Daudel*.  *  *• 

74  Edmond  Joirel ,  Commifiaire  des 

vivres.,  <  *  * 

75  Chevelingre*  *  * 

76  Boucon Agent  de  change- 

77  Denis  L’œuf. 

78  Gérard  de  Villiers. 

79  Anne  Creton  ,  veuve  de  Pierre  le 
Maflon* 

(80)  Succeffion  de  François  le  Verrier. 
81  Pierre  la  Rue  de  Parafy- 


J03 

910000 
400000 
86000 
2000Q0 
150000 
1 125000 
158000 
100000 
73000 
n  8000 
40000 
133000 

335582 

350000 

200000 

172000 

126000 

*•  • 

60000 

78000 

212000 

23000 

108000 

89000 

336000 

352725 

16862©. 


Livres  6103927 


çgo)  La  veuve  de  ce  Fiar.çois  le  Verrier  étoit  de  Ven¬ 
dôme,.  &  s’appelloit  Dey  de  la  Chapelle.  Eile  fe  remaria 
an  leçon  des  nèces  au  Chevalier  de  B&thune  de  la  branche 
4e  Chaioû^  dent.il  ii’y  a  P<>*nt  eu  d’enfans*. 
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De  l’autre  part. 

$2  Guillaume  de- Roche -Savion. 

83  Meri  de  Trefmel. 

Jacques  de  Magmeres  de  St.  André. 
'  85  Pierre  de  St.  Marc,  Etapier. 
(8u)I\icolas-FrançoisFillon  deVillemure 
87  Savoye  &  Brivady* 

(88)  Jean  Thevenin. 

(89)  François  Copitain. 

90  Martin  Pierre  Champion* 

91  Jean;,  Chappe.  • 

92  Antoine  Gien,  Entrepreneur. 

93  Claude  Pasquier  de  Merel. 

94  François  Chevalier. 

(95)  Colle  de  Champeron,  # 

96  François  Crucheron. 

97  Claude  Rein  on d  de  Buuze. 

98  Jean  Guyon. 

(99)  Louis  Hérault. 

100  Claude  Paul  Javoy,. 


6103927- 
I853Q3 
108000 
50000 
33000 
41000 
158000 
400000 
125000 
poooo> 
1 00000 

57504. 
50000 
144400 
125000 
50000 
339000 
440000 
200000 
479000 


Livres  9279131. 

~  — r  I  mm . . i  —  ,m  -  - 


(3^0  inde.  Les  Viliemure  d’aujourd’hui.. 

(83)  Ce  Thevenin  a\oit  acheté  la  terre  &  le  magnifi¬ 
que  château  de  Tanley  en  Bourgogne ,  gravé  par  Silveftre. 
Sa  terre  n’é toit  pas  encote  achevée  d’être  payée  en  1743 
que  j’ai  vu  Tes  füs,  Seigneurs  de  Tanley,  folliciter  la  re-i 
ipi  e  d'un  reliquat  affez  cônfidérable  chez  le  Contrôleur- 
général  Orry. 

lp)  Seroit  -  ce  Capitaine  ? 

(95)  Inde..  Colle  de  Champeron  ,  mort  Confeiller  au- 
Barlemcnt. 

(99)  Riche  marchand  de  bois,  natif  de  Rouen,  perede- 
toé  Hérault,  Maître  des  requêtes  3  Intendant  de  Tours 
guis  Lieutenant.  de  police,  à. Paris,. 


’  ? 


de  Louis  XV.  sof 

Ci -contre.  .  P279r3^ 


loi  Gilles  le  MaîTon ,  Commifîaire  de  ; 
Montarin.. 

ïo2  La  fuccefïïoti  de  Pouîletier. 

(103)  Silhouette  ,  Receveur  des  tailles 
de  Limoges. 

T04  Succefiion  de  Nozieres. 

105  Dumoulin  Fieübet. 

10 6  Succefiion  de  St.  Amant.. 

('107)  Parai  de*  Puy- neuf.  .. 

108  Jean-  Baptifte-  Pierre  Léger. 

109  Brochet. 

1:10  Jean- Bouchtr. 
ni  Du  Rey  de  Viencourr. 


120000* 

Bqoooo 

350000 

340000 

40000 

600000 

315000 

23988a 

94000 

IOOOOQ 

3200000 


Livres  1546001F 


(10.D  Ancien  homme  d’affaires  de  la  maifbn  de  Nouilles  f 
guis  Receveur  des  Tailles  de  Limoges  &  Secrétaire  dû 
Roi  en  1712.  Etienne-  Silhouette,  fon  fils,  a  publié  en 
1731,  à  l’âge  d’-environss  ans.  Vidé e  du  Gouvernement 
ou  de  la  Morale  des  Chinois,  &  des  Réflexions  poli,  iqii(& 
de  Baltazar  Gracia  11 ,  traduites  de  l' Efyagpol ,  avec  des  m* 
tes ,  &c«  11  a  depuis  époufé  la  fille  d’Aftruc,  riche  méde¬ 
cin  de  Paris  ;  pourvu  d’une  charge  de  Maître  des  requê¬ 
tes  en  1/45)  fait  Chancelier  du  Duc  d’Orléans  en  1748“ 
jafqu’en  175 7,  qu’il  pafia  au  Commiflariat  de  la  Compa¬ 
gnie  des  Indes  ,  enfin  nommé  Contrôleur  général  des  fi¬ 
nances  le  4  Mars  1759,  après  la  disgrâce  de  Jean  Boullon-. 
gne,  place  dont  il  fut  deftitué  le  24  Novembre  de  la  mô¬ 
me  année. 

(107)  Fils  d’un  marchand  de  vin  d’Orléans»  H  a  été- 
Commis  aux  polies  &  enfuite  aux  Aides.  Il  eft  mort 
millionnaire  ,  &  a  îailfé  fa  riche  fucccfïïon  à  fon  neveun 
Parai  de  Mongeron ,  Receveur  général  des  finances,  en» 
1737  >  lequel  a  époulé...  Dumas,  pareme  dèGrimot  &odess 
Qfry.  Voyez  N°.  387. 


20  6 


V  i  i  Privée 


T  R 


oïsiEME  Rôle 
Du  21  Novembre  1716. 
ti2  Paul  Etienne  Brunei  de  Rancy. 

113  Succeffion  &  héritiers  de  Bazin  de 
Commery. 

114  Barel  de  Rouen. 

^15  Veuve  CareL  ;  , 

116  Veuve  Chevalier, 

117  Veuve  Le  Vieux, 

1 18  Armand  Chevalier.  » 

119  Vincent- Paul  Coufin.  * 

î2o  Chapuzeau  de  Baugé. 

121  Edmond  Cazot., 

122  François  Camufet  de  Riancé. 

123  Courfeval. 

124  Succeffion  Coquille.  , 

125  Veuve  Chamblin.. 

126  Veuve  de  Lucé, 

127  Marc  d’Aubigny., 

128  Antoine  Bauny,. 

129  Veuve  Carlier.  .  . 

130  Colle  de  Champeron. 

131  Jean  €afteL 

132  Samuel  Froment. 

133  Daniel  Froment., 

134  Veuve  Ebrard. 

135,  M.  Ranch  in.. 

'iSÔ^Orceau  de  la  Blonniere. 

137  VOrceau  des  Arzenne- 
130J  Jrceau  de  Pally*. 


Livres. 

4200000 


400000 

414000 

180000 

50000 

25000 

50000 

57000 

1 10000 
2600a 
130000 . 
90000. 
79000 
180000 
13700a 
320000 
360000 
33000 
44000, 
100000 
196000 
244450 
300000. 

66000 

280000. 

53000a 

350000. 


livres  8951  45j> 


ï>e  Louis  XV. 

Ci  -  contre*  .  • 

139  V  Succefïïon  Orceau. 

*40  J  Louis  Orceau. 

141  Veuve  Dubouchet. 

142  Lucien  Robert  Pavant* 

143  Veuye  Blin. 

J44  Veuve  Bacquel.  . 

145  Blot.  , 

14 6  Barrière* 

*47  Bénier.  •  *  • 

J48  Bgugy. 

149  Brofîplet.  -  *  » 

150  Buiflon.  .  * 

15  ï  Bailleuf*  * 

15a  Boureau*  *  * 

153  Berthault*  . 

154  Montegly* 

155  François  Révolté* 

156  Jofeph  Révolté. 

157  Révolté ,  femme  de  Crafiere. 
Ï58  Romanet* 

159  Joflauts. 

160  Champeron* 

161  Michel  Le  Bel* 

(162)  Dazi*  *  .  < 

163  Le  Bel. 

164  Flocourt,  freres*  .. 

165  Baral  de  Plautier*  *  • 


\ 


*07 

8951450 
270000 
440000 
540000 
325000 
8000 
20000 
55000. 
6000a 
94825 
40000 
1 13000 
93000 

lOQCOQ 

2©o65; 
460OO 
226000 
2800c O 
180000 
19000 

4453°°° 
576000 
450000  ■ 
460000 
390000 
295025 
278000 
125000 


Livres  1 8908365 


O39)  Inde.  Orceau  de  Fontette  Maître  des  Requêtes  en 
1745 ,  puis  Intendant  de  Caen.  <  . 

(  162)  K  y  a  eu  un  Abbé  Dazi ,  Janfénifte  exilé  fÿii  esl 

toi  &  fon  fils*  v 


•• 


as8 


V  i  e  Privée 

18908355 

'  3500a , 

8c  00 
'v  285000 


De  l’autre  part, 
î 66  Dufaux. 

167  D’Aune. *  ".  .. 

-  r<58  De  Rifieif. 

Tâp  Crozal,  veuve  Dagan. 

170  Du  Lac  de  Rets. 

-171  Cartel. 

O/2)  Fradel.  0  .  8  .  u  . 

173  Fauchefolle. 

174  De  la  Rofe4. 

Î75  Holbacq.  *  .  » 

176  Douday;  r  *. 

177  Eveillart  de  la  Forert. 

(178)  Demené  de  Ste.  Marthe. 

179  Veuve  Guignon. 

180  Veuve  Guy^,  femme  Duptefiîs 

Moreau.  i 

18 1  Gougnot 

182  Levy.  » 

183  Succefiioir  de  St.  Gilbert; 

184  Grimaudet  &  fa  femme. 

185  Jacques  Charpentier.. 


274000 

*  IICOOQ 
26000 
24OOOO 
I OOOOO 
.  70000 
52000 
86oo 
iScooo 
166231 
58000 


/  i 


(l 


6000 

146000 

150950 

55600 

123000 

S031850 


Livres  24044596 


G$2)  Il  y  a  eu  un  Fradel,  geôlier  du  Fort  -  l’Evêque 
fripon  contre  lequel  le  Noble  a  fait  la  -Fr  a  dîne  &  les  on* 
gjes  rognés . 

(178)  C’eft-à-dire  de  Meré  de  Ste.  Marthe.  Il  a  été 
dans  les  affaires"  fous  le  roui  de  Meré,  &  je  fais  de  lui* 
laême  qu’il  a  eu  un  million  de  bien  avant  la  révolution* 
des  billets.  Il  vit  encore  en  1758,  &  a  83 •  ou  84. ans-t 
il  avoit  été  mis  dans  les  affaires  par  Caumartin ,  Inten¬ 
dant  des  finances,  qui  avoit  époufé  une  Dlle.  Marthe*. 
Voyez,  la  Biblitth,  du  Poitou ,  Tom e  V...  1 754^ , 


bi  Louis  XV. 


£0$ 


®  •  _ 

Quatrième  Rôle, 

♦  » 

Du  ...  Novembre  1716. 

186  Carnet. *  * 

187  Barras.  *.  i 
(ï 88)  Goujon. 

189  Béguin. 

190  Brichet  Bouret. 
îpi  Rivier. 

(192)  Durey  de  Noinville. 

193  Charles  Broutin. 

194  Louis  Barbier. 

(i95)Caze.  .  . 

196  Jean  Cafting.  * 

197  Pierre  Antoine  Chevalier. 

198  De  Vienne.de  Valiere.  < 

199  Veuve  Th  orné*  «  .  * 

200  Pierre  Thomé ,  fils, 
soi  Louis  Thomé. 

(202)  André  Romain  Thomé. 
s$3  Veuve  Pierre  Dejearu 
204  Charles  Dejean,  fils. 


Livres, 


* 


589000 
550000 
1349572 
79400 
40000 
3000 G O 

4<fo00 

ÔOOCO 
283OCO 
604500 
51  OOOO 
2460OO 

8437 

621000 

139000 

20000 


55ô°o 

185000 

18000 


Livres  5693909 


(488)  Pcre  de  Goujon  de  Gavilïe,  Maître  des  requêtes,, 
,n tendant  de  Rouen.  Voyez  N0.  535. 

(192)  Inde.  Durey  de  Noinville,  auteur  de  rhijioire  des 
Secrétaires  dit  Roi ,  dit  le  Pf  éditent  de  Noinville. 

(195)  Pere  du  fermier  général,  ayeul  de  Caze  de  la 
üave.  Maître  des  requêtes,  mort  Intendant  de  Champs* 

*ne ,  h.  Langtes,  le  4  Novembre  175°»  Vide  N°.  260. 

J  (202)  Thomé  ,  Ccmfeitier  au  parlement,  fameux  dans  la 
parti  Janfénilte.  Vide  N°.  375. 


* 


I 


210 


RIVÉE 


y  i  e  p 

De  l’autre  part. 

(205)  Veuve  Chappin* 

20 6  Denis  Dujardin. 

207  Tatpuret. 

208  Louis  Vironville. 

«  ■  p  .  <• 

2 09  Antoine  Dupouroy. 

210  Charles  Guillauteau. 

21 1  Pierre  Garneau  &  les  freres  Vuallon 

212  Pierre  Duquesnay ,  Receveur  géné 
ral  des  finances  de  Montauban. 

213  Charles  le  Lievre.  , 

214  Nicolas  le  Vaiïçur.  -  , 

215  Jean  Pujos.  :  .  * 

216  Charles  Moger.  .  ,  * 

217  Jofeph  Perounin. 

(2i8)Proudre,  .  £  . 

O19)  Ogier.  ï 

(220)  Amonio. ,  »  ; 


22500 
269050 
36950 
400000 
22500a 
1 00000 
5S>oog 


100000 

88000 

93200 

I  00000* 

41000 
130000 
190000 
I 167700 
60000 


Livres  777610$ 


V  ■ 

("205)  Chappin  de  Gouzampré ,  Premier  Préfident  de  la 
Cour  des  monnoie»,  reçu  le  15  Août  1727. 

(218)  Marguerite  Pauline  Proudre  ,  fa  fille,  a  époufé 
Gafpard ,  Comte  de  Clermont- Tonnerre  ,  Maréchal  de 
France, en  1717, &  eft  morte  en  1756  le  29  Juillet,  âgée 
de  60  ans.  Journal  de  Vit  âun ,  S  eft  émir*  175<S.  p»  24®. 

(219)  Frere  du  ÎS°.  10. 

(,220)  Rouïïeau  en  a  parlé: 


J’ai  vu,  difoit  Marot,  en  faifant  la  grimace , 
J’ai  vu  Péleve  de  Clio , 

Sedentem  in  tehnio  j 
je  Fai  vu  calculer,  rabattre. 

Et  d’un  produit  au  denier  quatre» 

Raifonuer  mieux  qu’ Amoniê* 


be  Louis  XV. 

nu 

Ci  -  contre.  » 

7776109 

(221)  Antoine  Crozat. 

6600000 

222  Les  héritiers  Delpech. 

1500000 

223  Les  héritiersBoiflbn,femmeDelpech 

224  Veuve  Paul  Delpe«h  ,  femme  de 

1 18000 

Mouchy.  .  , 

150000 

225  Menon.  .  .  . 

274000 

226  Claude  de  Cambray.  . 

7000 

(227)  Surirey  de  St.  Remi. 

130116 

228  Cotte  de  Fer. 

60000 

229  Etienne  Chapelle  de  Velle. 

41000 

230  Jacques  Chapelle  Moreau.  ! 

•  91650 

231  Etienne  Police. 

92000 

232  Remi  Peruon  du  Bicos. 

35219 

£33  Jean-Baptifte  Preneville. 

36525 

234  Charles  Prouin.  *  . 

107000 

235  Louis  du  Tareau.  T# 

9000 

236  Louis  Geoffroy. 

197500 

£37  François  Geoffria. 

40000 

238  Louis  Hamel. 

13000 

239  Héritiers  Jerome  Habert. 

j  90000 

240  Succeffion  Hardi  Duplefiîs. 

61000 

241  Charles  Gabriel  Duclos. 

107000 

242  Edme  de  Corme  de  Fontenoy. 

106000 

243  Charles  Legendre. 

20000 

244  Veuve  Henry  Lan4ry. 

150000 

(245)  Viétor  Legris. 

80000 

Livres 

18892119 

(22i)  Voyez  la  Table  du  Journal  de  Verdun ,  vcrba 
Crozui .  - 

(227)  SuriFey  Ton  fils, Receveur  général  des  finances, a 
fait  banqueroute.  Voyez  N0*  445. 
fins)  Pere  du  Sx.  Legris  de  Touville ,  retiré  &  Chartres* 


■N 


sis  Vie  Privée 

De  l’autre  part.  *  . 


24 6  Michel  Legris. 

247  Succeflîon  du  Sieur  Mony. 

248  Simon  Montagnon. 

249  Denis  Veminon. 

250  Nicolas  Moreau.  ,  . 

251  Femme  Niçolas  IV^goulet. 

(252)  Nicolas  Trjnquant.  , 

(253)  Charles  Savalette., 

254  Jacques  paillant. . 

255  Michel-Nicolas  de  Rod  &  fa  femme 

256  Réveillon.  *. 


*■ 


1889211^ 

-  166022 
228000. 
215000 

46000 
60000- 
38000 
168000 
90940 
26000 
18000 
I-OCOOO 


C  i  n*q  iri  e  m  e  Rôle, 


Bu  s3  Décembre  1716. 


4  H 


257  Jean  Baptifte.* 

258  ‘ Michel  Ablin, 

259  Guillaume  Caze  de  la  Carede. 

260  Jean  Riouf. 

261  Michel  Saunice.  . 

262.  Veuve  Jean  Simon. 


f\  [  s}-\/ 

o 


Livres  585000- 


C252)  Il  y  a  peu  de  teins  que  Trinquant,  Secrétaire  cia 
Roi,  eft  mort. 

C253}  Fils  du  Notaire,  pere  du  Fermier  général  ,  depuis 
darde  du  Tréfor*  royal.  Voyez  la  note  manufcrite  de 
€hajfe  aux  Larrons ,  page  20, 


■H 


4!  ;*^4 


h  6  ,ü  ï  S  X¥ 
Ci- contre.  . 

£63  Claude  Langlois..  # 

464  Louis  Taboureau.  . 

265  Nicolas  Sezille. 

266  André  Loubac. 

262  Jean  Baptiffe  Regnard. 

£<58  Jacques,- François  Bruneau. 

269  Jean  Chauvet. 

270  François- Coquille  D autrui e. 

27 1  Jacqpes  Béuzet; 

272  Jean  Beaudeuet. 

273  Claude  Céfar  Ralle.  , 

274  Claude  Raffe.  y";  i 

275  Gabriel  François  Bourdillet. 

276  Pierre  Boyer. 

277  Charles- François Broutin  deMon- 
j  tigny. 

278  Bifet,  domine  tuteur  des  enfans 
de  la  Mortçlier.  . 

279  Charles  Bifet. 

280  François  Bourget. 

281  jean  Jofeph  Veillacq. 

282  François  Chevailer., 

283  Charles  Greffe.  « 

284  François  Campon ,  ou  Campan. 

285  Dominique  Cotellier. 

286  Jofeph  Colbmbre.  . 

287  Charles  Simon  Bouillon. 

288  Pierre  Comelet  de  Beauregard. 

289  Guillaume  Quezelle  ou  Querelle. 

290  Veuve  &  fucceffion  Antoine  Moret. 


585000 

I9«CKÎ 

60000 


43000 

IOOOOO 
80000' 
6oao 
10000 
20000 
2000 
8oo@ 
<58  000 
55ooo 
65006 
9000 


1500» 


J 


400® 

3000 

10000 

6500 

98 

27000 

36600 

33000 

16000 

6000* 


I  t40r>9 
410OO 
60000®  , 


livres  i3Siÿ2ÿ 


214 


Vie  P  ri v  è  g 

De  l’autre  part. 

291  Paul  Paget  héritier,  pour  Louis  & 
Jeaiï  Barlet. 

(292)  Fils  d’Antoine  Barangue. 

293  Charles  Vireux  des  Espoifles. 

294  Jean -Pierre  Chaillou. 

295  Moinel.  . 

(296)  Louis  Proudre  de  la  Sablière. 

297  Vincent  Duflot.  .  . 

298  Jean  Baptifte  Guyon  de  Saint  Javoy 

299  Veuve  Beauvoilxn. 

300  Philibert  d’Hoc. 

301  Louis  Feile  de  Noify. 

(302)  Philippe  Bouret. 

303  François  Bazoton  de  Villeneuve. 

304  Jean  Gaillard  BoiÜiere. 

305  Julien  de  la  Faille.  * 

(306)  Philippe  Corvifier.  .  w 

307  Nicolas  Hamel. 

308  Guillaume  Minard.  # 

309  Honoré  Pougès.  . 

310  Veuve  &  iuccefïïon  de  Charles 
Neret.  * 

311  Henri  Girault. 


312  Jean  Jemet. 


Ï35Ï0S 


200000 

48114 

38000b 

1400000 

580000 

108000 


1 17000 
32000 

345oo 


35ooo 

106000 


373  00 
33ooo 
174000 
225000 
10000 
20000 
346000 
1143 00 


110006 


100006 


23100 

— ■ — -à 


Livres  5585239 


C292)  Il  eft  parlé  de  ee  Barangue  dans  lès  Partijam  dé. 
masqués.  31  y  en  a  eu  un ,  Confeîller  au  Châtelet ,  faty- 
rifé  dans  la  Calothie  du  Châtelet* 

O96)  Vide  N°.  218. 

C3°2)  Vide  N°.  190,  327  &  359. 

J’ai  coniiH  en  1738  ion  fils ,  Tréfoiier  des  ironpes, 


. 


Y  x  , 

BX  L  Q  U  I  S  XV. 

/ 

21  s 

Ci -contre. 

5585239 

f  ^3 13)  Veuve  &  fuccelïïon  Charles  Le 

. 

}  Normant. 

30000© 

)(3i4)  Henri- Guillaume  Le  Normant. 

25900 

k (3 15)  Charles-FrançoisPaul LeNormant 

4* 

< 

O  ' 
O 

O 

3  16  Héritier  Paquet. 

24OOO 

317  Laurent  Davié. 

57000 

318  Veuve  &  fuccelïïon  Etienne  Janet. 

43000 

319  Etienne  Aubry  des  Lombards. 

40001 

320  Charles  -  Henri  -  Armand  de  Bel- 

lombre.  .  , 

8000 

32 t  Antoine  Aubeî. 

4000 

322  Pierre  Arnault.  .  . 

6000 

323  Charles -Simon  Bernard. 

15600 

324  Thomas  Bille.  .  , 

126500 

325  Jacques  Aubert.  , 

3000 

326  Nicolas- Gilles  Bodon. 

*55oo 

327  Etienne  Bouret. 

46000 

328  Jean  Tout  vu  (Touvu). 

219000 

329  Jacques -François  Bertault. 

8ooo 

330  Veuve  Louis  Bonnet. 

4000 

,331  Jean  Contans. 

280000 

332  Jean-Baptifle  Touzard. 

3300 

333  Veuve  &  fuccelïïon  Heulin. 

300000 

334  Pierre  Dauvert.  , 

3000 

335  Jofeph  Charles.  .  .  j 

8525 

Livres 

7130564 

(313 ,  314  &  315)  Inde.  Le  formant  de  Tournehem  , 
ermier  général ,  fait  en  1745  Directeur  ordonnateur  des 
âtiméns  ,  mort  le  27  Novembre  1751,  5gd  de  67  ans  , 
tncle  de  Le  Normant  cTEfb'olle,  Ion  héritier  &  fuccefleur 
îuns  le  poils  de  Fermier  généra!  ,  ex -mari  de  Jeanne- 
Antoinette  Poiffon ,  dite  la  Marquife  de  PompadoiH*. 


• J 


mÿ&f’ 


» 


ai6  Vie  Privée 

Dé  l’autre  part. 

33 6  Simon  -  Louis  Coterond. 

337  Antoine  Courtade, 

338  Veuve  Pierre  Binard.  . 

339  Louis  Durant. 

Ç(34o)  Héritiers  François  Raffy.  , 
v(34i)  Georges  Raffy. 

((342)  Alexis  Antoine  Raffy. 

(.343.)  Veuve  Gaspard  Dodun. 

344  Antoine  Charpentier. 

345  Romain  d’Auffeye. 

346  Etienne  Çoiteux  de  Vivien. 

(34?)  Léonard  la  Chabrerie. 

!  -  r"T  ' 

r.  '  .  * 

Livres  8264364 

**  »  V 

6340  ,  341  &  34e'}  Suivant  les  Mémoires  fur  la  fuc- 
ceffion  de  François- Nicolas  Raffy  de  Bazoncourt ,  (1760) 
ancien  Maître  -  d’hôtel  du  Roi  &  Grand-maître  des  eaux* 
&  forêts  du  Poitou,  la  taxe  fut  de  1400000  livres,  dont 
Raffy  dit  de  Bazoncourt  obtint  fa  décharge  en  époufant 
h.  fille  de  Bonnet,  -dit  St.*  Léger,  valet  de  chambre  & 
favori  du  Régent,  mort  depuis  pourvu  de  la  charge  de 
Grand-maître  des  eaux  &  forêts  du  Poitou,  qui  a  en- 
fuite  paffé  à  Bizoncourt,  mort  fans  enfans,  &  dont  la 
riche  fucceffion  a  paffé  à  deux  de  fes  pirens  maternels , 
lavoir,,  Daniel  -  Jean  -  Antoine  François  Morel,  du  Parle¬ 
ment  de  Metz,  &  Charles. Jofeph  La  Vallée  de  Pinerdan* 
Comte  de  Chernoy.  Ce  François  Raffy  étoit  fils  d’un 
Juif  de  Metz. 

C343)  Inde.  Charles- Gafpa.d  Dodun,  Préfident  au  Par¬ 
lement,  puis  Contrôleur- général ,  fous  le  minifiere  de 
M.  le  Duc,  dépofé  eu  1726,  mort  fans  enfans.  La  ter¬ 
re  d’Herbault  près  de  Blois  ,  fut  érigée  en  Marquifat 
pour  lui. 


71S0564 

4000 

700G 

3000 

3000 

520000 

204000 

366000 


bi  Louis  XV. 

Ci -contre. 

g4§  Succefîion  Louis  Champion. 
349  Veuve  Camoifin  d’Armançourt. 


âT  7 

8264364 

7900 

3465 


350  Jean  de  la  Porte. 

351  Germain  d’Aneré. 

352  Veuve  Nicolas  Coquille. 

353  Charles  Dejean. 

354  Jean  Durand. 

(355)  Jean  -  R.emi  Hénault, 

6000 

6goo 

10000 

4000 

520000 

1800000 

Livres  10621729 

SIXIEME  LE, 

Du  12  Décembre  1716. 

Livres. 

356  Denis  Aubri. 

178000 

■357  Brunot.  .  .  -  . 

140000 

358  Veuve  Bouvart. 

148000 

359  Bouret. 

400000 

360  Boutet  de  Guignonville. 

300000 

361  Louife  Dunoyer,  veuve  Châtelain 

&  fucccffîon.  .  . 

25000 

362  Châtelain  de  Rancy. 

66c  00 

363  Fontggneux. 

1 00000 

364  Somvalliet. 

555ooo 

365  Pi'erre  Lsnglois. 

750000 

Livres 

2662000 

(355)  Receveur  général  des-fioances  ,  pere  de  Jean- 
Fra  ços  Hdnauft  ,  ''rëCdent  au  Parlement,  aireur  de 
V Abrégé  Chronologique  de  Vhiflolre  de  France ,  Ce 

lierai  étoit  fils  di  petit  -  fils  d’un  riche  laboureur. 

Tme  A  14 


sii  f  i  e  Privée 


De  l’autre  part. 

3 66  Succeffion  Grandval. 

3 67  De  Blair,  fermier  général.  I 

•368  L’Anglois  ,  idem. 

369  Rémond  de  la  Renouilliere.  ïcl. 

370  Démons,  Id. 

371  Adine  ,  Id. 

372  L’Anglois ,  Id. 

373  Pilard,  Id.  . 

(374)  Thomé.  j 

375  Bullette  de  thambîain.  .  j 

376  Jean  Dary.  .  I 

•377  Laurent. 

378  Milly.  •  ... 

^  379  Veuve  &  fucceffion  Lamblin. 

380  Sonning,  Caiffier  général  des  fer¬ 

mes.  . 

381  Prot. 

382  B 01*011  de  Lord.  • 

383  Antoine  Poitevin. 

j  (384)  Rouillé  du  Peroy. 

|  (385)  Rouillé  de  B  eau  voire.  . 

'  386  Brunei,  Veuve  de  La  Corne. 

(387)  Parai  de  Vareille. 
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(374)  Conffcil’er  au  Parlement ,  fils  d’un  vitrier.  Il  efî 
.devenu  celeh.e  dans  ie  puni  Janfëuilte.  Voyez  l’on  épi» 
faphedms  l’égj.fe  bt.  Paul  à  Pans. 

C 33 i  &  385  ,  Inde.  Rouillé,  Intendant  du  Commerce, 
àuiÿ  Secrétaire  d’Etat  de  la  Marine. 

( 387)  Frère  de  Puineyf,  mort  irabécille ,  pere  de  Parai 

0  MongciiCii. 


de  Louis  XV. 

CÎ  -  contre. 

388  Radix.  .  .  *  y- 

389  Héritiers  Roflîgnol. 

390  Volent.  . 

391  Baudin  de  la  Henoye. 

392  Veuve  &  fuccefiîon  de  Rocherot. 

393  François  Chamblin. 

394  René  fils. 

395  Bonnefin. 

396  Desnoyers  de  Lorme. 

397  Jean  Caneloit. 

398  L’Abbé  Code  de  Champeron. 

399  Le  Meneau  du  Rivice,  fa  femme. 
(400)  Bourau  de  la  Bolfe. 

401  Crozat  de  Roman. 

402  B'éze. 

403  Chauvin. 

404  Veuve  Chopine. 

405  Mailleron. 

406  Du  Moutier. 

407  De  Lay.  .  .  .  "  • 

408  René  Nune. 

Ç409)  De  Vienne. 

410  Huillier. 

41 1  Jean  Chapelain. 

412  Couloudre. 

413  Chartier-. 

414  Lompré. 
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Livres  9020332 


C400)  Ou* plutôt  Boureau.  Le  lavant  BSureau  des  Lan¬ 
des  étoit  de  la  même  famille. 

(409)  Son  frere  eft  mort  Confeiller-  clerc  de  la  Grand- 
chambre. 

K  2 


g2o  V  i  k  Privé* 

De  l’autre  part. 

(415)  Veuve  Dury. 

416  Chauvelot. 

4  417) 'Le  Vieux,  ,, 

.418  Moufle  de  Champigny. 

419  Fontaine  la  C.uiffiniere, 

420  La  Riviere. 

421  Veuve  Le  Mercier. 

422  Roumilloir. 

(423)  Préfident  Brunet. 

424  Héritiers  Baudran. 

425  Le  Leu.  •  * 

426  Rollin.  ,0  * 

427  Boudart.  .  ^ 

428  Henri  Adam.  » 

429  Bouvart.  • 

430  Ruel.  «  • 

431  Le  Fevre. 

432  Jacques  de  Beauffe. 
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SEPTIEME  Rôle,  dit  le  gras, 

Du  19  Décembre  1716.  Livres. 


433  Veuve  Pierre  Alexandre. 

434  Jean  Alexandre. 


234000 

232000 


Livres  466000 


(4;5)  Receveur  des  tailles  d’Eflampes. 

(417)  Receveur  des  tailles  de  Ctepy. 

£4239  Pere  du  Maître  des  requêtes,  Brunet  d’Evry. 


Es  Louis  XV. 

Ci  -  contre. 

435  Héritiers  Code  de  (ëhamperon. 

436  Louis  Chevalier,  fermier  général, 

pour  fa  femme. 

437  De  la  Porte ,  fermier  général.- 
(438)  Thiroux ,  Id. 

439  Le  Febvre,  fermier  général. 

440  Le  Courtois  d’Averty,  Id. 

441  De  Vitry,  Id. 

442  Chriftophe  La  Live  ,  Id.  . 
(443)  L’ Alternant ,  Id. 

444  Surirey  de  Saint- Remi. 
Ç445)D’Ogny.  ✓  * 

446  Moreau  de  Chaulieu. 

447  De  Buzance. 

448  Antoine  Etienne  de  Selle. 

449  Chavanne  Dumont. 

(45°)  René  Boutin. 


ûà4 
— _ / 

466000 

33000 

340000 
144000 
400000 
210006 
192000 
143 000  ' 
1200000 
489000 
23006 
2641000 
36000 
30000 
120000' 
45000- 
II88607 


Livres  76946  f 


(438J  Inde.  Tniroux  d’douaville  ,  Maître  des  requêtes 
1740,  &  Thiroux  d’Efporfennes,  auiïi-  Maître  des  requê¬ 
tes  1742. 

(440)  Inde.  L’AUemant  de  Betz,  fermier  général  :  L’A'le- 
iriant  de  Nantouillet  :  L" Alternant  de  Levignen  ,  Maître  des 
requêtes ,  puis  Intendant  d’Alençon  :  L’Alietnant ,  Evêque  dâ 

Seez-j  mort  en  1740.  ** 

C415)  fere  d’Etienne  d’Ogny,  fermier  général,  qui  a 
fait  bâtir  une  des  plus  belles  maifons  de  Paris.  h  là’ 
Grange  Bateliere,  avec  un  marsege  couvert  &  de  petits  ap¬ 
partenons  pour  fes  maîtrefies , peints  par  Boucher, Pierre 9 
Eifen,  Vanloo,  &c.  175-i* 

(450)  Inde.  Le  Maître  des  requêtes ,  Commifiaire  de  la 
Compagnie  des  Indes  1759 ,  à  la  place  de  Silhouette ,  en- 
fuite  Intendant  de  Bordeaux,  a  époufé  une  Chauveliru 
Vide  #7. 


/ 


222 


Vie  Privée 

De  l’autre  part. 


451  Simon  L-acque  ou  Bacquet. 

452  Vaubert. 

453  Monmarquet. 

454  Guyot  de  Chenifot. 

455  L’héritier. 

456-  De  ia  Menardiere  Recev.  général 

457  Nicolas  Megret,  Id. 

458  Charles  Claude  Poirier. 

459  Jean -François  Gallois. 

(460)  Mailly  Dubreuii  &  fa  femme ,  (*) 
Receveur  général. 

4 61  La  Demoifeile  Amelin. 

462  Pierre  Robert. 

463  Jean -Jacques  Le  Mercier. 

464  Charles  Michaux. 

465  Jean-Baptifte  Lucot  &  héritiers. 

4 66  Claude  Balthafar  de  Marcy. 

467  Gafpard  Faifant,  Banquier. 

468  Pierre  Le  Tellier. 

469  Veuve  Pierre  Ruby. 

470  Veuve  Jeun. 

471  Laurent  Froment  de  Villeneuve. 

472  Antoine  deNovenien  ouTourniry. 

473  François  L’Efcault. 

474  Jean- B^fptifte  Lombard. 

475  Pierre  Chriflophe  Le  Noir. 

476  François  Le  Gendre,  Caiffier.. 

477  Marie  Alina  ,  Veuve  de  Nicolas 

Filiau.. 
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Ç4Ôe)  Receveur  général.  £*)  Elle  étoit  une  Defchiens. 


be  Louis  XV. 

Ci -contre.  .  .  , 

478  Jacques  Mordeîay.  .  j 

479  jean  Preaudeau. 

480  Claude  Martin.  .  *  ■ 

481  Louis  Pean. 

(482)  Gabriel  Hérault. 

(483)  Nicolas- Denis  de  La  Chauffée  , 

ou  Nivelle. 

484  René  Louis  de  La  Chauffée ,  ou 

Nivelle. 

485  Succeffion  de  Jean  Gaîdy. 

I  '  486  Héritiers  de  Louis  Langlois. 

487  Durault  de  Chalot. 

488  Héritiers  Léonard  Forcet. 

489  François.  Maillard  ou  Moîé. 

490  Louis  -Abraham  Coufart. 

491  Jean-Baptifte  de- Romily. 

492  Jean  -  Claude  de  la  Chauffée  ou 

Nivelle. 

,»  t  -■  %  _  v 

403  Pe  Beauval  &  Mangar ,  ou  Henault 

494  Charles  R^r^ouiiu  *-  ' 

495  Jacques  Dbuiüy  Rioult. 

496  Veuve  &  fuccefïïon  de..  ... 

497  Jean  Bouneau  de  Vihnaré. 

498  Veuve  Antoine  Pelifïïer. 

499  Philippe  Pelifïïer.  .  ,* 

500  Héritiers  Charles- Jofeph de Cour- 

celie. 

Livres 
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6482)  Voyez  N°.  99. 

(483)  Inde,  Nivelle  de  la  Chauffée  ,  de  l'Académie 
françolfe. 


Ils!! 
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$24 


Vie  P  r  iv il 

De  l’autre  part. 

501  Héritier  de  la  Chauffée. 

502  Antoine  Habert.  .  • 

503  Pierre  Guichon. 

504  Veuve  de  Courcelle. 

505  Claude  Thuiiier. 

50 6  François  Menant ,  Dupleflis  fa 

femme. 

507  Antoine  Chauleau. 

508  Jean  Meillau  ou  Miltot. 

509  François  Vicitk. 

510  Rollin  de  Faurolle. 

51 1  Héritiers  de  Jacques  Douilly  Rioult 

512  François  Rouillé  d’Orgemont. 

513  Urbain  Corberon  de  la  Barre. 

514  Pierre  François  Eude. 

515  Héritiers  Edme  Poitiers. 

516  Orfeoin,  Dequins  pour  fa  femme. 

517  Nicolas  Sorel.  .  . 

518  Jean  Touret. 

<tç  Veuve  y  Héritiers  Léonard  le  Droit. 

520  Veuve  François  Brifacier. 

521  Philibert  Philippe  Marin. 

522  Charles  Neret.  .  • 

523  Aubri,  Madame,  Mongipot  &  fa 

femme. 
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Huitième. 


£24  François  le  Gendre ,  fermier  général 
([525)  Le  Pelletier  de  Saint-  Gervais. 

52 6  Charles  Le  Grand. 

527  Jean  Voigny. 

528  Charles  Ruot  du  Tronchet. 

(529)  Alexandre  le  Riche. 

530  Claude  Tiron  de  Villerey. 

531  Jean  Baptifte  Viziner. 

532  Gratien  Copronier. 

533  Thomas  Mention. 

534  La  fucceflîon  de  Claude  Guesdon. 
(535)  Pierre  Goujon. 

536  Ifaac  Claude  de  Luce» 

(537)  Pierre  Dodun. 

538  Philippe  Langlois. 

539  Jacques  la  Croizelle. 

540  Nicolas'- Fouchet. 

541  Jean  d’Agouft  de  la  Grange. 

542  Jean  de  la  Motte. 

543  Femme  de  Nicolas  Erelet* 


(525;  Inde.  Le  Pelletier  de  la  Houflaye,  Contrôleur 
général  5  prédécefieur  de  Dodun. 

(.529)  Inde.  Le  Riche  de  la  Poupeliniere  ,  fèrmier  gé¬ 
néral. 

(530  Vide  Na.  189. 

C537}  Prere  de  Cliarles-Gafp'ard  Üodun.  Vefyez 


2s&  T  i  e  Privée 


De  f  autre  part. 

544  André  Duval.  ..  • 

(545)  Charles  Ge offri n. 

546  Jean  Dupuis.  1.  delà  Maifon  duRoi 

547  Pierre  Colin.. 

548;  François  Thomas  Dodebef. 

549  Philippe  Aubertin  de  la  Roche. 
550*  Alexandre  Dumay. 

551  Louis  Doubleau  de  Beuny. 

552  Léon  de  St.  Léon  du  Maurice, 

553  Jacques  de  Prince. 

554  Nicolas  Le  flan  g  de  Valicourt.. 

555  Thomas  Fleury.. 

556  Simon  de  f  Autel.. 

557  Louis  Antoine  Charles ,  de  Charlier 

558  Sa  femme.  .  '  . 

559  Pierre  Nicolas  de  la  Croix. 

560  Jacques  de  Lage. 

561  George  de  Laure. 

562  Pierre  Rolîe..  .  .  . 

563  Claude  Barré., 

364  Bernard  Mau  gris.. 

565  Marie  Petit,  femme  de  Dumefnil. 
(566)  Marin  La  Haye.. 
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Ce  Gcoffiin  éfoit  un  payfan  qui,  's près  avoir  été 
Clerc  de  Procureur ,  fut  Commis  h  la  Verrerie  ,  puis  fe  - 
nfxt  dans  les  affaires.  S*  veuve  vit  &  fait  le  bel  efprit.. 

Il  en  eil  parlé  dins  le  Mémoire  dtî  Jean  François  Corneil¬ 
le,  au. fujet  du  réftaràent  de  fontanelle,  1758. 

566)  Mort  fermier  général,.  Son  fils  nuffi  mon  fer-- 
tifer-  rénéral  (1753)  avoir  acheté  &  occupoit  le  magnifié  . 
q\it  hôtel  Lambert,.. une. des  curiefiiés  de  fans,  qif  il  a.voj£.: 


T-'*  '•  * 


üs  L  o  ü  i  s  XV. 

Ci -contre. 

507  Genevieve  de  Sauîx,  veuve  Chan- 
treau. 

568  Louis  de  la  Barre. 

569  Veuve  G.  de  Foatenoy. 

570  Pierre  Desportes. 

571  Veuve  Vincent  de  Montcourt.- 

572  Claude  de  la  Buffieré. 

573  Jerome  la  Grenue. 

574  Etienne  Le  Cour. 

575  Louis  Alloufi. 

576  Pierre  Cavernon. 

577  Pierre  Donnaire. 

(578)  Gruin  de  Gery. 

579  François  Dejean  &  fa  femme.  . 

580  Régnault  Forbet. 

58 1  Jofeph  Le  Noir. 

582  François-Michel  Goupy  de  Bergle, 

583  Charles  -  André  Selainde  Saint 

Martin. 

584  Jean-Baptifte  Belon. 

585  Bonnaventure  Mortier. 

586  Louis  Magnat. 

587  Jean -Simon  Ladagre. 

588  Jofeph  Foury. 

589  Jean  La  Fons. 

590  Pierre  François  Horeaui- 

591  Pierre  Roulfeau. 

592  Jacques  le  Vigueur, 
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acheté  500000  livres  de  Uiipai ,  fo  i  confrère. 
Jba  Haye  éioit  alors  un  des  Caiffiérs  des  fermes, 

•  J  Inde,-  Grain,.  Garde  du  tréfor -roÿuL» 

K'  6-‘ 


Ce 


r 


■PH 


Û22B 


Yie  Privée 

De  l’autre  part. 

593  Jean  le  Normant. 

594  Jean  Gérard. 

595  Claude  Guiliery. 

5 96  Euftache  Phellocque. 

59T  Charles  Jacqueîot. 

59B  Pierre  Le  Neveu  de  Beauval. 

599  Philippe  Lopes  de  la  Poterie. 

600  Henri  Berthe., 

601  Henri-François  Coutard  de  Sauvry. 

602  Louis  Poulie tier  de  la  Cour.  . 
(603)  Auguftin  Malezieu  de  Mongobert. 

604  Veuve  Hyerofine  Rofle. 

605  Jacques  L’enfant. 

606  Edouard  de  Machin. 

607  Thibaut  Forgues.  ♦ 

608  Jean-Baptifte  de  Navert. 

609  Roland  Peftel. 

610  Jean- Bap.tifte  Jacquinet.  . 

611  Nicolas- Dominique  le  Foin. 
(612)  Louis  Moreau.  . 

613  Michel  Bouvarti 

614  Jean  le  Franc  de  Beaupré. 

615  Gabriel  Marot. 
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(6o;D  Mort  en  1747  ,  ancien  Chevalier  d’honneur  au  bu¬ 
reau  des  finances  de  Paris ,  très  -  habile  dans  la  matière 
des  fermes.  Son  dernier  travail  les  a  fait  rehaufilr  de  plus 
de  to  millions. 

(Ô12)  Nota.  Des  gens  d’affaires  du  nom  de  Moreau  de 
ce  l'ôie  viennent,  le  Moreau  de  Sechelies , fait  Contrôleur- 
général  en  1755  ,  les  Moreau  du  Parlement  &.  les  Moreau 
du  Châtelet,  &c.- 


•DE  L  0  U  I  S  XV. 

Ci -contre.  .• 

6\6  Etienne  Baltazar  le  Vaffe  de  Lucé. 

617  Louis  de  Poix  de  Parigny. 

618  Pierre  Pieron. 

619  Théophile  Peciayé. 

620  Philippe  Régnault. 

621  Jean  le  Noble  du  Petit-bois,  fous- 

fermier.- 

622  Pomponne  de'Lantage.  ^  . 

623  Anne  François  Gaffe.  .  j 

624  Gafparde  Bellarde.  . 

625  Philippe  le  Bert. 

626  Veuve  &  Héritiers  Denis  leFevre. 

627  Touffaint  Berthault. 

628  Léonard  Breton. 

629  François  de  Lorme.  . 

630  Veuve  Claude  de  Perigny.  . 

631  Veuve  Ifaac  le  Maître.  . 

632  Barthelèmi  Moufle  de  la  Thuilerie. 

633  Nicolas  Godefrin. 

(534,  Jean -Louis  Héron. 

635  Jean -François  Maffon. 

636  Jean  -  Baptifte  -  Jacques  Pemet. 

Ô3 y  Jacques- André  Dupille^ 

638  Jean -Paul  Courtini. 

639  Marguerite  le  Roy  ,  veuve  le 

Gendre.. 

(640)  Paul  Edouard  Dechauffourd.  . 

Livres 
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(640)  Brûlé  à  Paris  le  10  Juillet  1726.  Son  jugement 
dit  Dechaufour.  Il  avoit  une  fœur  mariée  au  Marquis  de 
Pont  Saint  -Pierre,  &  une  autre  au  Sieur  Aubron,  Conn. 


230  '  Vie  Privé® 

De  l’autre  part. 

641  Jean -Alexis  Corqueviîle. 

642  Jean-Baptifte  Louberfc 

643  Claude  Patu. 

644  Michel  Racine. 

645  Gérard  du  Rey  de  Pobigny. 

(646)  Gérard- Michel  de  la  Jonchere. 

647  Michel-François  le  Bas  duPIeffis. 
643  Jofeph  du  Rey  de  Sauroy. 

649  Pierre -Nicolas  Gaudin. 

650  Philippe  Milieu.  .  . 

65 1  Pierre- François  le  Mercier. 

65 2  Jean -Laurent  Verziere. 

^53  Jofeph  le  Gendre  d’Arminy. 

654  Louis  Bille. 

655  Alexandre  Bertrand  du  Vau-Palu. 
(656)  Antoine  Grirnod. 

657  Veuve  &  Héritiers  Jacques  Fermé. 

658  Pierre  Benoît  Pouget. 

659  Pierre  Arfault.  .  -  . 

660  Hilaire  Maréchal. 

661  Nicolas  Duchange. 
(662)Héritiers*Claude  Antoine  Dupré. 

663  Pierre  -Pougin  de-Novioiv 
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wtiflHre  des  guerres  à  VVèiflembourg,  dont  eft  né  Aubron, 
Dtreéteur  des  fermes  h  Me*z  en  1740.- 
(646^)  Son  fils  cft  auteur  d’un  nouveau  Syüême  fur  les 
finances. 

(6^6)  î’>de.  Grirnod  du  Fort  &  Grirnod  de  la  Reyniere^ 
fermiers  généraux.  Ce  déni  r  a  marié  la  fille  au  fils  du 
Chancelier  de  Lamoignon. 

•  66ai  Inde.  Dup.^é  de  Saint- Maur,  traducteur  4e 
Milton.  «  , 
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Ci -contre.  •  : 

'  664  Jean -François  Février. 

665  Antoine -Louis  Langlois,  femme 
Boucher. 

666'.  Henri  -  Marie  Benoît. 

667  Antoine  le  Clerc  de  la  Mode. 

(56 *8  Louis  Petit. 

669  Jean -François  le  Rey. 

670  Succeflion  d’Edrne  Dudoyer. 

671  Armand  Fiche. 

672  François  -  Nicolas  Aubourg.  . 

673  François -Habert  Veron.  .  , 

(674)  J  eau  Ourfin. 

675  François  a  Honneur. 

676  Sa  femme,.. 

677  Mathieu  Randon.  • 

678  Jofeph  Berifle. 

679  Augùftin  Fériol. 

68  >  Vincent  Le  Né. 

681  Succeflion  Jean  Joly. 

*  682  Héritiers  Moreau  Le  Noir. 
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683  Louis  d’Apoigny. 

684  Romain  Dm  de  Mongelas. 
6S5  Etienne  Landais. 

686  Claude  Le  Bas  de  Girangis. 

687  Claude  Le  Bas  de  Montargis. 

688  Veuve  Claude  Accault. 

689  Héritiers  Claude  Âccault. 
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(6 74 J  Natif  de  Caen,  fiis  d’an  chandelier.  Sa  fille  a 
époufé  Ghauvelin.  Intendant  d’Amiens,  de  plus  Inten¬ 
dant  des  finances,  mort  le  14*  Mai  1;  67  remplacé  p^u  > 
Swtuin  fou  gendre». 
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De  l’autre  part. 

690  Pierre  Rodes  de  Broche. 

691  Noël  Alléon.  .< 

épz  François  Gabriel. 

693  Succeftîon  René  Aubry.  * 

694  Nicolas  Dunoyer. 

695  Raphaël  de  Châtilleau.  •  .• 

6p6  Pierre  de  Rey  d’Arndncouru- 
697  Guillaume  Juillet. 

<398  François  Le  Bas-, 

%>9'  Charles  le  Queux  d*Osfry.- 

700  Jean  L,arey.  . 

701  François  de  Ganeau.  . 

702  Charlotte  Le  Tellier,  fa  femme. 

703  Veuve  le  Beflïer.. 

704  Nicolas  Mailli  de  Framonville. 

705  François-  Bouife. 

706  Ifaac  Monmerqué. 

(707)  Bernard  Girardin. 

708  Jean  Refregé. 

709  Le  Valfeur  de  la  Beauve.- 

710  Thomas  Dubarry. 

71 1  René  Poftolle. 

712  Veuve  &  fucceffion  Florent  Rouil 

lard. 

713  Jean  Allinat.- 

,  714  François  Roblartre. 

715  Jaques  Senault. 

Livres 
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(707)  Pçre  du  Maître  des  requêtes,  Girardin  de  Vauvray> 
qvi-a  eu  ordre  de  fe  défaire  de  fa  charge,- 
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Ci-  contre. 

310752&6 

(716)  Raoul  Poultier  (ou  Poulletier.) 

3000 

717  Pierre  Gallois. 

94000 

718  Simon  Sezille. 

26000 

719  Antoine  Clary. 

46233° 

720  Pierre  Romon. 

102000 

721  Jean  Viel.  . 

103200 

722  Plautier  du  Viel.  •  *• 

200000 

723  Jean  Prats. 

I2450O 

724  Jean  le  Quay. 

90000 

'  725  Jean  de  Saint -Aurai^  • 

60000 

726  J.ofeph  Pichon. 

216 300 
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récapitulation. 

ï  Rôle. 

2  Rôle. 

3  Rôle. 

4  Rôle.- 

5  Rôle. 

6  Rôle. 

7  Rôle. 

8  Rôle. 

Total 
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12962332 

17127481 

32556296 


Livres  147355433 


(716)  Pere  de  Poulletier,  Intendant  de  Lyon.  Voyez. 
W.  17. 
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AUTRES  TAXES 

i  i 

PAR  ARTICLES  SEPARES  DES 
RÔLES. 

Extrait  du  Sommier  manufcrit  du  Pro¬ 
cureur  générai  de  la  Commijjlon  pour 
le  recouvrement,  des  taxes  de  la  C. 
de  J. 


(a)  Le  Juif  Samuel  Bernard. 

(b)  Fargés ,  vivrier  ,  &  Ton  gendre  & 
allbcié  Pereine  de  Moras. 

Chaumont  &  fa  femme  Catherine  Bar-, 
ré  de  Namur  ,  vivriers  &  affociés  de! 
Fargés  aux  vivres  de  Flandre ,  Hàinaut, 
Brabant ,  &c. 

Surcis.  Jean  Orry,  vivrier  d’Italie  (c) 
Les  «lustre  frères-  Paris  *  Vivriers, 
Sçavoir: 

Paris  l’aîn4;  Pâris,  dit  la  Montagne  ; 
Pâris  dit  Mont-martel  &  Pâris  Duverney* 
Les  freres  Pajot,  fermiers  des  Polies. 
Le  Rouillé  des  Pofles. 

Les  Héritiers  Paparel  Bouteroue,  dit 
A'Aubigny .  ,  *  j 
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00  Dont  deux  fils,  l’un  Préfident  au  Parlement;  l’au¬ 
tre  Maître  des  requêtes,  en  fui  te  Confeiller  d’Efar. 

(b)  Pere  de  Fârgès  de  Polifi,  Maître  des  requêtes,  en- 
luite  Confeiller  d’Etat ,  &  de  Fargès,  Intendant  des  finances. 

Ce)  Depuis  homme  d’affaires  de  ta  Princeffe  des  Urfins 
en  Elpagne  ,  où  elle  le  fit  Contrôleur  -  général.  Il  elt 
mort  Secrétaire  du  Roi  &  Président  à  Metz;  pere  de  Phi¬ 
libert  On  y,  Contrôleur  général,  1730-  1745;  &  d’Orry 
4e  Fleury,  mort  Intendant  des  finances  1751. 


& 
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Le  Blanc,  (Claude)  taxé  à  7885335' 
livres ,  dont  il  fut  déchargé  par  Arrêt 
du  Conféil  du  23  Janvier  1725;  Inten¬ 
dant  d’Auvergne  ,  de  Bordeaux  ,  de 
Dunkerque  1708  ;  Secrétaire  d’Etat  de  la 
guerre  ,  disgracié  &  emprifonne  à  la 
Bfafiille  &  à  Vinccnnes  1723  - 1724  ;  re¬ 
fait  Secrétaire  d’Etat  de  la  guerre  à  l’a- 1 
vénement  du  Cardinal  de  Fleury  au] 
Miniftere  1726  ,  mort  le  10  Mai  I7~<C)* 
Fouquet  de  Belle -île,  &  le  Cheva 
lier  fon  frere ,  furent  compris  dans  fa 
disgrâce  &  mis  à  la  Bafiille.  Extrait 
de  la  table  générale  du  Journal  de 
Verdun .  Tome  2,  Article  Blanc  (Je')  1759* 
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N°  II.  (Page  45.)  Mémoire  pour  le  Parlement  con¬ 
tre  les  Ducs  &  P  air  s, préfenté  à  Monfeigneur 
le  Duc  (T Orléans ,  Régent . 


Monseigneur, 


Le  Parlement  fe  flatte  d’avoir  donné  allez  de 
preuves  de  fon  zele  à  V.  A.  Royale  pour  es¬ 
pérer  qu’elle  ne  voudra  pas  le  dépouiller  de  fes 
honneurs  j  honneurs  dont  il  efl:  en  pofieiïion  de¬ 
puis  tant  de  fiecles.  Si  les  Pairs  de  France 
avoient  regardé  jpes  diflinétions  comme  des  ufur* 
patrons  recentes  &  des  attentats  faits  à  leur  di¬ 
gnité  ,  auroient- ils  négligé  de  s’en  plaindre  en 
1664?  N’ auroient- ils  pas  tenté  de  les  détruire 
dans  un  terns  où-  le  feu  Roi  paroilfoit  peu  fav©- 
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rable  à  cette  Cour  ,  &  que  par  leurs  cîametfr£: 
importunes ,  ils  obtinrent  que  l’ordre  établi  pour 
©piner  feroit  interverti? Leur  filence  eft  une  con¬ 
viction  de  la  nouveauté  de  leurs  prétentions  ;  el¬ 
les  n’ont  d’autre  fource  que  la  témérité  du  Duc 
d’Uzès  qui,  par  un  orgueilleux  caprice ,  ne  vou¬ 
lût  pas  fe  découvrir  en  donnant  Ton  avis-.  Et  ce 
qu’ils  ofent  appeiler  aujourd’hui  une  interruption 
qui  arrête  la  prefcription,  eft  l’unique  fondement 
de  leur  chimere.  Attentifs  à  profiter  des  moin¬ 
dres  occafions,  ils  voulurent  fe  prévaloir  de  l’en- 
treprife  du  Duc  d’Uz'ès  ;  ils  firent  tous  leurs  ef¬ 
forts  pour  qu’elle  fût  approuvée  &  autorifée  par 
S.  M.  :  mais  un  Prince  fi  rempli  de  fageife  com¬ 
prit  aifément  que  c’éfoit  donner  atteinte  à  fa  pro¬ 
pre  grandeur,  que  de  diminuer  celle  des  perfon- 
nes  qui  ont  l’honneur  de  le  repréfenter  &  il  dé¬ 
fendit  de  pareilles  entreprifes  à  l’avenir,  fous  pei- 
jie  de  fon  indignation  &  d’une  punition  exem* 
plaire. 

Les  Pairs  doivent  fe  fouvenir  de  ce  que  le  Par¬ 
lement  a  fait  en  leur  faveur  depuis  quelques  an¬ 
nées.  Us  fe  préfentoient  dans  la  même  place  que 
les  Sénéchaux  pour  prêter  leur  ferment  ,  &  ils 
étoient  reçus  en  qualité  de  Confeillers  de  Cour 
Souveraine.  Mais  ce  titre  que  les  Princes  du 
fang  autrefois,  &  les  Ducs  de  Guife  dans  leur 
plus  grande  fplendeur ,  n’auroient  pas  dédaigné  , 
bleflant  l’orgueil  des  Pairs  modernes,  le  Parle¬ 
ment  a  bien  voulu  confentir  qu’il  fût  fupprimé , 
&  par  une  molle  condefcendance1  dont  le  premier 
Préfident  de  Harlay  fût  le  premier  mobile ,  il  fe 
relâchât  fur  un  point  qui  marquoit  hautement  la 
fupériorité  des  Préficjens  qu’ils  conteftent  au* 
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jjourd’foui  avec  tant  d’aigreur.  Leur  ambition  dé- 
méfurée  ne  s’eflpas  contentée  d’un  avantage  dont 
ils  ne  font  redevables  qu’à  la  modération  du  Par¬ 
lement.  Comme  ils  vont  de  prétentions  en  pré¬ 
tentions  &  qu’une  grâce  accordée  eft  à  leur  égard 
lune  raifon  pour  en  demander  une  autre,  ils  fon- 
| gèrent  à  être  élus  comme  les  Préfidens,  &  cro¬ 
yant  trouver  une  entière  complaifance  dans  un 
ÎVIagiftrat  fort  répandu  à  la  cour,  ils  s’attache* 
jrent  au  Premier  Pré  fi  dent  d’aujourd’hui  (i)  & 
s’imaginèrent  qu’il  voudrait  bien  fe  relâcher  fur  le 
bonnet.  Mais  ils  ne  purent  le  féduire  par  leurs 
!  flatteries ,  ni  l’intimider  par  leurs  menaces ,  dont 
les  indignes  effets  n’ont  que  trop  paru  depuis.  II? 
i  foutint  l’honneur  de  fa  compagnie  avec  tant  de 
zele  &  de  fermeté,  que  malgré  les  prenantes  in- 
ftances  des  Pairs  auprès  du  feu  Roi ,  il  tira  pa- 
!  rôle  de  S.  M.  qu’elle  ne  décideroit  point. 

Leurs,  efpé.rances  fe  tournèrent  alors  vers  votre 
Alteffe  Royale:  ils  s’offrirent  à  la  fervir,  quand 
le  Roi.,  dont  la  mort  étoit  prochaine  &  inévita¬ 
ble  .&  fes  difpofitions  incertaines  ,  auroit  ter- 
j  miné  fa  deftinée.  Mais  ils  ne  s’engagèrent,  ni  fe 
déclarèrent  pour  V.  A.  Royale  que  fur  l’affurance 
,  qu’elle  leur  donnât  de  favori-fer  leurs  prétentions; 

|  &  ils  lui  firent  entendre  qu’elle  ne  deyoit  pas 
1  compter  fur  eux  fans  cette  promeffe. 

Votre  Alteffe  Royale  voudroit-elle  faire  un 
!  moment  d’attention,  fur  la  différence  du  procédé 
du  Parlement  &  celui  des  Pairs.  Notre  zele 
feul  nous  a  porté  à  vous  fervir.  Nous  n’avons 
fien  extorqué  de  vous.  La  Régence  vous  étoit 

(x)  jean  Antoine  de.  Mestre. 
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déjà  allurée  par  nos  fuffrages ,  avant  que  les  Pairs 
fuffent  en  état  d’opiner.  Car  nous  ne  croyons 
pas  qu’ils  ofent  foutenir  férieufement,  que  c’eft 
à  eux  à  diipofer  de  la  Régence,  &  même  du 
Royaume  en  cas  de  litige.  Quoi  qu’ils  aient  eu 
la  hardiefle  de  le  répandre  dans  le  monde,  &  de 
Finfinuer  dans  leur  Mémoire  de  1664  ,  fur  quoi 
"pourroient- ils  fonder  une  telle  prétention  ?  Eft- 
ce  fur  ce  que  leur  corps  enfemble  eft  compofé 
des  trois  Etats  du  Royaume?  ou  rur  ce  qu’ils 
croient  avoir  fuccédé  aux  Ducs  de  Bourgogne  , 
de  Guyenne  &  de  Normandie?  Vous  n’avez  pas, 
fans  doute ,  oublié ,  Monfeigneur ,  que  vous  avez 
'chargé  plufieurs  fois  le  Président  de  Maifon  d’as- 
furer  le  Parlement  qu’il  pouvoir  compter  fut 
l’honneur  de  votre  protection,  &  que  vous  eu 
augmenteriez  plutôt  les  prérogatives  que  de  les 
diminuer,  lorfque  vous  feriez  chargé  de  l’admi- 
niftration  du  Royaume.  Et  que  demande  au¬ 
jourd’hui  le  Parlement  à  V.  A.  Royale,  finon  la 
feule  grâce  de  le  lailfer  dans  la  poifefîîon  de  fes 
droits.  Ce  n’elt  pas  que  nous  prétendions  vous 
difputer  le  droit  de  juger  de  tels  différends,  & 
fi  un  de  nos  plus  illuftres  Magiftrats  a  dit  en 
préfence  de  V.  A.  Royale, que  c’étoit  au  Roi  à 
les  juger,  ce  fut  moins  par  un  doute  de  votre 
'  autorité  ,  que  pour  vous  fuggérer  un  prétexte 
fpécieux  de  laiffer  les  chofes  indécifes  jufqu’à  la 
majorité  du  Pvoi. 

Dans  un  tems  où  funion  entre  tous  les  corps 
eft  fi  nécefîaire  ,  &  qu’ils  devroient  concourir 
unanimement  au  bien  de  la  paix  ;  n’eft  -  il  pas 
étrange  que  les  Pairs ,  qui  ne  font  qu’une  portion 
du  Parlement,  y  excitent  des  troubles  pour  fa* 
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dsfaire  leur  vanité  P  S’ils  étoient  affectionnés  à 
V.  A.  Royale,  la  mettraient  -  ils  dans  l’ embarras 
I  d’une  d.écifion  ,  dont  les  fuites  pourroient  être 
Idangereufes  ?  Vous  n’ignorez  pas  quelle  eff  la 
Lconfidération  du  Parlement  dans  la  ville  capitale 
1  (k  dans  toute  la  France,  de  quel  poids  eff:  fou 
jautorité  dans  les  affaires  importantes  de  l’Etat,  & 
jce  que  peut  fon  exemple  fur  les  autres  Parle* 
mens.  Envain  les  Pairs  veulent  fe  donner  pour 
redoutables:  feroit-ce  par  leurs  grands  biens?  Ils 
n’en  ont  pas  la  plupart  autant  qu’il  en  falloit  pour 
être  {impie  Chevalier  Romain  &  ils  ne  fe  foutien- 
nent  que  par  des  alliances  peu  fortables..  Seraient- 
ils  £  craindre  les  armes  à  la  main?  Contens  de 
i  leurs  dignités  pacifiques  ,  ils  font  peu  touchés 
des  emplois  militaires  ,  &  fi  l’on  en  excepte  un 
feetit  nombre ,  ils  fervent  mai  dans  les  armées ,  & 
ils  ont  donné  fi  peu  de  marques  de  valeur  qu’il 
femble  que  l’exercice  de  la  juffice  leur  convien- 
droit  mieux. 

Mais  peut-être  engageraient -ils  la  Noblefie 
j.dans  leur  parti  ?  On  fait  qu’ils  l’ont  aliénée  par 
leur  hauteur  ridicule  en  toute  occafion,  &  parti¬ 
culiérement  lorfqu’ils  vouloient  qu’elle  marchât  à 
leur  fuite  le  jour  du  décès  du  Roi,  ou  faire  un 
corps  diffingué  &  féparé.  L’air  de  Pairie  eff  fl 
contagieux,  que  l’Archevêque  Duc  de  Reims  mê- 
ime,  dont  la  dignité  eff  paffagere,  n’eût  pas  hon¬ 
te  d’entrer  dans  un  deïïein  fi  odieux,  &  de  facri- 
fier  ainfi  à  un  honneur  d’un  moment  les  intérêts 
|  de  la  Noblefîe  ,  pour  qui  l’on  connoifioit  allez 
s  d’ailleurs  fon  entêtement. 

Mais  ce  n’eff  pas  la  diffinêtion  des  Préfidens  à 
portier  qui  les  irrite  5  des  idées  plus  élevées  and- 
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ment  leur  ambition  ,  &  n’ofant  ouvertement  s’é¬ 
galer  aux  Princes  du  fang,  ils  tâchent  de  dimi- . 
nuer  les  honneurs  &  les  prérogatives  qui,  malgré 
la  conformité  des  dignités ,  mettent  entr’eux  une 
fi  grande  différence. 

Rien  ne  peut  obliger  V.  A.  Royale  de  pro¬ 
noncer.  En  laiffant  les  chofes  en  l’état  où  elles 
ont  été  de  tout  tems,  les  Pairs  auroient-ils  lieu 
de  fe  plaindre?  Et  ne  feroit-ce  pas  avilir  le  Par¬ 
lement  ,  de  le  dégrader  des  honneurs  dont  nos 
Rois  ont  voulu  décorer  les  perfonnes  qui  les  re- 
préfentent?  L’annullation  de  l’Arrêt  du  27  Septem¬ 
bre,  qui  n’eft  qu’une  fnnple  précaution  de  police 
pour  empêcher  le  trouble  que  les  Pairs  fe  propo- 
foient  d’exciter  le  jour  de  la  Déclaration  d!  la 
Régence ,  vient  de  donner  un  affez  grand  dégoût 
au  Parlerait ,  pour  ne  pas  augmenter  fa  jufte 
douleur  par  de  nouvelles  mortifications. 

Cependant  fi  V.  A.  Royale  eft  abfolument  dé¬ 
terminée  à  juger  (fuppofition  oppofée  à.  la  poli¬ 
tique)  ce  ne  pourroit  être  que  fur  des  titres  ou 
fur  la  poffeffion.  Les  Pairs  ne  peuvent  difcon- 
venir  que  l’ufage  eft  contr’eux ,  puifqu’ils  le  com¬ 
battent,  &  s’ils  ont  des  titres,  qu’ils  les  manifes¬ 
tent  ;  nous  préviendrons  le  jugement  de  V.  A* 
Royale,  &  nous  nous  exécuterons  nous -mêmes. 
Mais ,  non  feulement  notre  pofleÏTion  eft  certaine 
&  immémoriale  ;  elle  eft  encore  atteftée  par  nos 
archives  ,  monumens  éternels  qui  en  établiffent 
l’état.  Ces  folides  fondemens  de  la  füreté  pu¬ 
blique,  ces  dépôts  facrés  de  la  volonté  des  Rois, 
©feroit-on  en  attaquer  l’autorité? 

Les  Pairs  n’avoient  autrefois  point  d’autres 
prérogatives  que  celles  dont  jouiffoient  tous  ceux 

S  qui. 
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qui  avoient  des  fiefs  nobles;  ils  étoient  admis  les 
uns  &  les  autres  dans  les  Parlemens  ambulans? 
qui  étoient  à  la  fuite  des  Rois ,  pour  y  traiter 
des  affaires  d’Etat  &  rendre  la  juftice  aux  parti¬ 
culiers.  Les  affembiées  générales  étoient  ordinai¬ 
rement  tumultueufes;  les  Rois,  peu  maîtres  des 
Délibérations  qu’on  y  prenoit;  les  Juges,  nulle¬ 
ment,  ou  médiocrement  inftruits  des  Coutumes , 
ou  du  Droit  écrit,  &  les  Parties  expofées  à  de 
grandes  injuftices. 

Philippe  le  Bel  reconnoiffant  qu’il  étoit  d’une 
;  fléceffité  indifpenfable  de  changer  la  forme  de  ces 
Parlemens,  les  rendit  fédentaires,  &  fixa  le  tems 
&  le  lieu  de  leurs  alfemblées  pour  la  commodité 
de  fes  fujets  &  l’expédition  de  la  juftice.  Celui 
de  Paris  fût  mi -parti  d’eccléfiaftiques  &  de  laï- 
j  •  ques ,  que  le  Roi  nomma  à  l’ouverture  du  Parle¬ 
ment.  Deux  Prélats  &  deux  Seigneurs  étoient 
commis  pour  y  préfider.  Mais  quels  furent  ceux 
1  qui  furent  nommés  par  le  Dauphin  Charles  pen¬ 
dant  la  captivité  du  Roi  Jean?  Le  Comte  d’E- 
vreux  &  le  Comte  de  Bourgogne.  Les  douze 
fPairt  de  France  eurent  entrée  au  Parlement,  com¬ 
me  Confeillers  honoraires  &  perpétuels  par  la 
qualité  de  leur  Pairie  ,  à  la  différence  des  C011- 
feillers  que  le  Roi  choififfoit  &  changeait  fouvent 
à  fa  volonté,  &  pour  faire  fentir  à  ces  fiers  vas- 
|  faux  la  grandeur  du  Souverain  ,  Philippe  le  Bel 
donna  la  préféance  fur  eux  aux  Préfidens  ,  comme 
repréfentant  leur  Souverain  Maître  dans  fadrai- 
■  niftration  de  la  juftice,  &  le  nombre  des  Préfi¬ 
dens  ayant  augmenté  dans  la  fuite ,  les  derniers 
ont  fiégé  à  même  titre  que  les  anciens  à  la  tête 
I  des  Pairs.  Preuve  certaine  que  le  nombre  des 
Tome  /.  L 
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Préfidens  n’empêche  point  leur  unité  &  leur  in- 
divifibilité  par  rapport  à  îa  repréfentation  &  aux 
'honneurs  qui  en  font  inféparables. 

Des  Princes  fi  puiffans  fe  feroient  offenfés ,  fans 
doute  ,  de  voir  tant  de  gens  placés  au  deffus 
d’eux,  s’ils  ne  les  avoient  regardés  tous  comme 
ne  faifant  qu’un. feul  &  même  chef.  Ils  ont  fouf- 
fert  fans  murmurer  que  les  Conseillers  ordinaires 
eufient  une  forte  de  fupériorité  fur  les  honorai¬ 
res  ,&  c’eft  pour  marquer  cette  prérogative  qu’un 
Confeiller  ferme  le  Banc  des  Pairs  encore  au¬ 
jourd’hui. 

Comme  les  Pairs  font  partie  du  Parlement  & 
que  d’ailleurs  ils  y  ont  leurs  caufes  commifes,-  on 
a  appcllé  quelquefois  allez  improprement  cette 
Cour  la  Cour  des  Pairs. ,  Mais  c’eft  la  Cour  du 
Roi,  où  l’on  rend  la  juftice  en  fon  nom  &  à 
laquelle  les  Pairs  font  attachés,  A  la  vérité  ils 
ont  féance  dans  les  autres  Parlemens  ,  mais  c’eft 
.en  qualité  deConfeillers  honoraires  &  l’on  déféré 
le  même  honneur  aux  Confeill.efs  de  Grand’-. 
Chambre 9  par  confidération  pour  le  premier  des 
parlemens. 

Les  Pairs  Eccléfiaftiques ,  qui  fe  gloriftoient 
tant  d’être  les-  anciens  Pairs  du  Royaume  ,  & 
qu’on  entend  fans  ceffe  regretter  la  préféance 
qu’ils  avoient  fur  les  Princes  du  fans;,  ont -ils 
d’autres  diftin&ions  dans  les  Parlemens  que  de  {lé¬ 
ger  au  deffus  du  Doyen  ,  de  même  que  les  autres 
Evêques  qui  y  ont  entrée  par  la  prérogative  de 
leurs  üeges?.  Ces  Prélats  font,  comme  eux,  Cou? 
feilîers  d’honneur  ;  comme  eux  ils  ne  font  reçus 
q  if  après  avoir  prêté  ferment,  Jls  ne  font  ni  les 
gris,  pi  les  autres  Confeillers  nés  ?  leur  droit  étant 
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fufpendu  jufques  à  leur  réception.  Et  cette  loi 
étant  commune  aux  Pairs  Laïques,  fur  quoi  peu¬ 
vent  Mis  fonder  la  nouvelle  difficulté  qu’ils  ont 
formée  aqfujet  du  Duc  de  Richelieu  ,  pour  arrêter 
ie  cours  de  la  jufiice  dans  f exécution  du  plus 
important  du  plus  fage  de  tous  les  Edits  ? 

Enfin,  les  fils  &  petits; fils  de  France  voient 
tranquillement  les  Préfidens  afiis  au  deffus  d’eux. 
Le  Dauphin  ,  cette  image  la  plus  parfaite  de  la 
Royauté  ,  qui  touche  la  Couronne  d’une  main  , 
tandis  qu’il  baiffe  l’autre  en  terre  en  qualité  de 
fujet ,  le  Dauphin,  dis-je  ,  ne  peut  fans  une 
commifîïon  expreffe  du  Roi  fe  mettre  à  la  tête 
des  Préfidens.  Et  dans  le  tems  que  les  Princes 
du  fang  n’étoient  regardés  que  comme  des  Sei¬ 
gneurs  du  fang  &  Pairs  des  fiefs ,  le  Premier  Pré¬ 
sident  ne  les  faluoit  point  en  demandant  leurs 
fuffrages,  Ce  n’efi  que  depuis  qu’Henri  III  les 
a  déclarés  Pairs  nés  ,  qu’il  fe  découvre  pour 
prendre  leurs  avis.  Et  les  Pairs,  ces  Pairs  mo¬ 
dernes  ,fe  recrient  contre  un  honneur  attaché  à  la 
dignité  de  Préfident,  jaloux,  fans  doute,  de  ce 
que  les  Princes  du  fang  en  jouiffent. 

L’hiftoire  nous  apprend  que  le  Chancelier  de 
Rochefort  allant  recevoir  au  nom  du  Roi  Louis 
XII,  fan  1509,  l’hommage  de  Philippe  Archiduc 
d’Autriche  pour  les  Comtés  de  Flandre,  Artois  , 
&  Charolois ,  prit  le  pas  fur  lui  au  moment  de 
fon  arrivée. dans  la  ville  d'Arras,  defiinée  pour  la 
•cérémonie.  Il  demeura  afiis  &  couvert  dès  que 
le  Prince  fe  préfenta  pour  prêter  ferment  de  fidé¬ 
lité.  Les  Préfidens  qui  repréfentent  le  Roi ,  & 
dans  une  fonction  qui  n’efi;  pas  moins  éclatante, 
feroient,  fans  doute,  en  droit  de  11e  pas  faluer 
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les  Pairs,  lorfqu’ils  entrent  dans  la  Grand,/Chati- 
fbre  pour  venir  fe  mettre  en  place;  &  puifque  les 
Pairs  pour  quelques  honneurs  limités  dont  ils 
-fouiffent  à  la  cour,  fe  font  imaginé  pouvoir  obli¬ 
ger  .la  Nobîeffe  de  marcher  à  leur  fuite,  les  Pré- 
fïdens  qui  font  au  deffus  d’eux  au  Parlement 
•pourroient  avec  bien  plus  de  jufiice  demander  à 
les  précéder  partout  ailleurs  ,  s’ils  étoient  auffi 
•Inquiets  &  auffi  remuans  qu’eux. 

Les  Grecs  &  les  -Romains ,  ces  nations  fi  belli- 
queufes  ,  donnoient  la  préférence  à  la  robe  fur 
j’épée,  parce  que  la  force  n’eft  que  l’appui  de  la 
jufbice  &  ne  doit  être  confidérée  qu’ autant  qu’el¬ 
le  fert  à  la  maintenir.  Les  Républiques  de  Ve- 
uife ,  de  Hollande,  de  Genes,  fe  conduifent  en¬ 
core  félon  les  mêmes  maximes:  de  ces  Meilleurs 
qui ,  dans  le  cours  de  leurs  moindres  affaires ,  fe 
proflernent  devant  ceux  qui  font  revêtus  de  la 
£obe,  font  gloire.de  la  méprifer! 

Si  le  Parlement  .qui  ,  dans  fa  première  infntution^ 
fie  fût  rempli  que  de  nobles ,  a  depuis  été  ouvert 
jà.  la  roture  par  la  vénalité,  ce  mélange  ne  ternit 
point  le  luftre  de  la  profeffion,  &  le  corps  des 
Pairs  qui  eft  encore  bien  plus  défiguré)  n’elt  pas 
£n  droit  de  nous  faire  ce  reproche. 

Il  n’y  a  qu’une  forte  de  ifobleffe  ,.elie  s’acquiert 
différemment par  les  Emplois  Militaires ,  & 
par  ceux  de  la  Magifirature.  Mais  les  droits  & 
les  prérogatives  en  font  les  mêmes..  La  robe  a 
fes  illuffrations  çpmme  l’épée.  Les  Chanceliers 
&  les  Gardes  des  fceaux  font  en  parallèle  avec 
■jçs  Connétables  j&  les  Maréchaux  de  France;  les 
JP/pfidens  à  Mortier;  avec  les  Ducs  &  Pairs,  cjui 
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cedent,  comme  eux  ,  fans  difficulté  au  Chef  de¬ 
là  Magiftrature. 

Mais  fi  l’on  vient  à  l'examen  des  familles ,  nou# 
ne  craindrons  pas  de  dire  qu’il  y  a  un  grand  nom* 
bre  de  Maifons  dans  le  Parlement  ,  qui  font  au? 
deiTus  de  celles  des  Pairs.  Aufïi  ne  croyons-nous^ 
pas  devoir  ajouter  foi  à  leurs  fabuleufes  généalo¬ 
gies  ,  adoptées  par  le  trop  crédule  Dufourny  (2) 

&  fans  vouloir  entrer  dans  un  plus  grand  détail; 
furceiujet,  il  ne  fera  pas  inutile  de  donner  ici 
&  V.  À.  Royale  une  connoiiïanee  du  moins  foin- 
j  maire ,  mais  fidelle ,  des  maifons  de  plufieurs  Ducsi* 
Vous  jugerez  après  cela,  Monfeîgneur,  s’il  fe- 
roit  jufte  d’abaifler  en  faveur  de  telles  gens  la  pre¬ 
mière  Compagnie  du  Royaume  &  s’ils  font  Pages* 
de  l’attaquer. 

Nous  confervons  dans  l’enceinte  du  palais  le# 
annobliffemens1  des  deux  premiers  Ducs. 

Gérault  Bafl'et  (3)  fût  annobli  par  l’Evêque 
j  de  Valence  en  1304.  Il  étoit  fils  de  Jean  Ballets- 
apothicaire  de  Viviers  ,  qui  en  1300,  félon  le 
même  regiftre  ,  acheta  la  terre  de  Crullol  de& 

I  héritiers  de  cette  Maifon.- 

Nicolas  de  la  Trémouille ,  que  fon  efprit  diver* 

;  tifîant  avoit  mis  en  faveur  auprès  de  Charles  V9- 
fut  annobli' par  Lettres -patentes  en  1375.  Un 
torrent  de  biens  &  de  grandeurs  enfla  bientôt  cet-' 
!  te  petite  fource.- 

Maximilien  de  Bethune  efl  traité  d’homme  de 
néant  par  le  Maréchal  de  Tavanues  dans  fes  Mé¬ 
moires.  Jean  de  Bethune  ,.  fon  pere ,  étoit  un 

(2)  Auditeur  des  Comptes,  auteur  du  Nobiliaire  Fran¬ 
çois. 

(3)  Véritable  nom  des  Ducs  d’Uzès. 
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aventurier  qui  fe  difoit  venir  d’Ecofie.  On  Tap- 
pelloit  Bethon,  fuivantla  prononciation  étrangère. 
Les  additions  aux  Mémoires  de  Caflelnau  infi¬ 
rment  l’incertitude  de  fou  origine ,  en  difant  que 
les  Bethunes  d’Ecofle  fortoient  des  Bethunes  de 
Flandre.  Jean  de  Bethune  fon  pere,  débaucha 
Jeanne  de  Melun,  fille  du  Seigneur  de  Rosni  & 
fépoufa.  André  Duchefne  les  fit  enfuite  defcen- 
dre  des  Bethunes  de  Flandre,  &  en  fût  bien  ré- 
compenfé. 

Lui  nés,  (4)  Br  antes  &  Cadenet,  étoient  trois- 
freres  qui  n’avoient  qu’un  manteau ,  qu’ils  por- 
toient  tour  à  tour  lorfqu’ils  alloient  au  Louvre.. 
Le  pere  Honoré  Albert  étoit  Avocat  de  Mornasr 
petite  ville  du  Comtat,  où  les  Avocats  font  qua¬ 
lifiés  nobles.  Jamais  fortune  11e  fut  fi  grande ,  nï 
fi  prompte.  Charles  Albert  fût  Duc  de  Luines 
&  Connétable  :  Brantes  qui  avoit  plaidé  en  quali¬ 
té  d’ Avocat,  fût  Duc  de  Luxembourg  par  fon 
mariage  &  Cadenet  fût  créé  Duc  de  Chaulnes. 
On  les  fait  venir  à  préfent  des  Aïberti  d’Italie. 

Les  Cotfé  Brijfac  ont  beaucoup  d’illuftration  & 
peu  d’ancienneté.  Ils  ont  prétendu  un  tems  des¬ 
cendre  des  Coifé  d’Italie,  coramë  on  le  voit  dans 
les  additions  de  Caflelnau;  maintenant  ils  veulent 
venir  d’une  Maifon  de  Coffé  au  pays  du  Maine. 

René  Fignerot ,  (5)  domeflique  &  joueur  de 
luth  chez  le  Cardinal  de  Richelieu,  le  fervit  fl 
adroitement  dans  fes  pîaifirs,  qu’il  confentit  à  lui 
donner  fa  fœur  qui  en  étoit  devenue  éperdument 
amoureufe.  Il  lui  fubftitua  enfuite  fon  Duché 


(_4)  Leur  vrai  110m  eft  Albert. 
CsLVrai  nom  des  Ducs  de  Richelieu» 
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de  Richelieu.  La  mefe  de  Vignerot  avoit  époufd 
en  fécondé  noce  un  fauconnier. 

Le  Duc  de  Saint  Simon  efi  d  une  noble  fie  & 
d’une  fortune  fi  recente,  que  tout  le  monde  eu 
efl  inftruit,  Un  de  fes  coufins  étoit  prefque  de' 
nos  jours  Ecuyer  de  Madame  de  Schomberg.  La 
reflemblance  des  armes  de  La  Vaqueriez  que  cette‘ 
famille  écartele  avec  celle  des  Ve  f  mari  dois ,  lui  a 
fait  dire  qu’elle  vient  d’une  Princeffe  de  cette 
Maifon.  Enfin  la  vanité  de  ce  petit  Duc  efl  11 
folle  ,  que  dans  fa  généalogie  il  fait  venir  de  la 
Maifon  de  Bojfu  un  bourgeois,  juge  de  Mayenne' 
nommé  le  Bojjït ,  qui  a  épou-fé  1  héritière  ce  la 

branche  aînée  de  fa  maifon. 

George  Vert  ,  du  haut  de  fon  état  (6)  feroit 
bien  furpris  de  fe  voir  pere  de  la  nombreufe  pos¬ 
térité  de  La  Rochefoucault ,  RouJJi ,  &c. 

Les  Ne  u  ville  -Ville  roy  fortent  d’un  marchand  de 
poilfon,  contrôleur  de  la  bouche  de  François  I. 

Il  efl  mentionné  en  la  Chambre  des  Comptes  en 
cette  qualité.  Son  fils  ,  Grenier  de  1  hôtel  dw 
Tille  ,  fut  Prévôt  des  marchands  &  pere  de  Nico¬ 
las  de  Neuville ,  Audiencier  &  Secrétaire  d’Etat,. 
La  morgue  du  Maréchal  de  Vilieroy  a  bien  de 
la  peine  à  s’accommoder  d’une  fi  mince  extradition. 

Les  cTEJlrées  ne  font  nobles  que  depuis  *5©' 
ans  :1e  Cardinal d'Efirées  après  beaucoup  d’efforts 
s’a  pu  rien  trouver  au  -  delà. 

Les  Boulainvilliers ,  B  ou  fi  ers  &  Lauzun  n  é- 
toient  connus  il  y  a  150  ans  qu’aux  environs  de 
leurs  villages, 

Les  Gr amont  ont  enfin  fixé  leurs  armes  &  ils* 


(0)  il  étoit  étalier- boucher. 
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s’en  tiennent  à  la  maifon-  d' Aure*  Le  Comte  de 
Gramont  demandoit  un  jour  au  Maréchal  quelles 
armes  ils  porteraient  cette  année -là?  Us  doivent 
leur  élévation  d’abord  à  Corïfande  Dandouin  , 
leur  grand’mere  r  maîtreffe  d’Henri  IV;  puis  à 
l’alliance  du  Maréchal  avec  le  Cardinal  de 
Richelieu. 

Les  Nouailles  viennent  d’un  domeflique  de 
Pierre  Roger  Comte  de  Beaufort ,  Vicomte  de 
Turenne ,  qui  les  annoblit  &  érigea  en  fief  un  pe¬ 
tit  coin  de  la  terre  de  Nouailles  dont  il  étoit- for- 
ti.  Les  Montmorin  en  ont  le  titre ,  qu’ils  n’ont  ja¬ 
mais  voulu  donner  au  Duc  de  Bouillon  durant 
leur  querelle.  De  N  ouailles ,  Evêque  d’Acqs  , 
acquit-  des  Lignerat  une  portion  de  la  terre  de 
Nouailles  en  1556,  &  en  1559  11  acheta  l’autre 
&  le  château.  La  famille  de  Mojïtmorin  confier* 
ve  encore  une  tapiflerie ,  où  un  Nouailles  préfente 
les  plats  fur  la  table.  La  tige  de  cette  famille  fi 
arrogante  étoit  bien  baffe  ! 

Charles  de  la  Porte ,  (7)  Maréchal  de  la  MeiP 
leraye ,  pere  du  feu  Du cde  Mazarin^  étoit  fils 
d’un  fameux  Avocat  en  ce  Parlement,  dont  le  pe¬ 
re  étoit  Apothicaire  à  Partenai.  Ce  Maréchal ,  fils 
de  la  tante  du  Cardinal  de  Richelieu  ,  lui  dut  en* 
fuite  fa,  fortune. 

Le  Duc  d\ Harcourt  fort  d’un  bâtard  d’un  Evê* 
que  de  Bayeux.  Jean  d\ Harcourt  Beuvron  étoit 
vicomte,  ou  juge  de  Caen  en  1554.  Son  fils  fut 
du  nombre  des  jeunes  enfans  de  la  bourgeoifie 
dioifis  pour  jetter  des  fleurs  à  l’entrée  d’Henri  IV 

.  dans 
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dani  cette  ville,  comme  le  livre'des  antîquith 
de  Caen  en  fait  foi. 

Le  Duc  (ÎEpernon.  Rouillac,  grand  gënéaldgïs-' 
te,  nous  a  appris  que  les  Fardai  Han  s  (  8  )  Moÿ~ 
t'efpan  viennent  d’un  bâtard  d’un  chanoine  de 
Leytour  eu  Gascogne. 

Cantien  de  VHlars Greffier  de  Condrieux  em? 
i486,  de  même  que  fon  pere  Claude  de  Vilhtrï, 
Son  neveu  profita  des*  lettres-  de  nobleffe  qu’a* 
avoir  obtenues,  &  après  avoir  tenu  des  terre-s 
ferme,  il  fût  réhabilité  le  16  Février  1586. 

Les  Potiers ,  Ducs  de  Gesvres  &  de  Trémès > 
Portent;  du  fein  du  Parlement  &  ne  font  pas  der 
meilleures  Maifons. 

D’autres  Maifons  y  ont  poffédé  des  charges.  Ui# 
Jean  de  Mailli  étoit  Confeiller  en  la  Cour  fous- 

Charles  VL*  f 

Les  Clermont -Tonnerre  n’ étoient  que  ConVeiM 
lérs  du  Dauphin  de  Viennois  ;  &  les  autres  Cler- - 
mont y  dont  eft -l’Evêque  de  Laon,  quels  ëtofentK 
ils  avant  le  mariage  de  François  cie  Chatte  aveo 
là  veuve  d’un  FoUgnac ,  dont  il  avoit -été- domes¬ 
tique?  „ 

Telle  efi  l’extraaiôn ,  Moufeigileur,  u  unê  par-; 

tie  confidérabie  des  Pairs  du  Royaume  :  mais  nP 
parmi  ceux-ci,  ni  parmi  les  autres  que  nomf  fie" 
nommons  point  ici,- aucun,  fans  exception*  d  unu 
feuî ,  n’efi:  exempt  d’ alliance  avec  la  robe  &- 
fouvent  môme  ils  ont  pris  ces  alliances  avec-  ce- 
que  la  robe  a  de  plus  abjeft  ,*  car  nous  ne  diflL' 
mulons^pas,  que  nous  avons  parmi  nous  piufieins’ 

.  . ;  1I1  r  -, y  • 

(3)  Nom  propre  des  Ducs  d’Epernoa*  y* 
é^eiatSo* 
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elaiTes,  que  nous  diftinguons  par  la  grande,  la 
moyenne  &  la  baffe  robe» 

Cependant  ce  font  ces  gens -là  qui  fe  compa¬ 
rent  aux  Ducs  de  Bourgogne ,  de  Guyenne  &  de 
Normandie  ;  aux  Comtes  de  Flandre ,  de  Cham¬ 
pagne  &  de  Touloufe.  Ce  font  ces  gens- là  qui 
eabalent,  pour  mettre  les  Princes  du  fang  Légiti¬ 
més  dans  le  rang  de  leur  Pairie;  qui  ne  fe  con¬ 
tentant  pas  de  traiter  le  Parlement  avec  mépris , 
veulent  faire  marcher  la  Nobleffe  à  leur  fuite,  en 
exiger  le  titre  de  Monfeigneur  dans  les  lettres  , 
lui  refufer  la  main  chez  eux ,  obtenir  même  des 
diftinétions  jufques  ici  inouïes ,  &  fe  difpenfer  de 
mefurer  (9)  leurs  épées  avec  les  Gentilshommes., 
Ce  font  enfin  ces  gens -là  qui,  oubliant  qu’ils 
font  partie  du  Parlement,  ofent  comprendre  dans 
le  Tiers  Etats  cette  Compagnie,  la  plus  augufte 
du  Royaume.. 

(*)  Surgis  jusques  a  la  Majorité. 
:ou  Rol 


(9)  C’eft  peut-  être  pour  un  autre  motif  que  celui  de 

lia  vanité. 

Prononcé  de  Monfeigneur  le  Duc  d’Orléans». 
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N0  II[.  (Page  <54.)  Relation  cle  f  AJJembUe  géné* 
raie  des  Actionnaires  de  la  Compagnie  d  Occi¬ 
dent  &J  de  celle  des  Indes  qui  y  e/l  réunie.  Du 
30  Décembre  171p. 

1  '  r  V  '  s 

L’an  17 1 9 ,  le  trentième  jour  de  Décembre  ait' 
matin,  en  l’affemblée  générale  de  la  Compagnie 
d’Occident  &  des  Indes,  convoquée  par  affiche? 
en  exécution  de  l’Article  XLII  des  Lettres  paten¬ 
tes  d’établi  fie  ment  de  ladite  Compagnie  d’Occi¬ 
dent,  &  de  l’Article  de  l’Edit,  portant  réunion 
de  ladite  Compagnie  à  celle  des  Indes;  en  la¬ 
quelle  AfFemblée,  tenue  dans  la  galerie  haute  de 
l'hôtel  de  la  Banque  royale,  étoient  S.  A.  R. 
Monfeigneur  le  Duc  d’Orléans,  S.  A.  R.  Mor*- 
feigneur  le  Duc  de  Chartres,  S.  A.  R.  Monsei¬ 
gneur  le  Duc,  Princes  du  fang,  &  autres  grands 
&  notables  perfonnages  du  Royaume  ;  comme 
suffi  le  Sr.  Law  ,  Directeur  général  de  ladite 
Compagnie  &  de  ladite  Banque  royale,  &  les 
trente  Directeurs  particuliers  de  ladite  Compagnie 
des  Indes  &  affaires  y  jointes,  &  les  Actionnai¬ 
res  au  nombre  de  plus  de  deux  mille;  après  que 
Mrs.  les  Princes  du  fang  &  les  Seigneurs  ont  été 
pris  féance,  Me.  Corneau,  Avocat  au  Confeil 
&  desdits  Directeurs  de  la  Compagnie  des  Indes  ^ 
a  falué  S.  A.  R.  Mgr.  le  Pvégent,  &  portant  Jai 
parole  pour  lesdits  Directeurs  a  dk: 

Monseigneur, 

ÿ?..  RAffemblée  générale  des  Actionnaires  de  !ff 

L  & 
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3,  Compagnie  d’Occident  &  des  Indes"  convoquée 
,,  de  l’agrément  de  V.  A.  R.,  en  exécution  de 
l’Article  XLII  des  Lettres  patentes  d’établis- 
,,  fernent  de  la  Compagnie  d’Occident  &  l’Arti- 
„  cle,. .  de  l’Edit  de  réunion  qui  y  a  été  faite 
5,  de  la  Compagnie  des  Indes,  a  deux  principaux 
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objets. 

„  L’un  eft  de  faire  part  aux  Actionnaires  de  ce 
qui  a  été  fait  par  Mrs.,  les  Directeurs  pour  & 
au  nom  de  la  Compagnie  depuis  la  derniere 
affembiée ,  pour  le  faire,  ratifier  &  approuver 
par  les  Actionnaires., 

„  L’autre  eft  de  repréfenter  aux  Actionnaires  le 
Bilan  des  recettes  &  dépenfes ,  pour  conftater 
le  produit  qui  doit,  former  le.  dividende  des 
Actions., 

„  Quant  à  là  première  partie,  Mrs.  les  Direc¬ 
teurs  font  en  état  de  fatisfaire  les  Actionnaires,, 
en  leur  expofant  tout  ce  qui  a  été  fait  pour  & 
au  nom  de  la  Compagnie  depuis  la  derniere  as- 
femblée  générale. 

Mais, à  l’égard  d*i  bilan  des  Recettes  &  Dé-- 
penfes,  il  n’a  pas  été  poffible  à  Mrs.  les  Direc¬ 
teurs  de  le  compofer  &  de  le  mettre  en  état , 
vu  le  grand  nombre  d’affaires  qui  ont  été  join¬ 
tes  à  la  Compagnie  &  qui  ont  été  confiées  aux 
foins  de  Mrs. les  Directeurs,  qui  ne  leur  a  laiffé 
qu’à  peine  le  tems  d’en  faire  les  étabiiffemens 
néceffaires  pour  une  bonne  régie... 

En  effet, établir  les  Colonies  de  laLouifiane, 
faire  partir  les  vaiffeaux  chargés  de  riches  car- 
gaifons  pour  les  Indes,  remettre,  en  vigueur, 
le  commerce  d’Afrique  «St  des  pays  du  Nord, 
?î.  faire.  l’éîabliffement:de  la  Régie  des.  fermes  gé* 
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„  nérales-,  traiter  avec  S.  M.  pour  l'aliénation 
„  de-  la  fabrication  des  monnoies  pendant  neuf 
„  années  &  pour  le  rafinage ,  adminiftrer  les  re- 
„  cettes  générales  des,  vingt  Généralités  du  Ro- 
„  yaume  &  des  pays  d’Etats ,  offrir  de  prêter  à 
S.  M.  quinze  cents  millions  de  livres  pour  em- 
„  ployer  au  payement  des  dettes  de  l’Etat,  faire 
„  délivrer  au  Public  cent  cinquante  millions  de 
„  nouvelles- Actions  ;  toutes  ces  affairesœonfiées 
„  aux  foins  de  Mrs.  les  Biredeurs,  fonrfès  rar- 
„  fons  fenfibles  qui  ne  leur  ont  pas  permis  de  fior- 
„  mer  leur  bilan  général  pour  le  •  repréfenter  aux 
„  Adionnaires  dans  cette  affemblée. 

„  Cependant,  quoique  le  bilan  n’ait  pu  être' 

,  formé  &  les  prqduits  confiâtes,  on  efl  en  état 
„  d’ affûter  les  Adionnaires  que  tout  fe  paffe  pour 
”  le  bien  &  l’avantage  de  la  Compagnie;  que  les 
”  Colonies  de  la  LouiGane  s’établirent  avec  fine- 
cès;  que  le  commerce  des  Indes-,  celui  d’ A-  - 
”  friq.ue  &  du  Nord  prennent  une  nouvelle  for- 
”  ce; que  les  produits  des  Fermes  générales  aug- 
”  mentent  à  vue  d’œil  ;  qu’il  y  aura  des  profits 
î5  très  confidérables  fur  la  régie  &  fabrication  ■ 
des  monnoies  &  fur  le  rafinage  des  -matières  ■; 

”,  que  la  Compagnie  économifera  la  dépenfe  des 
,,  taxations  &  des  emolumens  qui  étoient  attri- 
”  bués  aux  Receveurs  généraux  des  finances,  de 
,,  maniéré  qu’on  peut  dès  à  préfent  fixei  le  divi- 
”,  dende  des  anciennes  Adions  de  la  Compagnie 
”  d’Occident  à  raifon  de  40  pour  f  &  pareil  di- 
”,  vidende  pour  les  cent  cinquante  millions  de 
,  nouvelles  Adions  de  la  Compagnie  des  Indes. 

”  Mgr.  le  Régent  interrompit  l’Orateur  en  cet 
endroit  A  dit  que  la  totalité,  des  Adions  ancien-v 
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fies  &  nouvelles  étant  de  300  millions,  ç’ëtoiîf 
donc  120  millions  qui  feroient  difîribués  aux  Ac¬ 
tionnaires  pendant  l’année  1720. 

M.  Lawdit:  „  oui,  Monfeigneur,”  Rajou¬ 
ta  que  les  nouveaux  Actionnaires  ne  pourroient 
participer  au  dividende  qu’après  le  parfait  paye¬ 
ment  des  foufcriptions ,  c’eft-à-dire  au  mois  de- 
juillet  1720,  à  moins  qu’ils  n’aimafTent  mieux 
tes  remplir  dès  à  préfent  ;  ce  qu’il  paroiiïoit  jufie 
de  laiffer  à  leur  option.  Il  ajouta  encore  que* f oir 
donueroit  aux  nouvelles  actions  un  dividende  de 
4  pour  §  pour  l’année  1718  ,  &  autant  pour 
l-?  année  1719. 

Mgr.  le  Régent  reprit  la  parole  &  dit,  que 
c’étoit  donc  par  un  effet  rétroactif,  parce  que  les 
foumifïïons  n’avoient  été  délivrées  qu'à  la  fin  de 
1719-M.  Law  répondit:  „  oui,  Monfeigneur y” 
&  Falfemblée  applaudit  en  claquant  des'mains. 

Enfuite  un  Actionnaire  connu  ,  qui  étoit  pro* 
ene  de  la  table  d  affemblée,  demanda  la  permis* 
flon  de  parler,,  qui  lui  ayant  été  accordée,  il  de¬ 
manda  fi  les  Actionnaires  nouveaux  qui  rempli- 
roient  dés  à  préfent  leurs  foufcriptions  en  un  feci 
payement,  ne  feroient  pas  traités  plus  favorable¬ 
ment  que  ceux  qui  ne  les  rempliroient  qu’au  mois 
de  Juillet,  &  fi  ces  premiers  n’auroient  point  de 
préférence? 

Mgr.  le  Régent  lui  fit  l’honneur  de  lui  répon¬ 
dre  ex  lui  dit  ,  qu’il  n’étoit  pas  poflîble  d’accorder 
aucune  préférence  aux  plus  diligens,  parce  qu’il 
falloit  que  le  fort  de  tous  les  Actionnaires  fût 
égal,  &  qu’011  ne  pouvoir  pas  donner  aux  uns* 
ihns  ôter  aux  autres.. 

Mo.  Law  ajouta  y  que  les  Actionnaires- qui  rcuK 
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;  pîî'roient  dès  à  préfent  leurs  foufcriptions,  au- 
roienr  un  avantage  fenfible  ,  en  ce  qu’ils  rece¬ 
vaient  20  pour  §  de  le'urs:  Aftions  pendant  les 
fix  premiers  mois;  au  lieu  que  les  Actionnaires 
qui  ne  les  reînpliroient  qu’au  mois  de  Juin ,  n’en- 
treroient  en  jouiiïance  que  dans  les  fix  derniers 
mois  de  l’année.  La  Compagnie  n  applaudit  point . 

Me..  Corneau  reprit  enfuite  fon  difcours,  par' 
l’énumération  qu’il  fit  fuccefTivement  de  vingt 
I  articles ,  dont  la  ratification  fut  propofée  aux 
Actionnaires ,  laquelle  feroit  ici  fuperflue,  ces 
,  vingt  articles  n’ayant  pour  objet  que  la  réunion 
de  la  Compagnie  des  Indes  à  celle  d’Occident, 
&  la  réunion  de  toutes  les  affaires ,  qui  ont  été 
jointes  à  la  Compagnie  des  Indes  qui  comprend 
celle  d’Occident.  Ledit  Me.  Corneau  fit  la  lec- 
ture  fur  chacun  de  ces  vingt  articles  des  Let¬ 
tres-  patentes  &  Arrêts  portant  lesdites  réunions 
&  notamment  des  Lettres  d’établiffement  de  la 
Compagnie  des  Indes ,  de  l’Arrêt  de  caffatiom 
du  Bail  des  fermes  générales  d’Aymard-Lambert , 
de  l’Arrêt  concernant  l’aliénation  des  monnoies 
i  &  des  privilèges  du  rafinage:  &  comme  ces* 
Lettres  patentes  &  Arrêts  font  très -étendus,  & 
que  d’ailleurs  ils  font  publics,  la  leCture  qui 
occupa  l’affemblée  pendant  une  heure ,  feroit  inu* 
tile  dans  cette  Relation. 

Après  1’énumération  des  vingt  articles  con¬ 
nus  de  toute  l’affemblée  par  les  Arrêts  publiés 
dans:  leur  tems,  ledit  Me.  Corneau  a  paffé  à  la 
propofition  de  quelques  articles  nouveaux,  qui 
redoublèrent  l’attention  de  la  Compagnie  &  fon 

s 

filence.. 

Le  premier  article  propofé  fur  de  rendre  te* 
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Tabac  marchand,  en  convertiffant  le  privilège,, 

qui  eft  l’objet  de  la  Ferme,  en  droit  d’entrée. 

Mgr.  le  Régent  dit,  que  fans  doute  Mrs.  les 
Dire&eurs  avoiënt  examiné  ce  que  l’on  devoit 
attendre  du  produit  du  droit  d’entrée;  qu’il  com- 
prenoit  bien  que  ce  feroit  une  plus  grande  facili* 
té  pour  le  commerce,  mais  qu’il  s’en  rapportois 
à  l’examen  de  Mrs.  les  Directeurs  pour  s’affurer 
fi  le  produit  du  droit  d’entrée  égaleroit  celui  de 
la  ferme. 

Le  deuxieme  article  qui  fut  propofé,  concer¬ 
na  le  droit  ou  redevance  à  percevoir  fur  les  co-> 
tons  de  la  Louifiane.-  Cet  article  ne  fut  pas  trai¬ 
té  d’une  maniéré  fort  intelligible  ;  il  ne  fut  pas 
même  approfondi  &  p.aiïa  fans  examen. 

Le  troiüeme-  article  propofé  fut  de  permettre  à» 
la  Compagnie  des  Indes  d’établir  des  magafins' 
dans  tous  les  havres  &  ports  du  royaume, &  mê¬ 
me  dans  plufieurs  autres  villes  dénommées  dans- 
!e  Mémoire  qui  fut  lu;  dans  lefqtiels  magaünsf 
tous  les  chanvres  qui  feroient  dépouillés  dans  ie- 
Royaume,  fer-oient  portés  d’obligation  par  ceux- 
qui  en  feroient  la  récolte,  &  à  eux  payés  par  la- 
Compagnie  des  Indes  à  différens  prix,  eu  égard- 
à  la  fituation  des  magafins-,  fuivant  un  tarif  qui-. 
fut  auflî  entièrement  lu.- 

Cet  article,  quoiqu’auffi  important  qu’étendu- 
dans  les  conféquences ,  ne  fut  pas  difcuté  àl’As- 
femblée,  &  il  parut  être  approuvé  de  Mgr.  le- 
Régent,  au  fonds  fauf  un  plus  ample  examen. 

Le  quatrième  article  propofé,  fut  la  remon¬ 
trance  de  Mrs.  les  Directeurs  y  qui  demandoient 
qu’il  leur  fût  permis  de  retirer  150  des  200  Ac-*- 
dons  qu’ils  av oient  dépofées  à  leur  entrée  dans- 
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la  Compagnie  d’Occident  pour  fûreté  de  leur  ad- 
miniftration. 

Le  motif  de  cette  demande  propose  par  Me. 
Corneau ,  leur  Avocat ,  fut  que  lors  de  1  établis- 
fement  de  la  Compagnie  d’Occident,  ces  200  Ac¬ 
tions  ne  valoient  que  100,000  livres,  mais  qu  à 
préfent,  au  prix  qu’elles  étoient  montées ,  c’é- 
toit  un  fonds  de  deux  millions  de  livres,  de  ma¬ 
niéré  que  les  cinquante  actions  qu’ils  propofoient- 
de  laiffer  dans  la  Caiffe ,  montaient  à  500,000  li¬ 
vres  ;  ce  qui  excédoit  des  £  le  fonds  de  100,000 
livres  qu’ils  avoient  entendu  faire  pour  être  nom¬ 
més  Directeurs  de  la  Compagnie  d’Occident.  A 
quoi  Me.-  Corneau  ajouta,  que,  quoique  l’inté¬ 
rêt  de  Mrs.  les  Dire&eurs  fut  affez  fenfible  dans 
cette  propofition ,  qu’ils  eftimoieflt  jufte,  1  avan¬ 
tage  de  Mrs.  les  Actionnaires  n’y  étoit  pas  moins 
intéreffé,  parce  que  lorfqu’il  feroit  queftion,  foit 
parle  défaut  de  quelqu’un  d’entre  eux,  foit  par 
la  néceffité  &  le  nombre,  des  affaires,  jointes  à  la 
Compagnie  des  Indes,  de  remplacer  quelquun 
de  Mrs.-les  Directeurs ,  ou  d’en  augmenter  le 
nombre ,  comme  la  condition  de  tous  les  Direc¬ 
teurs  devoir  être  égale  ,  il  feroit  difficile  de  raS- 
fembler  dans  les  mêmes  fujets,  &  affez  de  riches— 
fes  pour  faire  un  fonds  de  deux  millions  qui  res- 
teroit  en-  dépôt  dans  la  caiffe,  &  allez  dintelli- 
gencev  ik  de  capacité  pour  régir  les  affaiies  qui 
feroient  confiées  à  leurs  foins }  en  quoi  la  Régie 
&  les  Actionnaires  pourroient  fouffrir  confidéra- 

blement. 

Mgr.. le  Régent  répondit,  que,  quoique  les 
fonds  d’avance  de  chacun  de  Mrs.  les  Direc¬ 
teurs  fe.  trouvaffent  aujourd’hui  de.  deux- millions 


> 


25S  Vie  Privé* 

de  livres,  c’étoit  un  événement  dont  ils  ne  s’é- 
toientpas  flattés  lorfqu’ils  avoient  accepté  la  con¬ 
dition  de  les  Iaiflér  en  dépôt;  que  ces  deux  mil¬ 
lions  ne  leur  coutoient .  toujours  originairement 
que  100,000  livres  ,  qui 'leur  rapportoient  au¬ 
jourd’hui  un  dividende  de  4r>,ooo  livres,  &  qu'ils 
ne  pourvoient  avoir  leurs  fonds  ni  plus  fûrement 
ni  plus  utilement;  que  d’ailleurs  Mrs.  les  Direc¬ 
teurs  ne  feroient  pas  honneur  à  la  Compagnie  , 
s’ils  infiftoient  à  retirer  une  partie  de  leurs  fonds  9 
parce  qu’ils  nepouvoient  pas  en  faire  un  meilleur 
emploi. 

Les  chofes  en  demeurèrent- là  fur  cet  article  , 
duquel  on  palfa  à  celui  de  la  rue  Quincampoix. 

Me.  Corneau  dit,  que  pour  arrêter  les  abus  & 
les  infidélités  qûi  fe  pratiquoient  journellement 
dans  la  négociation  des  aétiofis  fur  la  place, Mrs. 
les  Directeurs  demandoient  qu’il  fût  établi  par  la 
banque  Royale  un  double  bureau  à  la  porte,  du¬ 
quel  on  afficheroit  chaque  jour  le  prix  des  ac¬ 
tions  au  cours  de  la  place, fur  lequel  pied  la  ban¬ 
que  feroit  d’un  côté  acheter,  &  de  l’autre  ven¬ 
dre  &  délivrer  à  tous  venans  les  foufcri  plions. 

Mgr.  le  Régent  demanda  là-delfus  quelque  ex¬ 
plication  à  M.  Law.  Sa  réponfe  ne  fut  poïTit  en¬ 
tendue  de  l’aflemblée:  mais  on  en  peut  juger  par 
la  répliqué  de  Mgr.  le  Régent,  qui  répondit  en 
ces  termes:  J’entends ,  c'  eft  -  à  -  dire  qu'un  Agent 
de  change ,  qui  eft  chargé  par  un  particulier  cT a- 
cheter  ou  de  vendre  des  foufcriptions ,  eft  en  état , 
par  ia  variation  continuelle  de  leur  prix  d'heure 
en  heure ,  de  dire  qu'il  les  a  achetées  plus  cher  ou 
vendues  à  meilleur  marché ,  &  par  ce  moyen  fai¬ 
re  tourner  ia  variation  à  [on  profit  au  préjudice 
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i  iu  public.  yejïime  F  établi  {fie  ment  du  Bureau 
pour  acheter  &  vendre  à  la  Banque  fort  néces- 
!  faire  pour  prévenir  ces  infidélités. 

Il  fut  enfuite  déterminé  que  ce  Bureau  ferais 
ouvert  le  vingt -cinq  de  Janvier;  ihais  l’effet  a 
prévenu  l’attente  du  public.  L’afTembîée  applau- 
I  dit  par  un  bruit  redoublé. 

L’afïemblée  croyoit  l’article  de  Mrs.  les  Direc¬ 
teurs  décidé  fans  retour;  mais  M.  Law  le  remit' 
fur  le  bureau  &  propofa  d’indemnifer  Mrs.  les 
Directeurs  par  une  augmentation  d’honoraires  , 
lefquels  furent  fur  le  champ  réglés  par  Mgr.  le' 
Régenuà  30,000  livres  chacun  ,  au  lieu  de  6,000 
livres  qu’ils  avoient  auparavant. 

Me.  Corneau  reprit  la  parole  pour  demander, 
au  nom  de  Mrs.  les  Directeurs,  qu’ils  fulfent  au- 
j  torifés  ,.  tant  pour  ce  qu’ils  jugeraient  à  propos 
de  faire  &  de  régler  pour  le  bien  &  avantage  des 
Actionnaires,  que  pour  augmenter  le  nombre  des 
I  Directeurs,  félon  que  les  affaires  le  demanderaient. 
Le  Secrétaire  apporta  le  régiftre  des  délibéra¬ 
tions;  il  y  fut  écrit  quelque  chofe,  qu’on  eftijne 
être  le  réglement  des  honoraires  de  Mrs.-  lé  Di¬ 
recteurs.-  Le  régiftre  fut  préfenté  à  Mgr.  le 
|  Régent,  qui  figna  la  délibération  &  fe  leva;  tour 
te  fa  cour  le  fuivit  &  le  régiftre  refia  fur  le  bu¬ 
reau  ,  où  tous  les  Actionnaires  furent  reçus  fc 
fîguer* 
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H°  IV.  (Page  6$.)  Véritable  Portrait  du  très  fa¬ 
meux  Seigneur  MeJJire  Çhiincampcix * 


Certain  Diogene  moderne , 
Cherchant  dans  tout  le  genre  humaia 
Quelqu’un  que  la  raifon  gouverne, 
Vint  à  Pâtis  un  beau  matin.: 

Il  portoit  en  main  fa  lanterne. 

Quel  fpeéltcle  s’offre  à  fes  yeux  ! 
Quincampoix,  un  fourbe  odieux. 

Qui  mérite  qu’un  coup  de  berne 
Lui  montre  le  fauxbourg  des  deux. 
Je  trouve ,  dit  -  il ,  dans  ces  lieux 
Des  fous  Je  plus  d’une  maniéré. 

Il  fût  furpris  d’une  chaudière  : 

Elle  bouilloit  fur  un  foyer: 

Un  Diable  y  brûlait  du  papier, 
Billets  d’Etat  &  de  monnoie. 

Primes  du  Welt,  Primes  du  Sud, 
Papiers  plus  faux  que  le  Talmud  j 
Il  en  faifoit  un  feu  de  joie. 

Dans  la  chaudière,  à  pleine  main 
Un  fou  jettoit  fur  l’efpérance 
D’une  ambitieufe  opulence, 

Son  or  &  l’argent  du  prochain. 

Quand  la  matière  écoit  fondue. 

Qu’en  fortoit-il?  Papiers  nouveaux* 
Billets  de  Banque  des  plus  beaux, 
Marchandilé  bien  cher  vendue. 
L’extravagante  vanité 
Montroit  pour  dévife  un  Icare, 

Vrai  fymbole  du  fort  hilare 
D’un  Quincampoix  décrédité. 

Derrière  elle  un  monftre  barbare,? 
L’Envie  avec  fa  noire  dent 
Grugeoit  la  tête  d’un  ferpent. 

La  flàtne  d’un  botieau  de  pailla 
Reprélentoic  naïvement 
Ee  court  éclat  de  la  canaille. 
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Armé  de  torche  &  d’un  poignard 
Le  Défefpoir  d’une  autre  part 
Attendoit  pour  faifir  un  homme 
Qu’il  eût  fondu  toute  fa  fomtne. 

Sur  une  truie  un  faquin  nu 
Crioit  :  hélas  !  j'ai  tout  perdu. 

Me  revoilà  donc  dans  la  craffeo 
-  Un  Satyre  à  laide  grimacej 
Peüoit  contre  les  Aélions  , 

Qui,  comme  d’affreux  fcorpions® 

Ont  une  queue  etivénimée. 

Troupe  digne  d’être  enfermée, 

■Cria  Diogene  en  courroux  ; 

Un  âne  e't  moins  bête  que  vous 
Vous  recherchez  une  couronne 
De  plumes  de  paons ,  de  chardons 
C’elt  la  Sottife  qui  la  donne  , 

C’efl:  pour  elle  qu’eu  vos  maifons 
Vous  introduifezla  famine. 

Vos  uften  files  de  cuifine 
Sont  des  meubles  à  retrancher  ; 
Vous  méritez  qu’on  vous  affomme» 
Lt  loin  de  vous  je  vais  chercher 
Où  je  pourrai  trouver  un  homme. 


V.  (Page  116.)  Origines. ,  noms  ,  qualités , 
des  Fermiers  généraux  ,  depuis  i 
jufquen  175^ 
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Âdine.  Cette  famille  eft  originaire  de  Bour¬ 
gogne,  du  côté  d’Auxerre.  Ils  font  paréos  afTez 
proches  des  Viltar,  marchands  de  vin  à  Paris  & 
au  Port- à- l’Anglois.  Le  pere  du  fermier- gér 

^•éral ,  après  avoir  palFé  fucceffivement  par  les 

- 


~~~ 

- 


■  Vie  Privés 

emplois  les  plus  fubalternes,  étoit  devenu  Soiis- 
fermier,  après  avoir  été  longtems  Directeur.  Le 
■fils  fut  Sous-fermier  du  vivant  de  fon  pere  ;  il  lui- 
fuccéda  &  fut  nommé  Dire&eur  de  la  Compagnie 
des  Indes  en  171p.  Il  fut  aufîï  un  des  Régiflèurs 
qu’on  venoit  d’unir  à  cette  Compagnie.  C étoit 
un  de  ces  hommes  uniques  qui  embralfent  tout. 
II  eptendoit  fupérieurement  les  fermes  &  avoit 
le  rare  talent  de  la  précifion.  Il  étoit  de  l’Aca¬ 
démie  françoife  ,  honneur  auquel  peu  de  finan¬ 
ciers  afpirent.  Il  avoit  acheté  le  Marquifat  de 
Villefavin,  dont  fes  enfans  jouiffent  encore.  Il 
fut  deftitué  de  fa  place,  parce  qu’on  trouva  chez 
lui  environ  30,000  livres  de  pièces  vieilles,  o.u 
nouvelles ,  malgré  les  défenfes  portées  par  l’Arrêt 
du  Confeil,  qui  défendoit  à  tous  particuliers  de 
garder  plus  de  500  livres.  Il  fut  trahi  par  un 
laquais  qu’il  avoit  grondé  un  peu  plus  fort,  un 
jour  qu’il  avoit  la  goutte  plus  violemment  qu’à 
f ordinaire,  dont  il  mourut  âgé  de  3 g  à  38  ans 9 
dans  une  grande  union  avec  fa  famille. 


II. 

Bergeret  étoit  frere  de  la  femme  du  Sr. 
Paris  ,  dit  la  Montagne  j  le  fécond  des  quatre 
freres,  qui  portoit  le  nom  de  fa  femme.  Il  fut 
nommé  Fermier  général  de  la  régie  de  Charles 
Cordier  ,  en  1721,  fous  le  Miniflere  de  M.  le 
Pelletier  de  la  Houffaye  (*) ,  Contrôleur  général 
des  finances. 

(*)  Ce  Pelletier  idétoit  point  de  la  famille  Le  Pelletier 
du  Parlement, 
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de  Louis  XV*  263  , 

îl'fut  confervé  dans  le  bail  fuivant  par  une  fur- 
prife  que  fit  le  Duc  de  Villeroi  au  Cardinal  ctë* 
Fleuri,  qui  lui  avoit  accordé  une  place  pour  un 
•fujet  qu’on  ne  lui  avoit  pas  nommé.  Quand  il 
fiçut  que  c’étoit  pour  Bergeret,  il  penfa  tomber 
en  fyncope,  car  tout  ce  qui  étoit  protégé  par  M, 
le  Duc,  premier  Miniftre  (*)  avant  lui,  ou  qui 
avoit  rapport  aux  freres  Paris ,  étoit  alors  odieux» 
Ï1  ne  put  cependant  s’en  dédire,  ayant  donné  fa 
parole  de  façon  qu’il  lui  étoit  prefque  impoftible 
de  la  retirer.  Ce  Bergeret  eft  un  bon  travailleur, 
allez  férieux,  aifé  à  vivre,  fort  rangé,  très-lion* 
îiête  homme  &  nullement  fier.  Il  eft  chargé  d’u¬ 
ne  nombreufe  famille,  qu’il  éleve  fort  bien,  & 
à  laquelle,  quoique  veuf  depuis  .longtems  ,  il 
eft  fort  attaché. 

Bergeret  eft  mort  depuis  quelques  années,  mais 
fon  fils  exifte.  II  eft  Receveur  général  des-finan» 
ces  ,  &  renommé  par  fon  goût  pour  les  Arts. 


III. 

Brissarb,  originaire  de  la  ville  de  Meuîan, 
‘étoit  Prévôt  dans  cette  petite  ville  &  n’auroit  ja¬ 
mais  été  plus  loin, s  fi  le  hafard  n’avoit  placé  fou 
frere  chez  le  Cardinal  de  Fleuri,  dont  il  étoit 
Aumônier;  il  en  devint  enfuite  Intendant.  Le 
Cardinal,  dès  la  première  année  de  fon  Minifte- 
je,  fit  interelfer  dans  les  Sous -fermes  le  Prévôt, 
frere  de  Brilfard,  &  enfuite  dans  le  traité  de  la 
vente  des  offices  fur  les  Ports  &  autres  places  d.® 


C*)  Dépofé  le  11  Juin  1726. 
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Paris  ,  où  il  avoir  deux  fols  d’intérêt  pendant 
que  les  aÛociés  n’avoient  qu’un  fols.  Il  a  gagné 
des  fournies  immenfes ,  ainfi  que  dans  la  fourni¬ 
ture  des  lits  des  hôpitaux  de  l’armée,  &  dans 
l’entreprife  des  vivres  de  l’armée  d’Italie  en  1733 
Il  fut  enfui  te  Fermier  général.  Il  avoit  été 
obligé  de  quitter  la  Prévôté  de  Meulan  fur  le 
foupçon  qu’on  eut  qu’il  avoit  reçu  de  l’argent 
pour  lailfer  fauver  un  homme  qui  avoit  mérité 
d’être  pendu.  Il  étoit  brutal,  infolent,  vain  & 
peu  habile  dans  les  affaires.  Il  faifoit  peu  de  dé- 
penfe  à  Paris,  quoiqu’il  en  fît  de  fort  grandes  à 
fa  Seigneurie  de  Triel ,  qu’il  avoit  acquife  depuis 
quril  fut  Fermier  général. 

Il  effc  mort  en  1753.  Son  fils  lui  a  fuccédé  en 
la  place  de  Fermier  général.  Il  a  marié  fa  fille  au 
Marquis  de  Thiard  ,  de  l’Académie  françoife. 
Brilfard  avoit  acheté  depuis  quelques  années 
l’hôtel  d’Annenonville ,  rue  Plâtriere  ;  il  s’y  trou- 
voit  logé  à  l’ étroit  &  étoit  prêt  d’y  faire  pour  cent 
mille  livres  d’embelliffemens  lorfqu’il  mourut.  Il 
avoit  une  nombreufe  Bibliothèque  formée  par 
fon  frere  t’Abbé  Brilfard,  qui  avoit  pillé  prefque 
tous  les  livres  du  Cardinal  de  FleurLpour  la  com- 
pletter. 

Le  fils  a  depuis  été  rayé  de  la  lifte  des  Soixante 
par  le  Contrôleur  général  Laverdy  ,  pour  fon 
luxe  infolent* 


(*)  Avec  le  nommé  Marquer,  ci-devant  marchand  de 
foîed  à  Bordeaux.  Barjac,  valet  de  chambre  du  Cardinal, 
étoit  auffi  leur  affocié. 
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IV. 


Bonne  vie.  Cet  homme  a  commencé  parles 
plus  petits  emplois  des  finances ,  & ,  à  force  de 
foupleffes  &  de  fubtiiités  ,  il  parvint  à  s’appro¬ 
prier  une  fuccefîîon  qui  ne  lui  appartenoit  pas, 
&  qui  lui  facilita  par  la  fuite  les  moyens  d’entrer 


dans  les  Sous -fermes  des  domaines  &  autres 
droits,  qu’il  entendoit  fort  bien.  Il  fut  nommé 
"Fermier- général  eu  1721  ,  fous  le  Miniftere  de 
M.  le  Pelletier  de  la  Houflaye ,  &  continué  dans 
le  Bail  fuivant  en  1726. 

C’étoit  un  grand  travailleur,  mais  bourru,  bru¬ 
tal  &  extrêmement  dur,  particulier  dans  fes  ma¬ 
niérés  ,  fans  aucune  politeffe. 


V. 


Bouret.  Il  étoit  fils  de  Bouret,  qui  avoit  été 
laquais  de  M.  Feriol,  Ambaffadeur  à  la  Porte,  & 
avoit  époufé  la  femme  de  chambre  de  Madame 
Feriol.  Ce  laquais  étoit  fils  d’un  payfan ,  origi¬ 
naire  de  Mantes.  II  eft  mort  Secrétaire  du  Roi 
du  grand  college.  Il  étoit  dans  plufieurs  affai¬ 
res,  entre  autres  dans  les  étapes  &  voitures  des 
fels  du  royaume,  où  il  a  gagné  des  fouîmes  con- 
fidérables.  Bouret  a  été  nommé  Fermier- général 
dans  le  Bail  de  Nicolas  Besboves.  Il  a  époufé  la 
fille  de  Tellez  d’Acofta  ,  qui  étoit  Entrepreneur 
des  vivres  ,  fous  la  prote&ion  du  Marquis  de 
Breteuil,  Miniflre  &  Secrétaire  d’Etat  au  Dépar¬ 
tement  de  la  guerre* 

Tome  1 ,  $1 
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Il  eut  la  direction  des  bleds  pour  la  fourniture 
de  la  Provence.  C’efl  dans  ce  délicat  emploi 
que  ce  bon  citoyen  s’efic  conduit  avec  tant  de  pru¬ 
dence,  de  fageffe,  d1  intelligence  &  de  défintéres- 
fement,  que  pour  éternifer  fes  bons  offices  on  a 
frappé  par  ordre  du  "Roi  une  médaille  d’or,  mo¬ 
nument  bien  glorieux  pour  lui  &  pour  fa  famille. 
Le  Roi  lui  accorda  l’ expectative  d’une  place  de 
Fermier  général  pour  le  Sr.  Bouret  de  Vaîroche, 
fon  fécond  frere;  qu’il  a  cédé  à  Bouret  d’Hérigny,. 
fon  frere  puîné,  en  faveur  du  mariage  que  ledit 
d’Hérigny  a  contracté  avec  la  Dlle.  Poiffon,  cou- 
fine  iffue  de  germain  de  la  Marquife  de  Pompa- 
dour,  qui  a  fait  accorder  l’agrément  du  Roi  pour 
une  recette  générale  des  finances  à  Vaîroche. 

Ce  Boifret  eft  mort  en  1777:  on  a  cru  qu’il 
s’étoit  empoifonné.  Il  n’y  en  a  plus  de  ce  nom 
dans  les  fermiers  généraux. 


VI. 

-  w 

Bragouse,  originaire  de  Languedoc,  natif 
de  Montpellier,  vint  à  Paris  fans  autre  équipage 
qu’une  trouffe  garnie  de  rafoirs.  Il  débuta  com¬ 
me  la  plupart  des  gens  de  fon  pays,  il  fe  mit  gar¬ 
çon-barbier. 

Le  Syftême  lui  fit  quitter  fa  boutique  pour 
aboyer  dans  la  rue  Quincampoix,  où  il  gagna  ra¬ 
pidement  de  quoi  faire  un  bon  étabiiïïement.  Il 
époufa  .une  blanchiffeufe  qu’il  airnoit,  &  peu  de 
tems  après  il  acheta  une  charge  de  Tréforier  de 
la  mai  fon  du  Roi,  dont  il  ne  paya  que  la  moitié» 
Payant  pas  de  fonds  fuffifans ,  ce  qui  dans  la  fui- 
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*ê  a  fait  fa  ruine.  Il  y  avoir  déjà  quelques  an¬ 
nées  qu’il  jouiffoit  paifiblement  de  fa  charge  , 
îorfqu’il  vint  à  vaquer  une  place  de  Fermier  -  gé¬ 
néral  ;  il  la  follicita  &  l’obtint  parle  crédit  de 
fon  ami  Barjac,  valet  de  chambre  du  Cardinal  de 
Fleuri.  On  ne  douta  nullement  qu’il  ne  fût  de 
moitié  avec  lui;  mais  comme  Bragoiife  n’avoit 
aucun  bien  au  jour  &  que  fa  place  n’étoit  point 
tout- à-fait  à  lui ,  lorfqu’il  fut  queftion  de  faire 
fes  fonds, il  eut  de  la  peine  à  trouver  de  l’argent; 
perfonne  ne  voulut  lui  en  prêter  qu’à  un  intérêt 
exceflîf:  ce  qui  fit  que  ne  pouvant  payer  ni  in¬ 
térêt  ni  capital,  ces  fommes  s’accumulèrent  au 
point  qu’il  fut  obligé  de  fe  cacher  &  de  faire 
banqueroute.  Il  perdit  aufli  quelque  tems  après 
un  procès  contre  celui  qui  lui  avoit  vendu  fa 
j  charge;  il  fut  condamné  aux  dépens  &  à  payer 
en  efpeces  ce  qu’il  devoit,  faute  de  quoi  le  ven¬ 
deur  rentreroit  de  plein  droit  dans  l’exercice  de 
fa  charge, eu  rembourfant  audit  Bragoufe  le  mon¬ 
tant  de  ce  qu’il  avoit  payé  &  en  mêmes  effets 
qui  fe  trouvoient  encore  en  nature.  Par  la  fa¬ 
veur  de  Barjac  il  lui  fut  accordé  un  quart  d’inté¬ 
rêt  dans  la  place  de  fon  fuccefféur  fermier  général. 


VII. 

Camus  et,  étoit  Notaire  au  Châtelet  de  Pa¬ 
ris,  fils  du  Commiffajre  favori  de  M.  d’Argenfon. 
(*)  Par  quelques  affaires  de  fon  reffort  il  fe  pro¬ 
cura  la  pratique  de  feue  Madame  la  Ducheffe  de 


q*j  Lieutenant  de  Police,  depuis  Contrôleur  •  général. 

M  a 


a68  Vie  Privés 

Château -faux.  Elle  demanda  pour  lui  la  pïeé 
miere  place  de  fermier  général  qui  viendroit  à  va¬ 
quer.  Il  n’eût  pas  cependant  cette  première  pla* 
■ce,  parce  que  la  mort  enleva  cette  Dame  trop* 
tôt.  (*)  Elle  fut  donnée  à  La  Motte.,  oncle  mater¬ 
nel  de  la  Marquife  de  Pompadour.;  mais  le  Roi 
ne  l’ayant  point  oublié,  il  fut  nommé  à  la  fécon¬ 
dé,  qui  fut  après  le  décès  de  Grimod-Dufort. 
Gamufet  eft  mort  de  la  vérole  à  Nantes ,  en  1753 , 
.où  il  étoit  en  tournée. 


VIII. 

Caze,  originaire  de  Languedoc,  de  très-bon* 
ne  famille  avancée  dans  le  fervice.  Il  vint  à  Pa¬ 
ris  pour  prendre  de  l’emploi ,  &  fut  d’abord  Com¬ 
mis  dans  les  bureaux  d’affaires  extraordinaires. 
Comme  il  ayoit  de  grandes  protections ,  on  lui  fit 
époufer  une  Demoifelle  de  Saint- Cyr.  En  faveur 
de  ce  mariage  il  fut  pouffé  vigoureufement  dans 
les  mêmes  affaires  extraordinaires,  qui  fourmil- 
îoient  dans  ce  tems-là.  Il  y  gagna  des  fommes 
confidérables  &  entra  enfuite  dans  les  Sous -fer¬ 
mes  des  Aides  du  Domaine.  Il  fut  nommé  Fer? 
mier-  général  en  1721,  &  confervé  dans  le  bail 
fuivant,  ainfi  que  dans  les  autres  baux. 

C’eft  un  homme  qui  n’efl  point  fier,  quoiqu’il 
Soit  grand  dans  fes  façons.  Son  fils  a  ei;  la  furvi- 
yance  tk  l’exerce. 


Il  n’e.ft  plus  des  Soixante, 


Ç;4)  En  1744» 
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IX. 

Chambon,  originaire  de  Languedoc,  d’une’ 
très -baffe  extradion:  on  croit  même  qu’il  avoit 
été  laquais.  Ce  qu’il  y  a  de  vrai  ,  c’eft  que  de 
petit  Commis  buralifte  d’un  Receveur  particulier 
de  Domaine  &  Contrôle  des  ades  de  fa  provin-- 
Ce,  il  devint  Commis  de  laDiredion  générale  de 
ces  mêmes  droits  à  Montpellier,  &  donna  tant 
de  preuves  de  fa  capacité  dans  cette  partie  qu’il 
fut  appellé  à  Paris,  &  qu’en  1719  il  fut  fait  Chef 
d’un  des  Bureaux  de  la  Régie  des  Droits  du  Bail 
de  Pillavoine  ,  enfuite  de  la  Régie  de  Charles 
Cordier  en  1721.  Il  fut  fait  Sous -fermier  en 
1726,  étant  intéreffé  dans  plufieurs  fous -fermes 
par  fon  mariage  avec  la  fille  aînée  du*  Sieur 
Bellon,  Diredeur  des  petites  Gabelles.  Il  fut 
nommé  à  la  place  de  Desvieux,  Fermier -gé* 
néral. 

Cette  famille  n’exifte  plus  dans  les  Soixante# 


X. 

Chevalier  de  Montigny,  étoit  fils  du 
Chevalier  ancien  ,  Fermier  général  ,  qui  étoit 
frere  du  grand  Chevalier,  le  bras  droit  de  M. 
Colbert ,  Miniftre  d’Etat.  Us  font  originaires  de 
Sedan,  où  le  grand -pere  de  celui-ci  étoit  Bailli. 
Sa  mere  étoit  une  Demoifelle  d’Àugny ,  d’une 
famille  de  robe  de  la  ville  de  Metz  (*) ,  dont 


Ç*)  Dont  le  nom  eft  Etienne. 
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il  y  a  eu  deux  Préfidens  à  mortier  au  Parle* 
ment  de  la  même  ville.  Elle  étoit  tante  de 
d’Augny,  Fermier- général ,  pere  de  celui  d’au¬ 
jourd’hui.  Le  pere  de  ce  Montigny  étoit  riche 
&  fort  avare:  il  ne  voyoit  que  fa  famille.  Ils 
dévoient  toute  leur  fortune  aux  Etapes  des  trois 
Evêchés ,  dont  ils  ont  eu  l’entreprife  pendant- 
longteins.'  Le  Montigny  dont  il  s’agit,  a  com¬ 
mencé  par  un  emploi  de  Receveur  des  fermes 
de  Metz  ,  &  eft  parvenu  à  la  place  de  Fer' 
mier- général  qu’avok  fon  pere.  C’eft  l’homme 
le  plus  dur  qu’il  y  ait  dans  les  ferme».  Il  eft 
fi  bien  connu  de  fes  confrères, qu’ils  l’ont  char¬ 
gé  de  l’examen  &  vérification  de  tous  les  mé¬ 
moires  des  fournitures  faites  pour  le  fervice  de 
la  Compagnie. 

Auftï  n’a-t-il  pas  de  plus  grand  plaifir  que 
lorfqu’il  peut  trouver  à  retrancher,  foit  fur  la 
fourniture,  foit  fur  les  états  de  régie,  &  fi  l’on, 
peut  dire  à  la  louange  de  quelques  -  uns  de  fes 
confrères,  qu’ils  font  les  peres  des  Employés, 
celui  -  ci  en  eft  le  lyran. 


XI. 

'  i  ■ 

/  .  / 

D  an  g  é  :  on  prétend  qu’il  a  été  laquais;  d’au¬ 
tres  lui  donnent  une  naiïïance  plus  relevée,  & 
le  font  fils  d’un  tonnelier  ,  enfuite  Commis  de 
M.  d’Argenfon  le  pere,  alors  Lieutenant  de  po¬ 
lice  ,  puis  Garde  des  fceaux.  Sa  place  lui  a 
coûté  200,000  livres,  pour  la  puilfance  qui  la 
lui  a  fait  obtenir.  Il  avoit  marié  fa  fille  qui  eft 
morte ,  au  Marquis  de  Paulmy  d’Argenfon ,  ulors 
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Àmbaiïüdeur  en  Suifle.  (* *)  Il  lui  arriva  une  aven¬ 
ture  à  l’opéra,  qui  mérite  d’être  mife  ici.  Un 
jour  qu’il  étoit  à  ce  fpeétacle ,  M.  de  Berenger, 
Lieutenant- général  &  Cordon-bleu,  p alla  à  cô¬ 
té  de  lui;  Dangé  le  prit  pour  un  de  les  amis  & 
lui  donna  un  foufflet,  politefle  établie  entre  les 
gens  de  fon  efpece  ;  mais  s’étant  apperçu  de  la 
méprife ,'  il  fe  jetta  aux  pieds  dix  Comte  &  lui 
demanda  pardon  de  fon  impudence.  Le  Coin-, 
te,  qui  a  une  réputation  faite  &  qu’une  pareille 
efpece  ne  peut  offenfer,  lui  pardonna,  en  lui  en¬ 
fant  d’être  une  autre  fois  moins  familier,  li  cil 
fort  riche  &  fort  avare,  infolent  &  Bit.  C’eft  un 
des  plus  zélés  protecteurs  de  la  Paris,  chez  la¬ 
quelle  il  va  fe  délaffer  des  fatigues  du  grand  tra¬ 
vail  des  fermes. 

On  prétend  qu’il  ne  borne  point  là  tes  plaifirs 
&  l’on  raconte  de  lui  l’hiftoire  que  voici. 

Au  mois  de  Février  1 755  ,  étant  à  fa  maifon  de 
Puteaux  avec  quelques  jeunes  Seigneurs  ,  que  le 
plaifir  lie  volontiers  avec  les  gens  de  fa  trempe  , 
il  fe  fit  un  fouper  fort  gai  avec  des  filles,  du  nom¬ 
bre  desquelles  étoient  les  fceu'rs  Fauconnier,  dont’ 
Pune  a  été  maîtreffe  du  Duc  de  Grammont.  .  La 
converfation  ayant  été  longtems  analogue  au  ca- 
raêtere  &  à  la  fituation  des  convives  ,  Dangé 
changea  fur  le  champ  de  batterie,  &  après  avoir' 
baifé  la  médaille ,  il  fit  l’éloge  du  revers,  li  vou- 

— — - — - — - — v., — ^ • 

(*)  Depuis  Secrétaire  d’Etat  de  la  guerre,  après  la 
disgrâce  de  fon  onde  le  Comte  d* Argentan  le  4  Février* 
1757:  dépofé  depuis  &  envoyé  Arnbdladeur  en  foo- 
gne,d’où  il  efi:  revenu  en  1764.  Ce  Maïquis  ce  Pau  my 
a  époufé  en  fécondés  nôces  la  Hile  du  Premier  Pré  lu  tilt 
de  Dijon. 
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—  * 

loit  même  en  venir  là-deiïus  à  des  éclairciflemeïis 
qui  n’étoient  point  du  goût  des  Donzelles.  Elles  , 
trouvèrent  le  fecret  de  s’échapper  toutes  fucces- 
fivement.  La  converfation  continua  fur  le  meme 
ton ,  &  l’éloge  du  c , .  fut  poulfé  fi  loin  qu’il  fut 
queftion  d’en  faire  l’eflai.  Dangé  ,  qui  en  avoit 
été  l’apologifte ,  s’élança  fur  le  champ  de  bataille 
&  demanda  un  champion.  À  foixante  ans!  le 
croira-t-on?  l’infàme  fervit  de  plaftron  à  la  plus 
affreufe  crapule!  Ce  trait  eft  parvenu  au  Roi a 
qui  en  a  été  extrêmement  fcandalifé* 

Ce  Dangé  eft  mort  depuis  peu  très  âgé  &  fore 
triche. 


XIL 

Darlus,  étoitfils  d’un  marchand  de  la  villa 
d’Angers  &  parent  de  tous  les  Darius ,  marchands 
de  vin  &  marchands  de  drap.  Il  a  été  Commis 
fous  Golfeau,  Fermier  -  général  ;  fon  habileté  Si 
fon  exactitude  extraordinaires  le  firent  parvenir 
aux  meilleures  places, qu’il  a  toujours  dignement 
remplies.  Après  avoir  été  Sous  -  fermier  dans  les 
Aides  il  devint  Chef  du  bureau  des  comptes  des 
traites  foraines  à  l’hôtel  des  fermes ,  fous  la  régie- 
de  Charles  Cordier.  Enfuite  il  fut  nommé  Fer¬ 
mier-général  dans  le  bail  de  1726.  Sur  la  répu¬ 
tation  qu’il  avoit  d’être  le  plus  habile  homme  des 
finances  &  fur  l’éloge  qu’en  fit  le  Sr.  de  la  Porte, 
chargé  du  porte-feuille  des  fermes,  M. le  Pelletier 
Desforts,  en  voyant  la  lifte  des  Fermiers -géné¬ 
raux,  y  plaça  le  Sr.  Darius  dans  une  des  dix 
places  à  donner,  quoiqu’il  ne  le  connût  que  de 

réputation.  Darius  étoit  un  très -honnête  hom¬ 
me* 

\  w 
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îfte ,  d’une  grande  douceur ,  d’une  politefle 
achevée  &  fort  charitable.  Il  a  laiffé  deux  filles , 
mariées ,  l’une  à  Thiroux  ,  &  l’autre  au  Sr* 

Daler'ay,  homme  de  robe* 


XIII. 

De  Beaufort,  étoit  d’affez  bonne  famille  t 
mais  fans  beaucoup  de  bien.  Il  avoit  été  mis» 
fort  jeune  dans  les  emplois  &  avoit  affez  bien- 
îéuffî ,  de  façon  qu’après  avoir  été  Directeur  des 
affaires  extraordinaires  pendant  la  régie  du  feu 
Roy,  il  devint  intéreffé  dans  un  grand  nombre 
de  traites  fous  le  miniftere  de  M*  de  Chamillart, 
où  il  gagna  confidérablement*  Il  fut  enfui  te  Sous- 
fermier  des  aides  &  nommé  Fermier-  général  en 
1/2!  &  continué  dans  le  bail  de  1726*  Il  avoit 
marié  fa  fille  au  Sr.  Boulongne,  premier 
Commis  des  finances  &  à  préfent  Intendant  des 
finances.  Ce  Beaufort  étoit  un  habile  homme 
dans  plufieurs  affaires ,  très  -  honnête  homme  y 
mais  d’une  grande  économie. 


XIV. 

De  Beaumont.  Il  a  été  ioflgtems  fubaîter^ 
ne  dans  les  fermes  générales  où  ,  après  avoir 
exercé  différens  emplois  du  premier  ordre  ,  if 


(*)  Füs-  de  Louis  Boulongne inorr  premier  peintre  tfir 
Hoi.  'Le  porte  de  premier  Commis  des  finances  avoit  ét# 
occupé  par  le  vieux  Couturier  ,  dont  JioulOigne  étoi#  » 
Commis 

M  ÿ 
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parvint  par  fa  capacité  à  être  Directeur  général: 
des  fermes  du  département  d’Amiens. 

Il  fut  nommé  Fermier- général  fous  M.  Orry, 
(*)  Contrôleur- général  en  1730.  Il  eft  de  bon¬ 
ne  famille  bourgeoife  ,  alfez  honnête  -  homme  % 
grand  travailleur. 

* - - - - - — - - - 

XV. 

De  Guis  y,  originaire  d’Andely  en  Norman¬ 
die  ,  fils  d’un  chirurgien  du  lieu.  Il  a  époufé 
line  des  nieces  de  la  Haye ,  Fermier- général ,  qui 
étoit  fon  protecteur.  Il  a  été  d’abord  Commis- 
aux  aides  à  Corbeil ,  à  pied  &  à  cheval ,  puis-  _ 
Contrôleur  ambulant,  enfuite  longtems  Directeur», 
Sous -fermier  &  enfin  Fermier- général  ;  place 
qu’il  a  eue  par  fa  capacité.  Il  a  une  belle  maiion 
de  campagne  à  Clamart  fous  Meudon. 


XVI. 

De  Delà  y  de  la  Garde,  natif  de  Paris 
&  fils  de  Delay ,  Commis  à  l’hôtel  des  fermes, 
au  bureau  du  Secrétariat.  Celui-ci- .originaire  de 
Suilfe.  par  fon  pere,  qui  étoit  Suilfe  de  porte  du. 
Cardinal  de  Bonzi  ,  mourut  dans  fon  emploi  & 
laiila  fa  veuve  fans  bien.'  Son  fils,  pour  com¬ 
mencer  »  fut  placé  en  qualité  de  furnuméraire 
dans  le  bureau  du  Sr.  de  l’Epineau,  chez  lequel. 
il  a  verfé  à  boire ,  tandis  qu’il  étoit  un  des  pre- 
iniers  Commis  de  M.  Defmaretz,  Contrôleur  gé- 

/•)  buceeffeut  de  M»  Dtsioris* 
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titrai  des  finances  au  département  des  rentes  de 
l’hôtel  de  ville  de  Paris.  C’eft-là  où  le  Sr.  de 
ia  Garde  s’eft  avancé  par  fon  aftiduïté  au  travail. 
II  a  fait  une  fortune  confidérable ,  au  moyen  des 
différons  changemens  arrivés  dans  cette  partie  par 
les  nouvelles  érections  &  mutations  des  Payeurs, 
Contrôleurs  &  Syndics ,  ayant  toujours  été  char¬ 
gé  du  recouvrement  de  la  finance  de  ces  offices. 
Le  bonheur  &  les  çirconftances,  plus  que  fa  car 
parité ,  qui  eft  médiocre ,  le  firent  parvenir  peur 
à -peu  à  une  charge  de  Payeur  des  rentes.  Il 
trouva  moyen  de  revêtir  d’une  pareille  charge 
Rouffel,  fon  beau-pere,  qui  étoit  fripier  auiç 
halles,  &  dont  la  fille  lui  avoit  apporté  150000  li¬ 
vres  en  mariage. 

Il  fe  fit  enfuite  Secrétaire  du  Roi  du  grand 
college,  dont  il  eft  actuellement  le  Syndic.  Il  a 
été  nommé  Fermier- général  fur  la  fin  du  bail  de 
Charles  Cordier,  à  la  recommandation  de  M.  le 
Duc  du  Maine  ,  dont  les  rentes  étoient  dans  fa 
partie.  Il  lui  en  a  coûté  iao,ooo  livres  (*)  pour 
avoir  obtenu  cette  place  ,  après  le  décès  de 
Salins. 

C’eft  un  petit  homme,  d’une  phyfionomie  allez 
heureufe  ,  aimant  beaucoup  fa  perfonne,  d’une 
politefle  extraordinairement  affeCtée  ,  mais  d’un 
entêtement  fans  exemple  &  alibz  heureux  finis 
raifon.  Il  n’eft  point  du  tout  au  fait  des  finances 
des  fermes ,  au  refte  vétillard  &  défiant.  Il  fe-. 
roit  peut-être  plus  généreux  fans  fa  femme, dont. 
^ économie  va  jufqu’à  la  léfine.  Il  a  deux  fils , 
dont  l’un  eft  déjà  reçu  dans  ia  charge  de  Payeur 

{*)  Pour  Madame  la  Duchefle  du  Plaine. 
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des  rentes  ,  &  a  la  furvivance  de  la  place  dé 
Fermier  -  général,  par  le  mariage  qu’il  â  fait  avec 
Mademoifelle  de  Ligneville.  (*)  L’autre  eft  C011- 
feiller  au  Grand-  confeil,  Maître  des  requêtes  & 
Commandeur  de  l’Ordre  de  St.  Lazare.  Ce  der¬ 
nier  eft  fort  aimable  &  aulïï  généreux  que  fon 
frere  eft  ladre.  Son  pere  avoit  obtenu  un  ordre 
du  Roi  pour  l’envoyer  à  la  Fléché ,  où  il  n’a  été 
^ue  fix  mois ,  à  caufe  d’une  amitié  plus  d’efprit 
que  de  corps  qu’ri  vouloir  contracter  avec  Mlle* 
de  Saint- Phalier.  Il  eu  a  coûté  au  Sr.  de  la 
Garde  pere  ,  60,000  livres  ,  pour  racheter  les 
droits  de  cette  Dlie.  fur  le  cœur  de  fon  fils.  Il 
époufa  en  premier  lieu  la  Bile.  Duval ,  fille  de 
mérite  &  bien  élevée. 

La  Dlle.  Duval , fille  du  Sr.  Duval  de  l’Epinoy, 
eft  morte  fans  enfans ,  &  le  Sr.  de  la  Garde  a 
époufé  en  fécondés  nôces,  Mlle,  de  Fenelon, 
fille  du  Marquis  de  Fenelon,  qui  a  été  Ambafïai 
deur  en  Hollande,. 

Le  portrait  qu’on  fait  ici  du  cadet  eft  vrai ,  5c 
coiurafte  abfolument  avec  celui  de  l’aîné,  qui  a 
fçu  infpirer  à  fa  femme  l’efprit  d’avarice  qui  le 
guide  &  qui  perce  à  travers  fa  hauteur  &  la  ma¬ 
gnificence  qu’il  affeCte. 

Le  Sr.  de  la  Garde  le  pere  eft  mort  le  10  Oc* 
tobre  1754.  Il  avoit  des  vertus  qui  l’ont  fait  re¬ 
gretter..  Il  étoit  très -pieux  &  extrêmement  cha¬ 
ritable..  Il  étoit  obligé  de  fe  cacher  de  fa  femme 
pour  exercer  fes  générofités,  qu’il  ne  faifoit  pas 
toujours  de  bonne  grâce.  Sa  famille  &  celle  de 
fa  femme  font  très  -  pauvres  &  très  -  nombreufes , 


(*)  De  la  maifon  de  Ligneville  en  Lonagr:* 
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&  il  leur  a  alluré  à  tous  une  fubfiftance  Honnête 
par  Ton  teftament,  dont  il  auroit  dû  retrancher 
les  trofs  quarts.  Il  y  fait  de  longs  difcours  fur 
le  libertinage  de  les  enfans ,  &  s’amufe  à  des  pué**- 
rilités  qui  répondent  au  caradére  qu’on  lui  attri¬ 
bue  ,  ce  qui  eft  vrai. 

i 


XVIÎ. 

K  |v  v 

De  la  Borde,,  originaire  de  Languedoc  r 
d’une  fort  bonne  famille  de  négocians  de  Bor- 
deaux.  H  étoit  lui -même  Député  de  cette  ville 
au  Confeil  du  commerce,  avant  d’être  Fermier- 
général.  C’eft  un  des  plus  habiles  financiers  qu  U 
y  ait  dans  la  Compagnie  ,  furtout  pour  le  Com¬ 
merce.  Il  eft  très  honnête,  homme. 


Il  cft  mtfrt. 


XVIII. 


Gaillard  de  la  Bouexiere,  homme 
de  balle  extradion,  qui  avoir  été  laquais  &  en- 
fuite  valet- de -chambre  d’un  Seigneur,  qui  lui-fit 
donner  de  l’emploi  pour  récompenfe  de  fes  fervi* 
ces.  Il  fut  d’abord  employé  dans  le  Domaine  * 
où  il  s’attacha  fi  bien  qu’il  y  devint  en  fort  peu 

de  tems  très  -  habile.  #  ^ 

Il  fut  Diredeur  en  cette  partie  dans  differentes 
provinces.  H  fut  Fermier  -  général  de  la  régie  de 
Charles  Cordier  en  1721.  Pendant  le  cours  de 
cette  régie  il  fit  un-  nouveau  tarif  des  droits  des 
contrôles  des  ades  des  notaires ,  avec  des  inftrua- 
lions  pour  conaoître  la  nature  de  chaque  ade  ï 
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ouvrage  très -utile  à  tous  les  Receveurs  &  Con¬ 
trôleurs  desdits  droits ,  &  pour  lequel  on  lui  don* 
lia  100,000  livres  de  gratification.  II  fut  main» 
tenu  en  fa  place  au  bail  de  172 6  &  dans  les 
fuivans. 

C  étoit  un  grand  travailleur  ,  qui  ne  parloit 
pas  beaucoup ,  extrêmement  dur.  Son  fils  a  eu 
te  furvivance:  quoique  très -borné  &  des  plus 
grands  bourrus  qu’il  y  ait,  il  donne  dans  les  eu* 
riofités. 

La  Bouexîere  a  cédé  fa  place  à  fon  fils, &  s’eft 
retiré  à  Gagny,  où  il  fait  une  figure  de  Prince. 

Son  fils  eft  garçon  :  il  a  fait  bâtir  un  palais 
énorme  au  pied  de  Montmartre.  L’édifice  eft 
fans  goût,  mal  diflribué  ;  les  dedans  font  d’une 
richeffe  immenfe.  Il  y  a  pour  25,000  livres  de 
bras  de  cheminée  &  pour  60,000  livres'de  gla¬ 
ces.  Il  n’y  a  que  fix  pièces.  Ce  Louvre  fe  ré¬ 
duit  à  un  petit  appartement  de  garçon. 

Il  a  un  frere  (M.  de  Gagny)  Receveur  géné¬ 
ral  des  finances,  qui  efi:  fort  aimable,  &.  qui  de*» 
meure  avec  lui. 

De  la  Bouexiere  efi:  mort. 

■  - -  — - — . . . . H, _ _ __ 

XIX.  ‘  J 

De  la  Gombaude,  a  été  employé  fort 
longtems  dans  les  fermes  particulières  du  tabac,, 
dont  il  étoit  devenu  Directeur  général,  Jorfque 
cette  ferme  fut  donnée  à  la  Compagnie  des  Indes. 
Enfin  quelque  teins  après  la  réunion  de  celle  du 
tabac  aux  fermes  générales,  il  fut  nommé  à  une 
jplace  de  Fermier -général  (qui  vint  à  '  vaquer  * 
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Iftais  il  n’y  refta  pas  longtems,  la  mort  l’ayant 
enlevé-  trop  tôt.  Il  a  laitfe  peu  de  fortune  à  fe* 
héritiers ,  cette  place  lui  ayant  coûté  fort  cher* 
C’étoit  un  très -honnête  homme,  bon  travailleur 
&  fort  charitable* 


XX. 


j 


De  la  Haye,  natif  de  Paris  &  originaire  de 
la  Roche  -guyon.  Son  psre  étoit  fils  q  un  fer¬ 
mier  de  M*  de  la  Roche -guyon*  Il  fut  admis 
par  la  proteâion  de  ce  Seigneur  dans  les  Sous- 
fermes  des  Aides,,  où  il  ébaucha  fa. fortune,  que 
fon  fils  a  pouffée  fi  loin»  Celui-  ci  lit  fon  ap- 
prentiffage  dans  les  Aides  à  Corbeil  &  à  Melun , 
où  fon  pere  l’envoya  en  qualité  de  Receveur  foüa 
la  direftion  du  Sr.  Chaumat,qui  étoit  une  de 
fes  créatures»  Comme  il  aunoit  le  plaifir,  il  ne 
iugeoit  pas  néceffaire  de  s’attacher  à  fon  mener, 
qui'  ne  lui  piaifoit  pas  trop  dans  les  commence- 

mens»  *  „ 

Il  fe  répandit  dans  les  meilleures  compagnies 

du  lieu,  donna  des  bals  aux  Dames  »  en  un  mot 
il  fe  livroit  à  toutes  fortes  de  plaihrs  »  de  manié¬ 
ré  qu’au  bout  de  fept  à  huit  mois  il  en  favoit  au¬ 
tant  que  le  premier  jour.  Le  -pere  voulant  s  in¬ 
former  du  progrès  quairoit  fait  fon  fils  depuit 
ou’il  l’avoit  envoyé  dans  l’emploi,  il  en  ecnvi 
au  Direfteur  pour  être  inftcuic.  Le  Sr  Chaumat 
lui  avoua  qu’il  ne  s’étoit  attaché  qua  fes  plaiius. 
Oi  l  ût  revenir  à  Paris,  &  les  mercuriales  un 
peu  fortes  qu’il  effiiya  ,  firent  W™*  deur 


jrtes  muh  tuuj.a,  ^ a*  ,  , 

car  étant  de  retour  à  Melun,  il  s  attacha.  1 
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fort  à  fon  métier,  qu’au  bout  de  dix -huit  mot* 
ou  deux  ans  il  fut  en  état  de  diriger  une  Elec¬ 
tion,  avec  le  fecours  du  Sr,  Chaumat.  Son  perë, 
qui  le  vouloit  occuper,  n’ayant'  point  alors  de 
Bireétion  vacante,  &  ne  voulant  pas  le  laifler  re¬ 
froidir  fur  le  travail  r  fit  confentir  la  Compagnie' 
à  lui  donner  une  procuration  pour  régir  l’Eleâion- 
de  Melun  à  la  place  du  Sr.  Chaumat,  qui  fut  mis; 
à  celle  que  quittoît  le  Sr.-  de  la  Haye  fils.  ' 

Ce  trait  ne  paroîtra  pas  beau  aux  yeux  de  bien 
du  monde.  En  effet  le  Sr.  Chaumat  refta  en  cet 
état  pendant  bien  des  années;  mais  il  n’y  perdit 
rien.  D’un  côté  la  Haye  pere  lui  procura  fucces- 
fivement  la  direftion  de  Montdidier  &  d’Amiens  , 
qui  font  des  emplois  confidérables  ;  de  l’autre,  le 
Sr,  de  la  Haye  fils  le  dédommagea  de  la  mortifi¬ 
cation  qu’il  lui  avoit  donnée ,  &  lui  a  fait  faire 
une  fortune  affez  confidérable.  Le  Sr.  de  la  Hay® 
a  été  l'ongtems  Sous- fermier  &  fut  nommé  Fer¬ 
mier-général  du  bail  d’Armand  Lambert  en  1718. 

Il  l’eft  encore  aujourd’hui.  C’efi:  l’an  des  plus 
habiles  hommes  qu’il  y  ait  dans  la  partie  des  Ai¬ 
des.  Il  eft  très  -dur  &  d’un  froid  à  glacer,  en¬ 
tier  dans  tous  fes  avis,  peu  obligeant;  il  joue  le 
dévot.  Il  n’a  point  d’enfans  ;  il  eft  d’une  riches, 
fe  immenfe.  Il  a  deux  freres,  beaucoup  de  ne¬ 
veux  &  de  nieces,  dont  il  prend  foin. 

Mort  en  1753.  Il  avoit  acheté  de  Dupiir, 
Fermier-général,  Je  fuperbe  hôtel  Lambert,  fitué 
à  la  pointe  de  fisle  Saint  -  Louis ,  auquel  il  a  fait: 
des  augmentations  prodigieufes.  Le  catalogue  de 
fa  bibliothèque»  dreffé  par  Martin,  eft  imprimé 
4û*8^ 
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XXI. 


De  je  a  n.  îTon  pere  étoit  Sous -Fermier  des 
Aides  &  Domaines  dans  différentes  Généralités. 
II  étoit  originaire  du  Berry  d’une  très -bonne  fa¬ 
mille.  Il  fut  longtems  Sous -fermier,  conjointe¬ 
ment  avec  fon  pere.  Il  fut  Fermier-  général  eh 
1721 ,  &  fut  un  des  dix  qui  furent  déplacés. 

C’eft  un  homme  d’efprit,  rempli  de  politeffe  , 
mais  qui  aime  plus  le  plaifir  que  le  travail ,  fans 
cependant  fe  déranger.  Il  eft  actuellement  un  de» 
Fermiers  des  poudres  &  faîpêtres.  Il  eft  en  tout 
d’une  propreté  &  d’une  magnificence  admirable. 
Il  a  du  goût  &  de  la  délicateffe.  Il  a  un  frere 
dans  le  fervice ,  qui  a  été  Colonel  du  régné  dis 
feu  Roi. 


XXII. 

De  la  Motte  ,  étoit  ci-devant  Caifliër  & 
Receveur  des  fermes.  Après  avoir  occupé  d’au¬ 
tres  emplois  confidérables  il  a  été  dans  plufieurs 
entreprifes.  Il  eft  oncle  maternel  de  la  Marquife 
de  Pompadour,  à  la  recommandation  de  laquelle 
il  a  été  nommé  Fermier- général.  C’eft  un  bon 
homme ,  ami  de  la  Berthelin  de  l’opéra. 

La  Berthelin  n’eft  point  une  A&rice,  c’eft  une 
fille  de  mérite,  fceur  de  Berthelin,  dit  Neuville», 
Caiffier  de  l’opéra*  ci -devant  chandelier.. 


XXII I. 


De  la  Porte,  P  aîné ,  fils  de  la  Porte,  suffi 
Fermier -général,  homme  d’un  grand  favoir.  Ce¬ 
lui-ci  étoit  un  grand  courtifan  &  capable  d’être 
à  la  tête  des  finances.  Il  fut  longtem.s  chargé  du 
porte -feuille  des  fermes  en  qualité  de  doyen  de 
la  compagnie,  emploi  qu’il  a  dignement  rempli 
jufqu’à  fa  mort.  Il  promettoit  beaucoup,  &  ne 
tenoit  pas  toujours  fa  parole;  ce  qui  provenoit 
quelquefois  du  concours  de  certaines  puiflances. 
qui  enlèvent  les  meilleurs  emplois.  Du  refte,  il 
étoit  poli ,  aimé  de  tout  le  monde  &  il  aimoit  à 
rendre  fervice.  Il  étoit  fort  magnifique  &  tenoit 
une  des  meilleures  tables  de  Paris.  Il  a  voit 
époufé  la  fille  de  Soubeyran,  Secrétaire  du  Roi 
du  grand  college ,  confervateur  des  hypotheques 
&  adminiflrateur  de  l’hôpital  de  Paris;  qui  a  lais* 
fé  70,000  livres  de  rentes  à  l’Intendant  du  Dau¬ 
phiné,  fils  du  Sr.  delà  Porte  dont  nous  parlons. 

Quoiqu’il  fût  veuf  de  très -bonne  heure,  il  ne 
s’eft  point  remarié,  à  caiÿe  de  fon  fils  à  qui  il 
donna  une  éducation  excellente.  Il  auroit  dû 
laiffer  des  biens  eonfidérables ,  mais  il  eü  mort, 
pauvre. 


XXIV. 

"  '  *  *  *  4  J  \  * 

De  la  Porte  de  Serancourt,  étoit 
fils  de  la  Porte  de  Serancourt,  ancien  Fermier- 
général,  &  neveu  de  la  Porte,  aulïi  Fermier -gé- 
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ïîéral^  qui  a  eu  le  porte-feuille  des  Fermes, pour 
travailler  avec  M.  le  Contrôleur- général  ,  en 
qualité  de  Chef  de  la  Compagnie.  Il  étoit  aulîl 
frere  de  la  Porte  de  Montel,  Maître  d’hôtel  du 
Roi.  U  s’en  falloir  bien  qu’il  fut  auffi  habile 
homme  que  fon  frere  aîné.  En  récompenfe  il 
étoit  d’un  commerce  admirable  &  fort  répandu. 
Il  aimoit  un  peu  trop  la  table  &  la  bonne  chere: 
auffi  eft  -  il  mort  au  milieu  d’un  repas  d’une  atta¬ 
que  d’apoplexie ,  qui  ne  lui  donna  pas  le  teins 
de  proférer  une  feule  parole. 


XX  Y. 

De  la  Porte  Duplessis,  fut  noram£ 
Fermier- général  après  la  mort  du  Sr.  de  Seran-^ 
court:  mais,  quoiqu’il  portât  le  meme  nom,  il 
n’ètoit  point  parent  des  deux  de  la  Porte  dont, 
on  vient  de  parler. 

Il  avoit  été  DireAeur-  général  des  fermes  de 

Lille,  avant  d’être  Fermier- général ,  &  avoit 

paffé  par  beaucoup  d’autres  emplois ,  dans  les¬ 
quels  il  avoit  toujours  donné  des  preuves  de  fa 
capacité.  C’étoit  un  des  plus  habiles  financiers 
dans  les  cinq  groffes  fermes.  Il  n’étoit  point 
fier,  faifoit  fort  bonne  chere,  étoit  très -poli  & 
avoit  toujours  bonne  compagnie. 


XXVI. 

*  **  1 ; 

DeRossy,  eft  neveu,  par  fa  femme,  des 
freres  Paris.  Il  fut  nommé  Fermier -général,  de 
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la  régie  de  Charles  Gordier,  en  1721 ,  fous  le 
Miniftere  de  M.  le  Pelletier  de  la  Houïïaye  , 
Contrôleur -général  des  finances.  Il  fut  deftitué 
de  cette  place  en  1726,  parce  qu’il  fe  trouvoit  pa¬ 
rent  des  Paris  &  protégé  de  M.  le  Duc;  c& 
qui  étoit  un  crime  en  ce  tems-là.  C’eft  un  hom¬ 
me  fimple ,  dont  oti  ne  peut  dire  ni  bien  ni  maL 


XXVII. 

De  Salins,  originaire  de  Bourgogne,  d’as* 
fez  bonne  famille  de  ce  pays -là.  Employé  dès 
fa  plus  tendre  je  un  elfe  dans  les  Fermes -généra¬ 
les,  il  commença  par  un  Contrôle  dans  les  trai¬ 
tes  foraines  ;  enfui  te  il  fut  fuccefirvement  Rece¬ 
veur  ,  Contrôleur  &  Directeur  des  fermes  pen¬ 
dant  un  tems  confidérable.  Il  n’en  fut  tiré  que 
pour  être  Fermier ,  de  la  régie  de  Cordier,  en 
1721 ,  fous  le  Miniftere  de  M.  le  Pelletier  de  la 
Houftaye.  Il  fut  continué  au  Bail  de  1726,  fur 
la  fin  duquel  il  mourut  garçon.  Il  a  lailfé  de 
grands  biens  à  des  neveux  &  nieces.  C’étoit  le 
plus  habile  qu’il  y  eût  dans  les  fermes,  &  une 
bibliothèque  vivante  pour  les  réglemens  rendus 
depuis  l’établiflement  jufqu’au  moment  où  il  exi- 
ftoit.  C’étoit  un  honnête -homme ,  aiïez  bien- 
faifant  &  refpeété  de  fes  confrères ,  nullement 
fier  ,  &  il  ne  vouloit  jamais  d’autre  équipage 
qu’une  chaife  à  porteurs.  De  la  Garde  lui  a  fuo* 
cédé  dans  fa  plaçe  de  Fermier -général,. 


M 
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XX  VII L 

©E  Saint-Valéry,  occtipoit  de  gros  em¬ 
plois  avant  d’être  Fermier- général ,  de  la  régie  de 
Charles  Cordier  en  1721.  Il  a  pareillement  été 
révoqué  en.  1726,  parcequ’il  étoit  protégé  par 
M.  le  Duc.  Ce  n’étoit  point  un  grand  travail¬ 
leur,  ni  un  homme  de  détail  pour  les  fermes:  il 
étoit  fuperbe  &  rampant ,  d’une  famille  bourgeoi¬ 
se.  C’elt  de  lui  que  Grelfet  a  dit  dans  fou 
Méchant', 

Ce  font  les  vétérans  de  la  fatuité. 


XXIX. 

Desvirux,  étoit  originaire  de  Paris,  fils 
d’un  Avocat  au  Confeil.  Il  l’avoit  été  lui-même , 
avant  d’être  dans  les  Sous-fermes ,  où  il  fut  loug- 
tems.  Qn  le  nomma  Fermier- général  en  1721  & 
il  fut  confervé  par  M.  le  Pelletier  Desforts  en 
1726.  Il  y  relia  jufqu’à  fa  mort,  qui  arriva  d’u¬ 
ne  façon  peu  ordinaire  à  des  gens  de  cette  étof¬ 
fe,  car  il  elî  mort  de  chagrin,  avec  au  moins 
trois  millions  de -bien.  Voici  le  fait. 

Il  étoit  venu  à  vaquer  un  emploi  dans  fon  dé¬ 
partement,  auquel  il  avoit  pourvu  ,  malgré  la  de* 
mande  qui  lui  en  avoit  été  faite  par  M.  Fagon  9 
-Intendant  des  finances,  fils. du  premier  médecin. 
Tout  le  monde  a  connu  ce  M.  Fagon,  aiiifi  que 
fa  hauteur. Il  fut  piqué  du  procédé  de  Desvieux, 
le  naturel  étoit  d’une  vanité  &  d’une  pré? 
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fqmption  fans  égale;  ne  pouvant  ni  s’excufer  ni 
répondre  comme  il  auroit  voulu  au  reproche  que 
lui  fit.  M.  Fagon,  il  en  prit  un  tel  faifiiïement  , 
qu’étant  rentré  chez  lui ,  il  fe  mit  au  lit  &  mou¬ 
lut  le  troifieme  jour.  Il  a  laifle  un  fils,  Préfident 
aux  Requêtes  du  Parlement ,  ,&  pîufieurs  filles 
bien  mariées  ,  dont  une  a  époufé  M.  Joly  de 
Fleuri ,  Avocat  général  du  Parlement. 


XXX. 

Duché,  fut  nommé  Fermier- général  de  la 
régie  de  Charles  Cordier  en  1721,  fous  le  minis¬ 
tère  de  M.  le  Pelletier  de  la  Houffaye.  Il  étoit 
originaire  de  Montpellier ,  d’une  noble  famille 
de  robe.  Ses  ayeux  étoient  Avocats  généraux 
de  la  Cour  des  aides  de  la  ville.  Il  y  en  a  en¬ 
core  actuellement  qui  occupent  cette  place.  Il 
avoit  été  dans  le  fervice.  Après  l’avoir  quitté  il 
fut  nommé  Fermier -général  ,par  la  faveur  qu’il 
avoit  auprès  de  M.  le  Duc  d’Orléans,  Régent* 
Il  fut  deftitué  en  1726  :  il  eft  mort  fans  avoir  pu 
rien  faire  pour  fa  famille.  Il  a  eu  pîufieurs  ne¬ 
veux  tués  au  fervice.  C’étoit  un  fort  honnête- 
homme,  aimant  beaucoup  le  fexe  un  peu  jeune. 
Tel  étoit  le  goût  du  Roi  David  ! 

Roulfeau  lui  a  adrelîe  quelques  pièces. 


XXXI. 


Du  Cluzel  de  la  Chaussée,  eft  fils 
<Pun  fort  bon  gentilhomme  du  Périgord.  Des 
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'raîfons  de  famille  font  forcé  d’entrer  dans  les  af¬ 
faires.  Il  a  été  nommé  Fermier* général  dans  le 
bail  clé  Pierre  Carlier  en  1726,  fous  le  Miniftere 
de  M.  le  Pelletier  Desforts ,  Contrôleur  général , 
&  continué  fous  ceux  de  Mrs.  Orry  &  Machault 
dans  les  baux  fuivans  jufqu’à  ce  jour.  C’efi:  un. 
fort  honnête -homme,  &  qui  n’eft  point  du  tout 
fait  pour  être  Fermier -général. 


XXXII. 

Dup'leix  de  B acquencourt ,  efi:  du 
Mâconnois  &  petit-fils  d’un  Notaire  de  Mâcon. 
II  a  eu  un  frere  dans  le  même  pays  qui  étoit  voi¬ 
turier.  Leur  pere  avoit  été  Sous -fermier  dans  la 
province.  Il  a  encore  dans  le  même  endroit  , 
ainfi  qu’à  Chatelleraud ,  des  parens  ,  pour  les¬ 
quels  il  ne  veut  rien  faire.  Il  vint  depuis  peu 
un  de  fes  proches  parens  lui  demander  de  l’em¬ 
ploi:  fa  vanité  l’a  empêché  de  le  reconnoître  & 
de  s’employer  pour  lui.  Il  a  été  longtems  Direc¬ 
teur  de  la  Compagnie  des  Indes  ;  il  a  fait  entrer 
fon  frere  dans  le  fervice  maritime  de  la  compa¬ 
gnie.  Il  s’y  efi  diflingué  ;  il  efi:  parvenu  an  grade 
de  Gouverneur  de  Pondichéry.  C’efi:  en  cette 
qualité  qu’il  foutint  fa  réputation  ,  lorfque  les 
Anglois  vinrent  pour  affiéger  cette  ville  en  1747. 
Il  fit  une  vigôureufe  défenfe  ,qui  obligea  les  en- 
| nemis  de  lever  le  fiege.  Le  Fermier- général 
efi:  un  homme  haut,  bas,  bourru  &  très-  dur  , 
j incapable  de  rendre  fervice.  Il  a  eu  trois  feit> 
|mes,  toutes  trois  femmes  de  mérite.  Il  mou- 
jxut  le  13  Novembre  1750,  âgé  de  56  ans,  de 
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chagrin  du  procès  de  fou  frere,  Gouverneur 
de  Pondichéry,  contre  le  fameux  la  Bourdon- 
naye  ,  au  fujet  du  pillage  de  MadralT ,  dont 
Dupleix  &  la  Bourdonnaye  ont  profité  au  des¬ 
avantage  du  Roi. 


XXXIII, 


Dupin, originaire  de  Château-roux  en  BerryV 
-Généralité  de  Bourges,  &  d’une  famille  de  la 
province.  Son  pere  étoit  Receveur  des  tailles 
de  l’Eleétion  de  Château -roux.  Il  a  été  long- 
tems  Lieutenant  dans  le  Régiment  de  Noailles, 
&  fut  calfé  pour  avoir  fait  tapage. 

Il  efi:  allez  bon  Ingénieur.  Il  prit  la  charge 
de  Receveur  des  tailles ,  dont  lbn  pere  étoit 
pourvu  ,  &  l’exerça  jufqu’à  fheureufe  époque 
de  fon  mariage  avec  la  fille  de  la  Fontaine  & 
de  Samuel  Bernard.  Ce  mariage  a  été  fait , 
comme  l’on  fait,  de  la  façon  la  plus  extraordi¬ 
naire  ,  &  par  un  pur  effet  du  hafard  qui  préfi- 
doit  au  bonheur  de  fa  defiinée.  Mlle,  de  Bar- 
bançois,  fille  de  la  Dame  Fontaine,  après  avoir 
pris  les  eaux  de  Bourbon -les -bains ,  pour  une 
maladie  de  langueur,  paffa,en  revenant  à  Paris, 
par  la  ville  de  Château -roux,  &  fe  trouva  fort 
incommodée  à  fhôteî  de  Sainte -Catherine,  où 
eMe  étoit  defcendue.  Dupin ,  qui  efi:  naturelle¬ 
ment  fort  poli,  ayant  appris  fon  accident,  fans 
la  connoître  &  fans  l’avoir  jamais  vue,  fut  lui 
offrir  un  appartement  chez  lui.  Cette  Dame  fin 
beaucoup  de  difficulté  d’accepter  fes  oflfes;  mais 
Il  les  réitéra  de  fi  bonne  grâce  &  fit  tant  d’in 
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lancés.,  qu’elle  vint  s’établir  avec  toute  fa  fuite 
dans  la  maifon  qui  étoit  la  plus  commode  de  tou¬ 
te  la  ville.  Il  pouffa  la  galanterie  encore  plus 
loin.  Cette  Dame  fe  trouvant  rétablie  par  fes 
bons  Coihs ,  &  fans  qu’il  eut  voulu  confentir  qu’el- 
ïe  débourfât  un  fols  pour  toute  fa  dépenfe  ,  il  fe 
chargea  de  la  reconduire  à  Paris,  pour  être  à  por¬ 
tée  de  lui  donner  du  fecours  en  cas  qu’elle  eût 
quelque  rechute  en  chemin.  Aufïïtôt  qu’elle  fut 
arrivée,  elle  engagea  Dupin  de  venir  voir  fa  me* 
re  pour  recevoir  fes  remerciemens.  La  Dame 
Fontaine  trouva,  comme  fa  fille,  le  procédé  li 
rare  ,  que  ne  ceffant  de  s’en  louer,  le  fameux 
Samuel  Bernard  voulut  abfolument  voir  Dupin. 
Ii  trouva  que  l’efprit  répondoit  au  dehors,  &  ne 
voulut  point  être  en  relie  avec  lui.  Il  s’informa 
exa&ement  quelle  pouvoir  être  fa  fituation,  Du¬ 
pin  lui  dit  qu’il  étoit  veuf.  (*)  Il  lui  offrit  en 
mariage  la  fécondé  fille  de  la  Dame  Fontaine,  avec 
les  deux  charges  de  Réceveur  général  des  finan¬ 
ces  des  trois  Evêchés.  La  Demoifelle  étoit  belle  & 
jeune;  les  propofitions  furent  acceptées.  Dupin 
par  fon  mariage  fixa  fqn  domicile  à  Paris.  Quel¬ 
que  tems  après  les  Fermes -générales  étoient  affi¬ 
chées.  Bernard,  par  fon  crédit,  obtint  du  Mi- 
niftre,  qui  étoit  M.  le  Pelletier  Desforts,  une 
des  dix  places  pour  Dupin,  qui  fut  fait  Feraier- 
général  ,1e  i  O&obre  1726.  Il  lui  fit  tous  fies 
fonds. 

Deux  ou  trois  ans  après,  la  Dame  Dupin  étoit 

(j*)  Il  2  un  fils  de  ce  premier  mariage.  Il  l’a  pourvu 
d’une  charge  de  Secrétaire  du  cabinet  du  Roi  &  de  Re¬ 
ceveur  général  des  finances.  Il  fe  nomme  Dupin  de 
F  ran  ce  mil. 
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chez  fa  mere  à  Paffy.  Celle-ci  étoit  incommo¬ 
dée  &  eut  befoin  de  quelque  chofe  qui  étoit  en* 
fermé  dans  fon  armoire.  N’ayant  pas  fous  fa 
main  fa  femme  -  de  -  chambre ,  elle  dit  à  fa  fille  „ 
de  l’aller  chercher.  La  Dame  Dupin  cherchant 
ce  qu’on  lui  demandent,  trouva  dans  un  pot- à- 
l’eau  d’argent  un  papier  qu’ elle  déploya.^  Elle 
trouva  que  c’étoit  f  obligation  que  fon  mari  avoit 
faite  à  M.  Bernard  pour  la  fomme  de'  500,000  li¬ 
vres  ,  à  quoi  s’étoient  montés  les  fonds  de  la 
ferme.  Au  lieu  de  déchirer  le  billet,  de  peur 
«ju’on  n’en  découvrît  les  veftiges,  elle  i’ avala.  Ce 
ne  fût  que  quelque  tems  après  que  la  mere  s’en 
apperçut.  S’étant  reffou  venue  qu’il  n’y  avoir  que 
fa  fille  qui  avoit  fouillé  dans  fon  armoire  ,  elle 
imagina  bien  qu’il  n’y  avoit  qu’elle  qui  avoit  pu 
fouftraire  un  effet  inutile  à  tout  autre  qu’à  elle  ou 
à  Bernard. 

Cet  événement  n’a  été  fçu  que  de  très -peu  de 
perfonnes ,  &  a  brouillé  pendant  plufieurs  années 
Dupin  &  fa  femme  avec  Bernard, qui  rie  les  vou¬ 
lut  ^plus  voir  ni  l’un  ni  l’autre.  Mais  conime  le  | 
mari  n’y  avoit  nulle  part,  Bernard  leur  pardonna 
&  leur  en  fit  préfent. 

La  Dame  Dupin  a  une  feeur  (  aufïî  bâtarde  de 
Samuel  Bernard  .&  de  la  Fontaine)  mariée  à  La 
Touche,  Secrétaire  du  Roi,  qu’elle  quitta  en 
Ï737  pour  fuivre  un  galant  en  Angleterre ,  d’où, 
elle  eft  revenue  quelques  années  après  la  mort  de 
fon  mari. 
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Durand  de  Mezy,  né  d’une  fort  bonne 
itmnlle,  mais  mal  partagée  des  biens  de  la  fortu- 
ne.  Quoiqu’il  eût  eu  une  bonne  éducation,  il 
fut  dans  fa  jeunette  domettique  de  M.  Colbert 
Archevêque  de  Rouen,  fils  du  Minittre.  Un 
jour  (  on  ne  fait  pas  trop  pourquoi)  ce  Prélat 
étant  en  colere,  s’échappa  jufqu’à  lui  donner  un 
foufflet.  Durand  fit  fentir  au  Prélat  qu’il  n’étoit 
point  né  pour  recevoir  de  pareil  traitement,  &  U 
demanda  fon  congé  fur  le  champ.  Le  Prélat  le 
voyant  plus  touché  que  les  gens  de  fon  état  ne 
paroiflent  devoir  l’être,  fe  répentit  de  fa  vivaci¬ 
té  &  voulut  favoir  qui  il  étoit.  'Lorfqu’il  l’eut 
appris,  il  le  fit  habiller  félon  fon  état,  lui  fit  don¬ 
ner  une  fomme  d’argent,  &  le  chargea  d’une  let¬ 
tre  de  recommandation  pour  M.  Colbert.  Le 
Minittre  l’ayant  interrogé  &  lui  ayant  trouvé  tou¬ 
tes  les  difpofitions  nécefîaires  pour  en  faire  un 
bon  financier,  le  plaça  dans  Ces  bureaux  &  le  mit 
fucceiïivement  dans  différens  bureaux  ,  où 'il  ga¬ 
gna  des  biens  confidérables.  Il  fut  fait  Fermi er- 
!  général  de  la  régie  de  Charles  Cordier,  en  1721 , 
fous  M.  le  Pelletier  de  la  Houflaye  ,  &  en  fut 
jdettitué  dans  le  bail  de  Pierre  Carder  en  172 6  , 
jparce  qu’il  étoit  fous  la  protection  de  M.  le  Duc. 
C’étoit  le  plus  habile  homme  &  le  plus  coima 
des  fermes. 
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Durey  d’Arnoncourt  ,  eft  d’une  bonne 
t'Lce  de  médecins,  de  Beaune,  fils  d’un  Rece¬ 
veur  général  des  finances  du  comté  de  Bourgo¬ 
gne  ,  dont  il  pofîede  les  deux  charges.  Sa  nomD 
nation  .à  la  ferme  générale  .eft  le  prix  du  mariage 
de  fa  fille  ayec  M.  Berthier  de  Sauvigny,  Inten¬ 
dant  de  Paris ,  neveu  de  M.  Orry  ,  Contrôleur- 
général,  Il  eft  très  -  peu  au  fait  des  .finances  des 
fermes  qu’il  n’entend  même  point,  &  par  confis¬ 
quent  il  n’ eft  point  cfiargé  du  .travail»  étant  d’ail¬ 
leurs  allez  occupé  de  fies  maîtreflTes,  auxquelles 
s)  donne  tout  fion  teins  &  fort  peu  d’argent.  Ses 
galanteries  ne  l’empêchent  point  d’être  ménager 
dans  fiqn  4omeftique  &  dans  tout  ce  qu’il  fait  : 
cela  va  jufqu’à  la  lefine.  Il  eft  incapable  de  fai¬ 
re  du  bien  ,  linon  à  quelques  mauvais  complaifians 
■qui  ont  l’art  de  flatter  fies  deu^t  pallions  favorites  , 
l’avarice. &  le  goût  des  femmes.  Il  ne  voit  guere 
due  ceux  qu’attire  fa  table ,  qui  pourtant  eft 
très  -  médiocre.  Il  fait  l’homme  d’efprit  ,  citant 
à  tout  propos  des  .vers  &  du  latin;  mais  il  n’eft 
d^’un  foL  II  lui  en  a  coûté  plus  de  100,000  li¬ 
vres,  pour  fe  faire  confexver  dans  le  bail  de  1740. 
Il  eft  frere  de  Durey  de  Sauroy,  ci-devant  Tré- 
forïer  de  l’extraordinaire  des  guerres  ,  du  Préfi- 
dent  Durey  &  de  Durey  de  IVoinville,  Maître 
des  requêtes, 

,11  eft  d’une  richelfe  immenfe  ,  ayant  plus  de 
,  400,000  livres  de  rentes.  Il  n’a  qu’un  fils  ,  qui 

'eft  obligé  de  s’expatrier  j?ar  rapport  à  des  deue# 
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^u’ïl  efl  honteux  à  Ton  pere  de  ne  point  payer  * 
&  qui  font  peu  confidérabies.  Il  aime  mieux  le 
voir  errant,  perdre  fa  jeuneffe,  fans  fe  rendre 
capable  de  rien  ^  que  de  faire  le  moindre  effort 
pour  lui.  Son  époufe  efî  retirée  à  Morfan ,  où 
elle  vit  éloignée  de  lui,  pour  n’être  point  témoin 
d’un  déréglement  qu’il  punit  féverement  dans  fon 
Sis,  après  lui  en  avoir  donné  l’exemple. 


XXXVI. 

■ 

ï)u  Vauc-el,  originaire  d’Evreux,  fils  d’un 
maître  fabriquant  d’étoffes  de  laine.  Il  avoit  oc¬ 
cupé  différens  emplois  avant  d’étre  Fermier  -géné¬ 
ral.  Il  fut  nommé  à  cette  place  à  la  régie  de 
Cordier,  en  1721 ,  par  la  faveur  de  M.  Tachereau 
de  Baudry,  Confeiller  d’Etat,  qui  l’obtint  pour 
-lui,  de  Molé,  Contrôleur -général.  Il  fut  conti¬ 
nué  dans  le  bail  de  1726.  Ç’étoi?  un  homme  as- 
fez  borné ,  uni  dans  fes  maniérés ,  un  peu  four- 
.nois  &  qui  alloit  terre  à  terre.  M.  le  Pelletier 
Desforts  le  protégea  plus  que  tous  fes  confrères. 


XXXVII. 
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Etienne  d’Augny,  originaire  de  la  ville 

de  Metz,  d’une  famille  de  robe,  de  laquelle  il  y 
a  eu  deux  Fréfrdens  à  mortier  au  Parlement  de 
ladite  ville.  Il  avoit  un  frere  &  deux  parens  fort 
avancés  dans  le  fervice  du  Roi. 

Quant  à  lui ,  quoiqu’il  fût  d’une  capacité  mé¬ 
diocre*  il  avoit  toujours  été  dans  les  emplois  les 
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plus  beaux,  où  Ton  afiîduité  &  la  protection  fup* 
pïécrent  au  talent.  .Après  avoir  été  Sous -fermier 
des  Aides  &  Domaines,  il  fut  Chef  du  bureat* 
îles  comptes  des  Gabelles  de  l’hôtel  des  ferme» 
en  1719..  Il  fut  nommé  Fermier- général  en 
îjtei ,  au  préjudice  de  Durand,  fon  beau-frere , 
«pii  avoit  bien  plus  de  capacité;  ce  qui  don* 
moit  de  la  jaloufie  à  fes  confrères.  D’Augny^ 
au  furplus,  étoit  le  meilleur  homme  du  monde 
$c  le  plus  humain.  Incapable  de  fatuïté ,  il  fen* 
toit  en  cela  fa  nailfance  &  la  bonne  éducation 
qu’il  avoit  eue.  Il  étoit  fort  fage  &  fans  pas- 
fion  pour  les  femmes  ni  le  vin;  il  mangeoit 
beaucoup.  Son  fils  a  eu  de  fon  vivant  la  fur- 
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rivahce  dans  les  fermes,  où  il  a  exercé  avec 


Ion  pere;  Il  eft  encore  actuellement  Fermier- 
général.  Il  ne  "reflemble  pas  à  fon  pere,  car  il 
aime  fort  les  femmes  &  a  une  maîtreffe  qui 
lui  coûte  beaucoup.  C’eft  la  Gogo ,  qui  a  bril¬ 
lé  autrefois  fur  le  théâtre  de  l’opéra -comique, 
&  qui  eft  actuellement  à  la  comédie  françoife. 

Il  a  un  hôtel  magnifique  à  la  Grange -bate¬ 
lière,  avec  petits  appartemens ,  comme  chez  le 
Roi,  manege  couvert,  bains,  bafie-cour,  &c. 

Ce  d’Augny-là  a  époufé  depuis  une  petits 
chanteufe,  nommée  la  Liancourt,  fille  naturelle 
d’une  actrice  de  l’opéra,  (Durai)  connue  fous 
le  nom  du  bout  -  faigneux- 


Fillion  de  Villemur,  originaire  de 

Rheims,  avoit  été  dans  les  plus  petits  emplois 

< 
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des  fermes &  de  dégré  en  dégré  parvint  Ci 
rapidement  aux  plus  grands,  qu’à  peine  a -ton 
le  tems  de  le  fuivre  dans  le  cours  de  fa  for- 
tune. 

Il  devint  Sons- fermier  dans  le  tems  des  trois 
quadrilles  de  1718.  Il  fut  fait  Fermier -général 
en  1719  fous  le  miniftere  de  M.  de  Noailles, 
confervé  en  1721  &  dans  les  baux  fuivans.  Il 
avoit  acheté  la-  charge  de  Garde  du  tréfor  -  royal , 
du  Sr.  Gruin,  qui  eut  ordre  de  s’en  défaire.  Il 
Fexerçoit  quand  il  elt  mort.  C’étoit  un  très -ha¬ 
bile  homme  pour  les  fermes  générales  &  les  finan¬ 
ces.-  Il  étoit  d’une  politefîe  infinie,  mais  un  peu 
trop  affectée*  Il  étoit  vain,  fier,  d’une  ambition 
déméfurée  &  d’une  richeffe  immenfe.  Le  Syftê- 
me  a  eu  beaucoup  de  part  à  fa  fortune ,  ayant  eu 
beaucoup  d’aélions  de  la  première  main.  Il  a  été 
tout- à- la -fois  Fermier- général ,  Secrétaire  du 
Roi,  Receveur  général  des  finances  de  la  Géné¬ 
ralité  de-  Paris  $  la  charge  de  la  Généralité  de 
Rouen  étoit  en  même  tems  à  un  de  fes  fils.  L’aî¬ 
né  avoit  la  furvivance  de  la  place  de  Fermier-gé¬ 
néral,  qu’il  a  exercée  du  vivant  de  fon  pere,  & 
qu’il  a  préférée  après  fa  mort  à  celle  de  Garde 
du  tréfor  -  royal.  Le  pere  avoit' époufé  une  fort 
belle  femme  ,  qui  fortoit  du  couvent  le  jour  de 
fes  nôces.-  Comme  il  aîmoit  paffionnément  fa 
femme,  il  ne  voulut  point  attendre  la  nuit  pour 
jouir  des  droits  matrimoniaux.  Il  prit  fi  bien  foir 
tems  qu’il  l’emmena  dans  fon  cabinet,  où  il  goûta 
les  plaifirs  de  la  volupté  permife.  Comme  il  vou¬ 
lut  le  lendemain  mettre  fon  caleçon  de  toile  d’Hol¬ 
lande  ,  il  vit  qu’il  étoit  tout  taché  de  l’eflénce 
humaine  occafionnée  par  l’aventure  du  cabinet, 
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Il  voulut  en  changer ,  mais  fa  femme  l’en  empê¬ 
cha  en  lui  dïfant  :  va,  mon  mari ,  ce  neji  rien  ; 
cela  fe  nettoie  aifèment  avec  de  F  eau.  Ce  propas 
le  fâcha  beaucoup. 


XXXIX. 

Fontaine,  a  été  intéreffé  dans  la  fourni ture 
des  Invalides  &  autres  entreprifes ,  puis  Fermier- 
général,  à  la  recommandation  de  M.  Portail  , 
Premier  Préfident  du  Parlement  de  Paris  ,  fur  la 
fin  du  bail  de  Pierre  Carîier.  Cette  place  lui  fut 
donnée  en  faveur  du  mariage  de  M.  Portail  le 
fils,  Préfident  à  mortier,  avec  la  petite-fille  de 
ce  Fontaine,  dont  la  mere  eff  fille  d’un  nommé 
le  Riche  ,  qui  a  gagné  dés  fomtnes  immenfes 
dans  differentes  affaires  &  fur  les  vailfeaux..  Son 
fils  a  eu  la  furvivance  de  la  place.  Ce  Fermier 
eff  un  fort  honnête  -  homme ,  tout  rond  ;  mais  il 
n’eft  ni  un  grand  travailleur  dans  fon  état,  ni  ha¬ 
bile  dans  les  affaires  des  fermes. 


XL 

Girard,  ne  polfédoit  point  de  gros  emplois 
avant  d’avoir  été  Régilfeur  des  droits  établis  en 
1J22  fous  le  nom  de  Martin  Girard.  Il  fut  nom¬ 
mé  Fermier  général  par  M.  le  Duc,  premier  Mi-  * 
uiftre.  Son  frere  étoit  Secrétaire  des  comman¬ 
de  mens  de  ce  Prince  &  des  Etats  de  la  province 
de  Bourgogne.  11  fut  deftitué  fous  M.  le  Pelle¬ 
tier  Desforts  en  1726,  à  caufe  de  la  prote&ion 

de- 
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4e  M.  le  Duc ,  qui  étoit  odieux  au  Cardinal  de 
fleuri ,  qui  venoit  de  fupplanter  ce  Prince -Mi¬ 
nière  le  n  Juin  1726.  C’étoit  un  homme  fore 
doux  &  très -(impie. 

/  ■“  ’  .  ‘  . 
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G  r  iM' o  d  de  la  R  e  y  ni  ere,  eft  de  Paris. 
Son  pere  étoit  Fermier- général  &  originaire  cfe 
Lyon ,.  d’une  famille  bourgeoife.  Il  fut  mis  très- 
jeune  dans  les  emplois,  où  il  apprit  le  travail  des 
fermes.  Il  fut  nommé  Fermier-général  à  la  régie 
de  Charles  Cordier  en.  1721,  &  continué  dans 
tous  les  baux  fuivans.  Il  entend  bien  le  travail 
des  fermes ,  mais  il  ert  d’une  violence  qui  fe  tour¬ 
ne  quelquefois  en  brutalité ,  furtout  quand  il  a  îa 
goutte  ,  ce  qui  lui  arrive  fort  fouvent.  Il  eft 
auffi  Fermier-  général  des  portes.  Il  eft  fort  ri¬ 
che  ;  il  a  une  femme  d’une  impertinence  outrée. 

'  Un  jour  à  un  fermon  à  Téglife  Saint  André  des 
Arts,  elle, n’avoit  que  deux  ou  trois  chaifespour 
établir  fon  individu  ,  elle  dit  tout  haut  ou  elle 
voudroit  qu’on  payat  les  chaifes  un  louiS»-  Un 
vieil  officier  qui  étoit  derrière  elle ,  lui  dit  j 
„  vous  avez  raifon  ,  ma  mie  ;  vous  paroi  fiez 
„  avoir  plus  d’écus  que  de  cervelle,.  Elle 
fut  reconduite  à'  fon  carofle  par  tout  le  mon¬ 
de  avec  ce  propos ,  qui  ne  l’a  pas  corrigée.  Ce 
Grimod  de  la  Reyniere  a  marié  fa  fille  à  M,  d<r 
Malesherbes ,  fils  du  Préfident  de  Lamoignon* 
pianaaeuil  ,  depuis  Chancelier  de  France»* 
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G  R  im  o  d  Du  port- j  frere  de  Gnmod  de.  la 
îleyniere,  fut  auffi  placé  extrêmement  jeune  dans- 
les  emplois  des  finances ,  qu’il  exerça  pendant- 
longtems.  Il  y  acquit  de  la  capacité  &  fut  nom¬ 
mé  Fermier -générai  en  1721*  &  confervé  dans 
les  baux  fuivans.  Il  étoit  à  la  tête  dès  fermes-' 
des  polies.  Il  étoit  très  -  obligeant grand  dans 
fes  façons  &  fort  riche;-  Il  avoir  époufé  en  fé¬ 
condés  nôces  une  Demoifellè  de  Côlincourt,  fille 
de  condition  de  Picardie  y  laquelle  s’efi  trouvée 
grolfe  d’un  fils  à  fa  mort;.  Elle  e 11  parente  de  M.  ' 
d’Argenfom  Ce  Dufort  fuivoit  le  Roi  dans  les 
dernieres  campagnes  comme  Intendant  des  polies.- 
Il  avoir  acheté  l’hôtel  de  ChamiIIarr,bâti  fomp- 
tneufement  par  le  Contrôleur  général  de  ce  nom, 
&  Dufort  le  trouvant  peu  commode  y  fit  pou?* 
âoo  mille  livres  d’embellilfement; 


XLIIL 


Batte,  étoit  un  des  quatre  Greffiers  du  Co2*- 
îéil ,  lorfqu’il  fut  nommé  Fermier- général  fbu^^ 
M.  le  Pelletier  Desforts  en  172 6.  Il  palfe  pour 
-être  aflez  entendu  dans  les  fermes  générales-  II 
«Il  aflTez<  bon-homme  &  ne  vit  point  avec  fa  fem* 
me,  qui  a  été  maîtrelfe  du  Marquis  d’Oife-Bran- 
cas  &  de  plufieurs  autres,  &c.  Il  a  foin  de 
venger,  de  cette  infidélité-. 

£n  1732  >  ce  fut  cto  Batte  5  &  fur  fa  fem’ 
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me  &  la  femme  de  chacun, que  fe  pafla  là  fameu- 
fe  joûte,  orgie  ou  priapée  du  Comte  de  l’Aigle 
&  de  fes  fauteurs;  ce  qui  oceafionna  un  procès 
criminel  d’éclat; contre  ces  jeunes  fous,  qui  ne 
fervit  qu’à  déshonorer  de  plus  en  plus  ledit Hatte* 
Il  a  laifle  une  fortune  immenfe.-  Il  a  deux  filles  v 
dont  l’une  elb  mariée  au  Sr.  Girardin  deVaudray, 
Maître  des  requêtes,  &  l’autre  au  Marquis  de 
Vieux-maifons.- 

Cette  Dame  a  un  fils  naturel  du  Marquis  d’Oife , 
né  en  mariage  ,  nommé  Maifon- rouge ,  fait  Ca¬ 
pitaine  dans  le  Régiment  d’Auni s,  du  tems  que' 
le  Marquis  de  Brancas  Ville -neuve  en  étoit  Co¬ 
lonel.  Il  eft  Chevalier  de  Saint -Louis;  &  en 
1^4  &  1765  il  a  intenté  un  procès  d’éclat  pour 
fe  faire  reconnoître  légitime,  conjointement  avec 
la  vieille  Hatte  fa  mere.  Il  a  été  baptifé  fous  le 
nom  de  la  Riviere  &c.  &  a  perdu  fon  procès. 

- 
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XL  IV. 

Helvetius,  eR fils  du  premier  médecin  dé' 
la  Reine.  Il  y  avoit  longtems  que  le  Roi  avoit f 
demandé  pour  lui  la  place  de  Fermier -général 
au  Cardinal  de  Fleuri ,  qui  l’ avoit  refufée  fous- 
prétexte  qu’il  étoit  trop  jeune  pour  la  remplir.  Il 
en  a  cependant  obtenu  une.  C’eft  un  aimable 
garçon,  aimant  beaucoup  les  femmes  &  ayant 
avec  elles  des  goûts  fort  bifarres.  -  Il  efi:  Philofo- 
phe  ;  il  vient  de  remettre  fa  place  au  Roi  :  on 
l’a  donnée  à  Bouret  d’Erigny*  Il  n’a  demandé 
que  les  50,000  livres  pour  les  aumônes  du  tems 
du  Cardinal  de  Fleuri.  Il  a  époufé  en  quirtaet 
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fa  place  de  Fermier- général  une  Demoifêlle  df 
la  maifon  de  Ligneville,  fœur  cadette  de  celle 
que  la  Garde  a  époufée ,  &  en  faveur  duquel  ma¬ 
riage  on  obferve  ici  que  ledit  la  Garde  a  eu  la 
furvivance  de  fon  pere. 

Sa  femme,  née  fans  bien,  file  du  Marquis  de 
Ligneville,  d’une  maifon  pauvre  de  Nancy ,  avoir 
été  élevée  &  mariée  à  Paris,  par  Madame  de 
Grafigny,  fa  tante. 


XL  Y. 

■  -  -  .  .  ”  i  .  b  -  _  fl 

Herou  de  Ville-fosse,  eft  de  fort  bon¬ 
ne  famille.  Il  avoit  occupé  de  fort  beaux  em¬ 
plois  avant  d’être  Fermier- général  en,  1/2U  II 
avoit  époufé  une  des  filles  de  Mr.  Texier,  Di¬ 
recteur  des  fermes  à  Orléans  &  grande  amie  de 
k  Marquife  de  Prie.  (*)  C’eft  un  homme  de  bon¬ 
ne  mine,  extrêmement  poli  &  généreux. 

V 
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XL  VI. 

t  *  . 

• 

Hocquart,  efi:  d’aflez  bonne  fëmilie.  Il  a 
été  employé  dans  les  vivres  de  Flandres  &  d’Al¬ 
lemagne.  Il  a  été  Commiflaire  général  ;  il  a  eu 
même  à  la  fuite  quelques  intérêts.  Il  fut  Fermier- 
général  en  1721 ,  &  continué  dans  les  baux  fui- 
vans.  C’eft  un.  fort  habile  homme  pour  les  fer¬ 
mes.  Il  a  trois  freres  :  un  qui  eft  Intendant  de  la 
- — - 

CO  Maître  fie  de  M,  k  Duc,  &  exilée  lori  de  fa  dis- 
grâce* 
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marine  à  Breft  un  autre  Tréforier  général  de 
1  artillerie,  &  un  Capitaine  de  vaiiTeau.  Leur 
juere  étoit  la  plus  digne  femme  du  monde.  Ils 
doivent  tous  leur  fortune  à  M.  Talon  ,  qui  par 
dérangement  ^affaires  fé  retira  en  Hollande.  II 
avoit  prêté  60,000  livres  au  pere  Hocquart.  Il 
vit  allez  bien  avec  fes  freres:  pour  tous  les  au¬ 
tres,  il  eft  haut,  dur,  ne  penfant  qu?à  lui.  Il  a 
marié  une  de  fes  filles  à  Ml.  de  Cofie  de  Brifîac*» 
C’ell  une  famille  qui  donne  dans  la  dévotion. 

. -  ,  -  XLVIL 

\  ■  *  \ 

ïïAUDkr.  cet  Hkudry  eH:  un  des  phénomènes- 
de  la  fortune,  &  qui  uarrive  que  très -rarement.. 
Son  pere  étoft  un  pauvre  boulanger  de  Corbeil,. 
chargé  d’une  famille  três-nombreufe..  Il  mit  fon 
fils  chez  Brentin,  Directeur  des  Aides  de  Cor- 
beil.  Son  heureufe  étoile  voulut  que  le  Sr. 
Brentin  liii  voyant  de  l’intelligence  ,  lui  fit  ap¬ 
prendre  rexercice  des-  Aides  par  les  Commis  aux 
caves  de  Corbeil.  Il  le  fit  enfuite  fon  Receveur; 
de -là  il  fut  Commis  à  cheval,  de-là  Ambulant  gé¬ 
néral  des  Aides.,  Il  en  fut  tiré  eu  1715,,  pour* 
être  Chef  de  la  Régie  desdites  Aides.  Il  fut  dans 
les  Sous  -  fermes  &  Domaines  des  Aides  en  1726, 
&  Fermier- générai  fous  M.  Orry.  Ceftile  plüSs 
grand  travailleur  des  fermes.  Son  frere  eft  enco¬ 
re.  boulanger,  vis-à-vis  le  Fort-l’évêque  à Pajis». 


xEViir;. 


]olyt  e!ï  originaire  dè  Paris,  &  fils  duSietir 
Joly,  Intendant  de  feue  Madame  là  Pritrceffe  de 
Conti  ?  fille  naturelle  du  Roi  Louis  XIV.  Il  fut 
nommé  Fermier- général  en  1726.  Il  avoir  déjà 
70,000  livres  de  rentes  de  patrimoine  ,  quand  il 
fut  nommé  à  cette  place.  Il  étoit  fort  laid  de 
corps,.  mais  il  avoir  famé  belle,  étoit  forrgéné- 
reux  &-  magnifique  en  tout. 


XL  IX*.;.  . 

La  Live  de  Belle garde  a,  pour ainfi 
dire,  été  élevé  &  nourri  dans  les  emplois  dés  fer¬ 
mes  générales..  Il  a -travaillé  fort  jeune  &  s*ÿ  ©IL 
tellement  diftingué  par  fon  intelligence  qu’il  de¬ 
vins  Dire  éleur  général,-  &  fut  nommé  Fermier- 
général  en  1721,  &. continué  dans  les  baux  fui- 
vansi.  Il  eft  Secrétaire  du  Roi  du  grand  colle¬ 
ge,-  Il  efl  d’une  grande  dévotion,  fort  charitable  • 
.  &  très  -  honnête-homme  ;  il  eft  extrêmement  ver- 
fé  dans  les  ouvrages  des  cinq  grofies  fermer  ■  De 
lia  Live  d’Epiuay,  fon  fils  aîné,  elî  reçu  en  fur- 
Tivance.. 

« 


L. 

^ L’Al ltl m ant  de  Betz,  eïî  de  Paris,  fils 
&  un  ancien  Fermier  -  général  du  dernier  régné* 
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.■Son  pere  f envoya  fort  jeune  en  province,  où  .il- 
s?eft  formé  dans  les  ^emplois.  Il  a  été  longtems- 
Contrôleur- général  des  fermes;  il  a  eu  la  furvi- 
vance  de  fon  pere.  Il  a  eu  le  féc-ret  d’obtenir 
du  Cardinal  de  Fleuri  une  fécondé  place  de  Fer¬ 
mier-général  pour  L’ Allemande  Nantôuillet,foîl> 
frere-  Il  l’emporta  for  le  Roi ,  la  Reine ,  le  Roi 
d’Efpagne  &  le  Duc  de  la  Tremouiïle en  don¬ 
nant  au  Cardinal  dé  Fleuri  200,000  livres  comp¬ 
tant,  (difoit-on)  en  œuvres  pies  ;  delîinatioii 
bien  équivoque,  mais  qui  ne  fait  de  rien  à*  l’his¬ 
toire.-  Après  la -mort  du  Srv  de  la  Porte  L’ Al¬ 
lemande  Betz  eut  le  porte  -  feuille  des  fermes,, 
&  fut  à  la  tête  de  la  compagnie.  -  Il  avoir  beau¬ 
coup  brigué  cette  place,-  &  il  l’obtint  à  l’exclü- 
iïon  de  Le  Normant  de  Tournehem,-  qui  ne  s’qp 
foueioit  guere ,  &  qui  préféroit  fou3  repos- aux 
mouvemens  continuels  qu’exige-cet  emploi,  dans 
lequel  on  peut  faire  peu  de  bien  ',  mais  beaucoup 
de  mécontensi  II  a  eu  la  mortification  de  fe  voir 
éter  le  porte  -feuille,  pour  avoir,  dit^ou;  trom¬ 
pé  M.~  du  Machault ,  Contrôleur  -  général  dés  fi¬ 
nances  y.  en  lui  donnant  de  faux  états  du  produit' , 
des  fermes..  Le  porte -feuille:  a  été  donné  à 
HouiTel ,  qui  avoir  révélé  au  Minière  (*')  le  fe*- 
cret  des  fermes. 


LI. 


L’A  L  L  E  M  A  N  T  D  E  N  A  N  T  O  U I L  L  E  T  ,  eü‘ 
frere  de  L’Allemant  de  Betz,  comme  hqus  1% 


Succefieus  4’Qïç&  déppfêen  274^, 
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vous  rêffiarqflé  ci-defïus.  Ceft  un  homme  hâtifs 
étourdi  ,  entêté  ,  enivré  dé  fas  fortune ,  &  qui 
s’embrouille  aifément  dans  les  affaires ,  qu’il  n’en¬ 
tend  prefque  pas.  De  plus ,  il  joue  le  dévot. 

Ces  deux  L’Allemant  ont  eu  un  frere  Evêque 
de  Seez  &  un  (  L’Allemant  de  Lévignan)  Inten¬ 
dant  d’Alençon  depuis  172& 

1 
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Lantage  de  Féli court, eft  né  à  Paris y 
&  eft  fils  de  Lantage,  Sous-fermier  des  Aides. 
Il  avoit  occupé  plufieurs  emplois  &  dire&ions 
dans  les  Aides ,  conjointement  avec  fon  pere. 
Enfin  il  fut  nommé  Fermier- général  en  1721 5  & 
déplacé  en  1726,  parce  qu’il  étoit  créature  de 
M.  lé  Duc.  Ce  fl:  un  homme  extrêmement  poli 
&  rempli  d’éducation,  d’un  earadere  doux.  Son 
plus  grand  plaifir  eft  d’obliger,  &  il  le  fait  avec 
des  grâces  infinies.  Il  eft  aujourd’hui  Fermier 
des  poudres  &  falpêtres  du  Royaume,  où  U  eft 
fort  eftimé.- 


LIIL 

^  V  r . M  ,  .  • 

Le  Mercier,  étoit  d’une  très.- bonne  famil¬ 
le  de  Paris,-  à  fon  aife,,  &  avoit  toute  l’éduca¬ 
tion  que  l’on  peut  donner  à  un  jeune  homme.  H 
a  toujours  poffédë  des  emplois  três-conüdéra- 
bies  &  de  confiance..  Son  dernier  emploi  fut 
celui  de  Receveur  général  du  Port  Saint-  Paul. 
1  fut  Fermier -  général  en  1721,  Il  ne  fut 
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titué  de  fa  place  que  fous  prétexte  qu’il  étoié 
créature  de  M. Te  Duc;  ce  qui  étoir  un  crime 
capital  fous  le  miniftere  du  Cardinal  de  Fleuri. 
Il  eft  pourtant  rentré  dans  les  Sous -fermes  fous 
le  nom  de  Quiberdier.  C’étoit  l’homme  du  mon» 
de  le  plus  ftmple  &  le  plus  généreux.  Gn  le 
nommoit  le  pere  des  commis. 


LiV* 

Le  Mon  nier,  originaire  de  la  ville  d’El- 
beuf  en  Normandie,  eft  fils  d’un  fabriquant  de 
draps  portant  encore  fon  nom.  Il  a  été  Rece¬ 
veur  des  tailles  de  Montivilliers ,  de  la  même 
Généralité  de  Rouen.  Il  avoit  époufé  une  fer- 
vante  de  cabaret  extrêmement  belle.  Jacques  de 
Vitry ,  Fermier -général  du  tems  du  feu  Roi,  en 
devint  amoureux  &  lui  fit  beaucoup  de  bien.  Il 
a  été  Fermier- général  en  1721  par  la  prote&ion 
de  M.  le  Duc  de  Luxembourg,  qui  trouva  fa 
femme  jolie  &  point  du  tout  cruelle.  Il  a  marié 
fà  petite-fille  à  M.  de  Clermont  de  Renel  (*). 
Elle  eft  veuve.  C’eft  un  homme  capable  de  fai¬ 
re  du  bien  par  vanité  ,  extrêmement  vétillard  * 
!  d’ailleurs  affez  droit. 


(*)  Dont  eft  née  N: . . de  Clermont  de  Renef  , 

mariée  au  Comte  de  Stainville  -  Choifeui ,  frere  cadet  d« 
Duc  de  Choifeui ,  ci-devant  le  Comte  de  Stainville,  Am- 
baffadeur  à  Rome  & à  Vienne-,  aujourd’hui  Miniftre  & 
Secrétaire  d’Etat  de  la  Guerre  &  de  la  Marine ,  Colonel- 
gdnéral  des  Suiffes  &  Grifons,  Gouverneur  de^Tourahie  > 
Cordon  -  bl^u &c»  &c*  &c. 


< 
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Le  Riche  de  la  Poupe  lin  ieEe  ,  efb 
fis  d’un  Receveur- général  des  finances.  Il  fut 
nommé  Fermier- général  du  Bail  de  1718,  lors¬ 
que  M.  le  Comte  d’Argenfon  étoit  Garde  des 
Sceaux.  Il  a  de  fefprit  &  beaucoup  de  monde»- 
H  a  une  allez  bonne  table  ,  où  il  raflemble  tous 
les;  beaux  -  efpjits  &  les  gens  à  talens,  à  qui  il 
fait  du  bien  par  vanité.  Il  aime  beaucoup  l’en¬ 
cens  :  aufîî  ne  vit- il  qu’avec  des  gens  qui  lui  en 
donnent  pour  fon  argent.  Quelquefois  pourtant 
il  voit  la  meilleure  &  la  plus  agréable  compagnie* 

Il  eft  fort  poli  &  aimable  ,  quand  il  n’efi  pas 
dans  fes  jours  de  caprice.  Il  aime  beaucoup  les 
femmes, la  mufique  &  généralement  tous  les  plai- 
firs;  ce  qui  ne  le  rend  pas  grand  travailleur.  Sa 
bonne'  mine  le'  fart  foupçonner  d’être  homme  à, 
bonnes  fortunes.  Ce  qu’il  y  a  de  certain ,  c’eft 
qu’il  eft  homme  à  aventures.  On  fe  contentera 
d’en  rapporter  deux  ,  en  faveur  du  contrafte 
qu’elles  préfentent. 

Un  jour,  étant  à  coucher  avec*  la  Hantier  de 
l’opéra, aujourd’hui  Madame  Truchet,  pour-lors 
maîtrelfe  du  Prince  de  Carignan,  ce  Prince,  qui 
avoit  un  pafte- partout  de  toutes  les  portes,  en¬ 
tra:  cette  même  nuit  chez  elle  &  trouva  fa  place 
occupée  par  le  Sr.  Le  Riche.  Il  y  eut  grandi 
bruit  entre  ces  deux  rivaux,  fi  peu  faits  pour  fe- 
rencontrer..  On  prétend  que  le  Sr.  Le  Riche 
paya:  de  fa  perfonne ,  en  recevant  quelques  coups- 
de- bâton  que  le-  Prince  lui  fit  donner.-  Il-  n’y  a 
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cependant  apparence  que  cela  foit,  d’autant 
••'que  ce  Prince  s’en  feroit  tenu  vraifemblablement 
*à  cette  vengeance.  II  fut  le  lendemain  à  Verfail- 
les  demander  au  Cardinal  de  Fleuri  de  faire  chas- 
fer  Le  Riche  des  fermes ,  pour  avoir  eu  l’info* 
îence  de  fe  trouver  en  concurrence  avec  lui.  Le 
Cardinal  lui  répondit,  que  le  Roi  ne  chaffoit  pas 
de  fes  fermes  un  bon  fujet  pour  une  pareille  cau- 
fe?  mais  pour  lui  donner  une  efpece  de  fatisfao^ 
tion,  &  lui  laiffer  la  pofTefîïon  libre  &  tranquille 
de  fa  maîtreffe  ,  s’il  étoit  poffible  qu’elle  voulût 
fe  contenter  de  lui  feul ,  on  envoya  le  Sr..  Le 
Riche ::à  Marfeille,  où  il  refia  pendant  trois  ans, 
fous  prétexte  d’être  en  tournée.  On  n’envoya 
point  dans  ce  pays  d’autres  fermiers  tant  qu’il  y 
fut:  il  y  fit  une  très-grofle  dépenfe,  donna  beau- 
coup  de  fêtes  aux  Dames ,  qui  le  regrettèrent  in¬ 
finiment.  — 

L’autre  aventure  a’eft  point  da  la.  mémo  cfpe*~ 
ce  ,  ou  du  moins  le  Sr.  Le  Riche  n’y  joue  pas  le 
plus  beau  rôle..  L’incident  a  fait  trop  de  bruit 
pour  être  ignoré  de  perfonne,  mais  il  manqueroit 
un  trait  effentiei  au  portrait  que  nous  ébauchons, 
fi  nous  n’en  difions  quelque  chofe.  On  fçait  que 
l’aimable  époufe  de  Le  Riche  efl  fille  de  Mimr 
Dan  court,  qu’elle  a  été  dévouée  au  théâtre-  en 
naifiain  ,  qu’elle  promettait  d’en  faire  un  jour 
les  délices, ayant  toutes  les  qualités  que  l’on  peut 

defirer  dans  une  comédienne.  L’amoureux  finan- 

. 

cier  l’enleva  inhumainement  au  public.  Elle  fut, 
dit-on,  fa  maîtreffe  pendant  douze  ans,  &  fi  fa 
fidélité  répondit  à  fa  confiance,  il  la  dût,,  fans 
doute ,  à.  fes  profufions^  Il  crut  'ne  pouvoir  pa¬ 
yer  un  attachement  aufïï  rare  que  par  le  don1 
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fa  main.  L’époque  de  leur  union  ftit  la  promet? 
d’une  fidélité  qui  ne  devoit  fe  terminer  qu’au 
tombeau.  Tous  les  jours  couloient^dans  les  plai- 
firs,  leurs  momerts  étoient  filés  d’or  &  de  foie; 
mais  l’heureufe  étoile  du  Sr.  Le  Riche  ne  l’avoit 
pas  difpenfé  du-  fort  commun  des  maris.  L’efprit 
&  les  charmes  de  fon  époufe  ne  purent  être  igno¬ 
rés.  Un  héros  (*)  chéri  également  de  Vénus  & 
de  Mars  prit  du  goût  pour  elle.  Une  femme 
n’eft  point  une  place  forte;  quand  elle  n’eft  dé¬ 
fendue  que  par  un  mari ,  elle  ne  tient  pas  long- 
tem's  contre  un  homme  accoutumé  *  à  plaire  &  à 
vaincre.  Madame  de  la  Poupeliniere  eut  bientôt 
fubi  la  loi  du  vainqueur; mais  pour  fe  livrer  plus1 
commodément  à  fon  aimable  Alcide,  elle  trouva 
ïe  moyen  de  pratiquer  une  cheminée  à  refforts , 
par  laquelle  on  palferoit  pour  entrer  dans  une 
maifon  voifine,  louée  par  un  inconnu.  Ce  com¬ 
merce  a  duré  fon  îongtems,  &  a  été  découvert 
au  Sr.  Le  Riche  par  une  feigme  de  chambre.  Il 
en  a  été  fi  piqué ,  qu’il  a  fait  un  éclat  terrible  & 
s’eft  féparé  d’avec  fa  femme  qui,  dit- on,  n’eft 
pas  fâchée  d’être  fa  maîtrelfe ,  pour  pouvoir  lui 
procurer  toutes  fortes  de  plaifirs. 


LVL 

Le  Normant  d’E tiole  ,  eft  de  Paris  r 
fils  de  Le  Normant ,  Tréforier  de  la  monnoie  * 
petit-fils  du  pere  de  M.  de  Toumehem,  Di¬ 
re  été  ur  des  bâtimens  du  Roi.  Il  étoit  Sous-- 

. .  4 1  .  ^  ^  ?  f  _  . 
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fermier.  Il  a  époufé  la  fille  du  Sr.  PoifTon ,  ei¬ 
de  vaut  intéreffé  dans  les  affaires  du  Roi.  Sa  fem- 
aie  eft  Madame  la  Marquife  de  Pompadour. 


LVIL 
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Le  Normant  de  Tournehem,  eft  de 
Paris  &  fils  d’un  ancien  Fermier- général,  qui 
étoit  originaire  d’Orléans  ,  &  d’une  très -bonne 
famille  du  lieu.  Il  avoit  éçé  Secrétaire  de  M. 
Hottman ,  Ambaffadeur  de  France  en  Soifle.  Il 
fut  faix  Fermier  -  général  à  la  mort  de  fon  pere  , 
&  Diredeur  de  la  Compagnie  des  Indes  pour  ré¬ 
gir  les  fermes  générales  dans  le  bail  de  1715.  Il 
fut  continué  en  1721  &  dans  les  baux  fui  vans.  Il 
a  été  nommé  Directeur- général  des  bâtimens  du 
Roi  ,  par  la  faveur  de  la  Marquife  de  Pompa- 
doür  9  femme  de  Le  formant  d’ÊtiolIes,  fon  ne¬ 
veu,  auquel  il  a  cédé  fa  place  de  Fermier  -  géné¬ 
ral.  Il  eft  homme  d’efprit  &  très -fin  courtifan. 

Il  .eft  mort  à  Molles  le  27  Novembre  1751  , 
âgé  de  67  ans. 

M  *  -J  >;  ’  * 
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Ma lo,  eft  originaire  de  Bourgogne,  d’une 
bonne  famille.  Il  avoit  commencé  par  de  petits 
emplois  dans  les  bureaux  d’affaires  extraordinai¬ 
res.  Il  fut  en  fui  te  intéreffé  dans  plufieurs  traites, 
Où  il  a  gagné  du  bien  confidérablement.  Il  fut 
Fermier  -  général  en  1721  ,  enfuite  Tréforier  de 
^extraordinaire  des  guerres.  -Sa  fortune  s’ eft  ren« 
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verfée  tout- à- coup  ;  on  ne  fait  pas  trop  colà* 
ment.  Il  étoit  bon- homme. 
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Maréchal,  eft  de  Paris  &  fils  du  premier 
Chirurgien  du  Roi.  Il  étoit  Maître -d’hôtel  de 
SaMajefté  avant  d’étre  Fermier-général.  Comme 
il  n’a  follicité  cet  emploi  que  par  rapport  à  fa  fil¬ 
le,  il  ne.  fa  exercé  que  jufqu’à  ce  qu’il  ait  trouvé 
tm  parti  convenable  pour  elle.  Elle  a  époufé  le 
Sr.  Roulfel,  à  qui  il  a  cédé  fa  place.  Çe  M* 
Maréchal  efi;  un  très -honnête- homme, 

►  V, 


LX. 

Masson,  étoit  fils  d’un  huifiier  audiencier 
du  Parlement  de  Paris.  Il  fut  mis  très -jeune  dans 
tin  emploi  aux  Aides.  Etant  devenu  Receveur 
d’une  des  Eleétions  de  Normandie  ,  il  lui  arriva 
une  aventure  qui  mérite  d’être  racontée  par  la 
fmgularité  du  fait.  Il  regnoit  dans  le  diftriét  oCt 
il  étoit,  une  forte  de  maladie  qui  n’attaquoit  que 
les  filles;  c’étoient  les  pâles -couleurs.  Le  Sr. 
Malfon,  qui  étoit  jeune  &  grand  coureur  de  fil¬ 
les  ,  imagina  avec  un  chirurgien  chez  lequel  il 
étoit  logé,  &  qui  étoit  à  peu  près  de  fon  âge  & 
du  même  goût,  de  quelle  façon  ils  pourroient  s’ÿ 
prendre  pour  attraper  quelques-unes  de  ces  filles. 
Pour  cet  effet  il  publia  qu’il  avoit  trouvé  un  fpé* 
eifique  merveilleux  pour  guérir  cette  maladie  ; 
mais  què  pour  opérer  cette  guérifon ,  il  falloit, 
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les  malades  vinffent  fe  faire  traiter  chez  lui, 
&  même  qu’elles  puifent  y  demeurer  jufques  â 
ce  qu’elles  fuflent  guéries,  ce  remede  confiftant 
dans  certains  bains  qu’on  ne  pouvoit  préparer 
ailleurs.  Déplus,  ces  bains  étoient  compofés» 
dit -on,  de  la  rofée  de  Mai,  nom  qu’il  donnoit 
à  ce  fpécifique ,  &  qui  eft  relié  à  M.  MalTon  * 
ainfi  que  les  pâles-couleurs,  qu’il  a  gardé  toute  fa 
vie  à  force  de  les  avoir  fait  palfer  aux  filles.  En¬ 
fin,  tant  fut  procédé  par  le  Chirurgien  &  le  Com¬ 
mis  aux  Aides,  que  les  pâles-couleurs  diminuè¬ 
rent,  mais  l’enflure  vint.  Les  deux  guérilfeurs 
furent  obligés  de  fe  fauver  au  plutôt.  Le  Sr. 
MalTon  a  palTé  par  différens  emplois  &  a  été  fait 
Fermier- général  en......  Il  a  laide  un  fils, 

qui  eft  un  véritable  ours;  il  eft  ap'pellé  MalTon 
de  Maifon  -  rouge ,  &  eft  mort  après  une  banque* 

'  route  conlidérable.  - 
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Max  a  de,  étoit  de  Gafcogne  ,  d’une  famille 
d’honnêtes  bourgeois.  Il  entra  fort  jeune  dans 
[les  emplois.  De  -Ample  Commis  qu’il  étoit,  il 
eut  la  direction  générale  de  Marfeille  par  fon  in¬ 


telligence  &  fon  aflîdüïté.  Il  fut  fait  Fermier-gé¬ 
néral  en  17.21  &  continué  en  1726.  Son  fils  a  eu 
la  fur-vivanee  &  l’exercice  du  vivant  de  ’fon  pere. 
C’étoit  un  fort  habile  homme.  Il  a  voit  confervé 
Telprit  du  terroir,  &  au  demeurant  bon  -'homme* 


Vie  Privé* 


LXII. 

Micault,  eft  de  Paris.  Après  avoir  exercé 
des  emplois  très  confidérables  il  fut  mtrodui 
dans  les  Sous -fermes,  &  fut  Fermier- général  en 
1726.  Il  eft  actuellement  un  des  Fermiers  des  pou- 
dres  &  falpêtres,  &  a  la  manufacture  du  papier 
de  Montargis.  C’eft  'un  honnête- homme ,  fort 
eftimé  &  très  -  généreux. 


L  XIII. 


Mi  rle  au  de  Neuville  y  a  longtem  s  tra¬ 
vaillé  dans  les  Contrôles  des  aCes.  U  étoit  par- 
venu  à  être  le  Chef  des  bureaux  en  1719  ,  & 
en  1721  il  devint  Sous  -  fermier  des  mêmes 
droits  dans  plufieurs  Généralités.  Il  fut  Fermier- 
général,  &  a  fait  aflurer  à  fon  fils  la  furvivance. 
Ils  régiflent  tous  deux  leurs  départemens.  Il  eft 
d’une  bonne  famille  bourgeoife ,  aimant  aflez  la  dé- 
penfe  &  faifant  bien  les  honneurs  de  chez  lui. 


LXI V. 

Olivier  de  Mo ntluçon  ,  étoit  neveu 
de  M.  Olivier  de  Senezan  ,  Receveur  général 
du  Clergé.  Il  étoit  dans  le  négoce ,  quand  il 
fut  nommé  Fermier- général  en  1721.  Il  n’é- 
toit  point  au  fait  des  fermes;  c’étoit  fon  Secré¬ 
taire  qui  faifoi!  tout  le  travail  de  fon  départe¬ 
ment. 
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ment.  Il  faifoit  beaucoup  de  dépenfe,  école  haut 
êc  avoit  infiniment  d’efprit. 


LXV, 

Per  inet,  étoit  de  Sancerre  en  Berry.  Après 
la  mort  de  Ton  pere,  il  fut  marchand  de  vin.  Il 
efl:  parent  de  tous  les  Permet  de  la  Tour -d’ar¬ 
gent,  qui  font  de  la  religion.  Il  fournilïoit  de 
vin  M.  le  Duc  de  Noailles ,  qui  par  fon  crédit 
le  fit  Directeur  de  la  Compagnie  des  Indes  en 
1721.  Il  a  obtenu  auflî  pour  lui  une  place  de 
Fermier-général.  C’elt  un  des  meilleurs  hommes 
du  monde. 


LX  VI. 

Remi  de  July,  avoit  commencé  fa  fortune  - 
dans  les  plus  petits  emplois,  mais  fon  aflîduïté 
l’a  fait  parvenir  aux  premiers  polies  de  la  finan* 
ce.  Il  fut  Sous  -  fermier  dans  les  Aides ,  &  Fer* 
mier-  général  en  1721.  Il  avoit  une  grande  pro-*' 
bité,  &  il  étoit  l’homme  du  monde  le  plus  droit 
!&  le  plus  uni. 


L  X  V 1 1. 

Holland  d’Aubreuil,  fut  Fermier- gé¬ 
néral  en  1726,  dans  le  Bail  de  Pierre  Carlier  , 
fous  M.  le  Pelletier  Desforts.  Il  efl  relié  dans 
les  Fermes  générales  jufqu’à  fa  mort.  Il  étoit 
T  me  /.  O 
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d’une  famille  bourgeoife  d’honnêtes -gens.  H 
ii’eft  pas  mort  fort  riche,  ayant  rendu  beaucoup 
de  fervices,  &  n’ayant  point  été  rembourfé  de 
fon  argent. 


‘L'XVIIÎ. 


Rolland  de  Souferrieri,  étoit  Ca¬ 
pitaine  de  Carabiniers ,  &  remit  fa  compagnie  au 
Roi,  à  la  mort  du  Sr.  Rolland  fon  frere ,  dont  il 
demanda  la  place,  qu’il  n’eût  pas  beaucoup  de 
peine  à  obtenir.  Il  y  acquit  de  très- grandes  ri- 
c belles ,  étoit  tout  différent  .de  fon  frere ,  &  fe 
croyant  tout  permis,  pourvu  qu’il  lui  en  revînt 
«de  l’argent. 

s>  .....  K 
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RollïI'I,  e  fl  frere  du  Sr.  Rolîin,  Sous-Fer* 
mier  des  Aides  dans  plufieurs  généralités  &  Se¬ 
crétaire  du  Roi  du  grand  coljege.  J1  fut  nommé 
Fermier  -  général  en  1726  &  continué  dans  les 
b?.ux  fuivans.  Il  eft  d’une  honnête  famille  bout* 
geoife.  Il  n’y  a  ni  bien  ni  mal  £  dire  de  lui. 

m.ï  ‘ 

Roussel,  efl  de  Paris,  .fils  d’un  Notaire  & 
petit  -.fils  d’un  fripier  de  la  halle  ,  neveu  de  M. 
de  h.Ga,rder  If  a  époufç  la  fillç  de  M.  Maréchal  , 
Maître  -  .d’hotel  du  Roi;  qui  lui  a  cédé  fa  place 
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Fermier  -  général.  C’eft  un  homme  d’une  bel¬ 
le  figure,  beau  parleur,  habile  menteur-,  ayanp 
de  très -  bonnes  difpofitions  pour  Ton  métier. 

Ce  Roufiel  ,  criblé  de  dettes  pour  Ton  luxe 
immodéré  ,  a  quitté  à  la  fin  par  un  abandon  de 
fon  bien  à  fies  créanciers,  &  a  été  remplacé  par 
an  nommé  Marchand,  fon  beau  -  Frere.  Il  a  deux 
fils,  dont  un  enfermé  à  Saint- Lazare  pour  fon 
inconduite:  l’autre  a  un  emploi  en  province.  Il 
cû  mort  &  s’efi:  noyé. 


LXXI. 

i 

*  -  * 

S'AVALETTE,  efl:  de  Paris,  fils  d’un  Notaire, 
lequel  étoit  fils  d’un  Vinaigrier.  II  a  été  {impie 
Commis  chez  M.  Fagon  &enfuite  dans  pîufieurS' 
Traites.  Il  a  époufé  Mlle,  de  Nocé  ,  dont  la 
mere  étoit  amie  du  Comte  de  Nocé  ,  favori  du 
Régent,  &  qui  le  fit  Fermier -général.  Il  avoir 
îûarié  une  de  fes  filles  à  M.  de  Courtellles ,  Am- 
baflàdeur  en  Suilfe  ;  une  autre  a  époufé  le  Comte 
de  Revel-Broglio.'  Il  efl:  extrêmement  riche  & 
fort  haut.  Il  a  aujourd’hui  la  garde  du  Tréfor** 
Royal.  (Mort  le  5  Mai  1756O 
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S  AV  LN  1ER  DE  LA  MoiSSÏERE,  avoit  été 
toute  fa  vie  dans  les  Sous-fermes  de  la  marque  d’or 
&  d’argent.  Il  fut  fait  Fermier -général  en  1721, 
&  -expulfé  en  1726,  n’ayant  plus  de  protecteur. 

O  2 
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C’étoit  un  habile  homme,  d’une  bonté  fans  égal#; 
On  ne  fait  s’il  a  laiffë  des  enfans, 

- -  - - 

o ' 

LXXIII, 

Texier,  eft:  d’un  village  nommé  Audeme,  â 
quatre  lieues  de  Montpellier,  fils  d’un  petit  ha-« 
bitant  de  cet  endroit.  Il  vint  très  jeune  à  Paris, 
&  l’on  allure  qu’il  a  porté  la  livrée.  Son  pre¬ 
mier  emploi  fut  d’être  Commis  aux  Aides  de 
Rouen,  puis  Directeur.  Il  avoit  amaffé  allez  de 
bien,  ce  qui  fit  qu’il  époufa  une  Demoifellè  de 
Saint-  Cyr.  Il  fut  Fermier-général  par  le  moyen 
de  M.  le  Régent  en  1721.  Il  étoit  haut  ,  dur 
&  impertinent. 


L  X  X I V* 

Tiiiroux  de  Lailly,  eft  de  Paris,  fils 
d’un  ancien  Fermier- général, originaire  de  Bour¬ 
gogne  ,  d’une  famille  noble.  Celui  -  ci  étoit  Tré- 
forier  de  la  maifon  du  Roi.  Il  fut  fait  Fermier- 
général  en  1721  &  continué  en  1726,  &  Fermier- 
des  Polies.  Il  a  beaucoup  d’efprit ,  mais  tenant 
très- peu  fa  parole. 

r  "  T  , 
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Thoimard,  eft  originaire  d’Orléans.  Son 
pere  étoit  Lieutenant- criminel  au  Prélidial  de 
®ette  ville.  Il  eft  d’une  très- bonne  famille  & 
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bien  aifée.  Il  fut  mis  très- jeune  dans  les  emplois. 
Le  dernier  qu’il  exerça,  fut  celui  de  Receveur  à 
Rouen.  Il  fut  enfuite  dans  plufieurs  Sous-fermes 
&  Infpefteur  général  des  Fermes  à  Rouen,  Caen 
&  Alençon  en  171p.  Il  eut  fadrefle  de  placer 
tous  fes  billets  dans  différentes  caiifes  &  en  tira 
l’argent  comptant.  Il  fut  fait  Fermier  général  en 
1721 ,  &  continué  dans  les  baux  fiiivans.  Il  n’y 
a  au  monde  que  fa  femme  qui  puilfe  lui  difputer 
d’avarice.  Il  eft  avec  cela  ïuUifant,  fat;  en  un 
mot  c’effc  la  chiaffe  des  hommes. 


£  LXXVI. 
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Vatbois  du  Metz.  On  ne  connoilfoit 
point  cet  homme  dans  les  Sous  -  fermes.  Ce 
n’eft  que  par  l’événement  du  Syflême  qu’il  effc 
devenu  riche  par  la  prote&ion  du  Cardinal  de 
Fleuri,  dont  il  obtint  une  des  dix  places  de 
Fermier- général  en  1726.  Il  a  laifTé  beaucoup 
de  bien  à  fa  mort.  C’étoit  un  alfez  bon  hom¬ 
me.  Sa  femme  étoit  la  plus  magnifique  de  Pa¬ 
ris  ,  ayant  beaucoup  de  hauteur.  Peu  de  terns 
après  la  mort  de  fon  mari,  elle  époufa  le  Corn- 
te  de  Wtamer  >  Capitaine  dans  les  Gardes, 
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PREMIERE  PUlLIPPIQUt* 

Vods,  dont  l’éîoquence  rapide» 

Contre  deux  tyrans  inhumains. 

Eut  jadis  l’audace  intrépide 
D’armer  les  Grecs  &  les  Romains  * 

Contre  un  monftre  encor  plus  farouche» 

Mettez  votre  fiel  dans  ma  bouche  ; 

Je  brûle  de  fuivre  vos  pas  » 

Et  je  vais  tenter  cet  ouvrage;, 

Plus  charmé  de  votre  courage, 

Qu’tfFrayé  de  votre  trépas. 

A  peine  ouvrit -il  les  paupières. 

Que  tel  qu’il  fe  montre  aujourd’hui 9 
IL  fut  indigné  des  barrières 
Qu’il  vit  entre  le  trône  &  lui.. 

Dans  ces  détellables  idées. 

De  l’art  des  Circés,  des  Médées, 

11  fit  fes  uniques  plaifirs  : 

Il  crut  cette  voie  infernale 
Digne  de  remplir  l’intervalè 
Qui  s’oppofoic  à  Tes  defirs. 

Contre  fes  villes  mutinées, 

Un  Roi  CO  l’appelle  à  fon  lecours; 


(O  Philippe,  Roi  d’Efpagne,  à  qui  Louis  XIV  avoit 
envoyé  le  Duc  d’Orléans  pour  commander  fon  armée, re¬ 
connut  après  la  prife  de  Lerida,  que  le  Prince  avoit  des- 
fein  de  le  détrôner  &  de  l’empoifonner ,  lui  &  fes  en- 
fans,  prétendant  époufer  fa  veuve.  Son  crime  fut  décou¬ 
vert,  &  Louis  XIV  voulut  lui  faire  faire  fon  procès; 
mais  il  lui  accorda  fa  grape  aux  inftances  de  fa  fille,  Du- 


©e  Louis  X¥.  p$ 

ïl  lui  commet  les  dtftinées 
De  fon  Empire  &  de  les  jours 
Mais,  Prince  aveugle  &  fans  allarmes9 
Vois  qu’il- ne  prend- en  main  les  armes 
Que  pour  devenir  ton  tyran; 

Et  pour  imiter  la  furie 

Par  qui  jadis  ton  Ibérie  (2^ 

Souffrit  le  joug  de  l’Alcoran. 

Que  de  divorces,  que  d’Inceftés,  (3*) 

Seront  le  fruit  de  fes  complots  l 
Verrons -nous  les  flambeaux  céleftes, 

Reculer  encor  fous  les  flots  ? 

Peuple,  arme-toi,  défends  ton  maître; 

Sçache  que  la  main  de  ce  trafcre 
Cherche  à  lui  ravir  fes  Etats. 

Le  lit  même  de  ton  Philippe  (4) 

Doit  voir  de  Thyefte  &  d’Oedipe 
Renouveller  les  attentats. 

Mais  fes  trames  font  découvertes^ 

Quels  climats  lui  feront  ouverts? 

Quelles*  villes  affez  défertes 
Le  cacheront  à  l'univers  ? 

Sa  patrie,  indulgente  mere,  (5> 

Ouvre  fon  fein  h  ce  vipere 
Avide  de  la  déchirer.' 

#il  perd  1’efpoir  d’une  couronne  j  (<0 

«heffe  d’Orléans  ,  &  de  Madame  la  Douairière ,  fa  befle- 

fœur.  * 

(2)  La  fille  da  Comte  Julien  ayant  été  violée  par  Ro¬ 
drigue  ,  Roi  d’Efpagne  ,  fon  pere  appella  les  Maures  dans 
ce  royaume,  qui  s’en  rendirent  maîtres, 

(3")  Le  Régent  devoir  faire  cafler  fon  mariage  pourépou* 
fer  la  Reine  Douairière  d’Efpsgne. 

(4)  ïl  tente  de  fe  faire  aimer  de  la  Reine. 

(5)  La  confpiration  formée  par  le  Régent ,  découverte , 
U  revint  en  France. 

(<S)  Le  Régent  n’ayant  pas  réufli  à  envahir  la  Couronne 
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Ce  malheur  n’a  rien  qui  l'étonne; 
lî  a  de  quoi  le  réparer. 

Nocher  des  ondes  infernales,  (£) 

Prépare-toi  fans  t’effrayer, 

A  paffer  les  ombres  royales 
Que  Philippe  va  t’envoyer. 

O  disgrâces  toujours  récentes  1 
O  pertes  toujours  renaiffantes  ! 

Sujets  de  pleurs  &  de  fanglotsl 
Tels  deffus  la  plaine  liquide. 

D’un  cours  étemel  &  rapide. 

Les  flots  font  fuivis  par  les  flots.’ 

Ainfi  les  fils  pleurant  leur  pere ,  (9) 

Tombent  frappés  des  mômes  coups  ; 

Le  frere  eft  fuivi  par  le  frere  ;  (10) 

L’époufe  dévance  l’époux  s  (iO 
Mais,  ô  coups  toujours  plus  funeftes,’ 

Sur  deux  fils,  nos  uniques  reftes, 

La  faulx  de  la  Parque  s’étend. 

Le  premier  efl  joint  à  fa  race  ;  (iz") 

L’autre,  dont  la  couleur  s’efface ,  (13} 

Penche  vers  fon  dernier  inflant. 

o  roî; 


d’Efpagne ,  fe  promet  bien  de  ne  pas  manquer  celle  d# 
France,  que  l’on  peut  dire  à  fa  diipofition. 

C 7)  Caron. 

(B)  La  mort  précipitée  des  Princes  de  la  maîfon  royale.’ 

(9)  Le  Duc  de  Berry  &  le  Duc  de  Bourgogne  ne  fur-> 
vécurent  pas  longtems  au  Dauphin ,  leur  pere. 

(10)  La  mort  du  Duc  de  Berry  précéda  de  quelque 
tems  celle  de  fon  frere. 

OO  La  mort  de  Madame  la  Ducheffe  de  Bourgogne,' 
Quelques  jours  avant  fon  mari. 

(12)  La  mort  du  Duc  de  Bretagne. 

Il  ne  refta  plus  que  Louis  XV,  pâle  &  fort  dé? 

fleat. 
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O  Roi  j  depuis  fi  longtems  ivre  ^ 

D’encens  &  dé  profpérité. 

Tu  ne  te  verras  plus  revivre 
Dans  ta  triple  pollérité  : 

Tu  fais  d’où  part  ce  coup  finiflre^ 

Tu  tiens  fon  infâme  miniftre,  (14)  J 
Motillre  vomi  par  les  enfers  : 

Son  déguifement  facrilege  , 

N’ufurpe  point  le  privilège 
De  le  garantir  de  tes  fers. 

Venge  ton  trône  &  ta  famille," 

Arme  -  toi  d’un  noble  courroux  ; 

Prends  -  moins  garde  aux  pleurs  de  ta  fillg 
Qu’aux  attentats  de  fon  époux. 

Ta  pitié  fer  oie  ta  ruine; 

Sois  fourd  aux  cris  d’une  héroïne. 

Digne  d’un  fils  moins  détefié. 

Qu’il  expire  avec  fon  complice;  (15) 

Tu  fauveras  par  fon  fupplice 
Le  peu  de  fang  qui  t’eft  relié. 

Mais  par  le  Juge  que  tu  nommes,  (itf) 

Que  prétends- tu  développer? 

C’efi:  le  plus  noir  de  tous  les  hommes. 

Il  ne  cherche  qu’à  te  tromper. 

Sur  le  filence  &  l’impolture 
Elevant  fa  grandeur  future, 

IL  fe  ménage  un  fûr  appui  : 

(14)  Homberg,  Médecin  du  Duc  d’Orléans,  qui,  fur 
les  bruits  qui  fe  répandoient  contre  lui, offrit  de  fe  met¬ 
tre  à  la  Battille  pour  fe  purger  de  cette  aceufation  ;  mais 
le  Roi  ne  le  voulut  pas. 
f  i5>  Chambro ,  un  des  complices  du  Régent. 

(16)  D’Argenfon  ,  nommé  pour  examiner  les  pièces 
qui  chargeoient  le  Duc  d’Orléans ,  &  pour  fe  trouver  à 
l’ouverture  du  corps  des  jeunes  Princes  ,  déclara  qu’on 
n’y  avoit  trouvé  aucun  indice  de  poifon,  &  par  -  là  s’at* 
lira  U  proteélion  du  Régent. 
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Sur  ctfs#événemens  tragiques , 

Confuhe  la  clameur  publique  ,  (17) 

Elle  efl:  plusTmcere  que  lui. 

Vois  comme  le  fang  du  coupable 
N’imprim©'  plus  aucun  refpeét;  (18) 

Comme  la  cour  iriconfolable .. 

Frémit  d’horreur  à  fon  afpecH 
Son  ame  tremblante  &  confufe. 

Craint  déjà  qu’on  ne  lui  refufe' 

L’ufage  des  feux  &  des  eaux  ; 

Et  que  les  fferes  Euménides 
N’arment  contre  fes  parricides 
Leurs-  couleuvres  &  leurs  flambeaux. 

♦ 

Enfin  le  jour  fatal  arrive’. 

Tel  qu’Albion  (19)  1,avoit  Prédit  » 

Louis  va  fur  la  fombre  rive  : 

Son  ennemi  s’en  applaudit. 

Et  prenant  les  mœurs  de  Byzance-, 

Comme  s’il  avoif  pris  naifiance- 
Des  Solimans,  des  Bajazets ,  (eo) 

Il  court,  par  l’effroi  qu’il  infpire* 

Muni  des  rênes  de  l’Empire ,  (21)  ' 

Saiflr  le  prix  de  fes  forfaits. . 

Le  tyran  le  plus  fanguinaîrtr 

Montre  d’abord  quelques  vertus  : 

. 

W.  "  -  -  ‘  - - - - .  - -  —  ■  —  -  -  T  rrn-. 

(17)  Boudin  ,  Médecin,  avoir  parlé  tout  autrement*, 
fig}  Alors  tout  le  monde  à  la  cour  fuypit  le  Régenta 
à  qui  l’on  attribuoit  la  mort  des  Princes. 

(19)  Albion  :  c’eft  l’Angleterre  ,  ainfi  nommée  autre¬ 
fois.  On  y  prédit  la  mort  de  Louis  XIV  jour  pour  jour, 
&  même  on  y  fit  des  gageures. 

fs©'}  Les  Solimans  &  les  Bajazets  étoienr  des  Empereurs  - 
Turcs  fort  cruels ,  &  qui  ne  montèrent  fur  le  trône  que 
par  i’afRflinat  &  le  poifon. 

<£i)>Lfe  Régent;,  dès  le  matin,  fit  inveftir  le  palais  pat 
lé  Régiment  des  Gardes ,  $Y  rendit  à  buic  beurq?  &  1 3 
tâ  déclarer  Récent.  » 
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Tels  furent  Néron  &  Tibere; 

Tel  fut  le  frere  de  Titus. 

Le  bruit  dip  paffé  fe  diflipe ,  '  i 

Déjà  l’on  tranfpdrte  à  Philippe 
Tous  les  noms  donnés  à  Trajan  f* 

Il  fuit  les  antiques  exemples  (22) 

Des  Rois  qui  défendoient  nos  temples  5 
Des  attentats  du  Vatican.  - 

Et  toi,  cabale  in fociablfi  ,  (24)" 

Sous  le  nom  “de  Société, 

De  ton  potfvbir  infatiable. 

Vois  détruire  l’impiété; 

Vois  fortir  de  tes  mains  prophànes';  - 
De  l’exil  où  tu  les  condamnes , 

Et  des  fera.Otf  tu  les  retiens; 

Ces.  grands  coeurs,  ces  efprits  fublinies. 

Qui  11’ont  jàiiiâîs  eu  d’autres  crimes 
Que  d’avoir  combattu  les  tiens.  - 

La  pourpre  à  tous  tes  lyaits  en  butte,  (2'5}ü) 
Trouve  aujourd’hui  fa  fûreté  ;  (26) 

La  foi  *qui  releve  fà  chûte , 

Va  reprendre  fa  pureté  : 

Au  Caton  (27)  que  tu  veux  prolcrirë  ; 


(22>Le  Régent  fe  montre  contraire  à  la  Conftitutfotï  1 
ël  établit  un  Confeil  de  confoience-,  dont  le  Ordinal 
Nbailles  étroit 'chef. 

(23)  Philippe  le  Bel  réfifta  au  Pape,  &  fut  le  protec¬ 
teur  des  Libertés  de  l’Eglife  Gallicane. 

(a  4)  Les  Jé  fui  tes,  aidés  du  Pere  1§  Tellier,  tenoîens* 
pfîfonniers  à  la  Baftille ,  ou  exilés  aux  extrémités  du  r(V“ 
jaume,  quantité  de  perfonnes  de  mérite,  entr’autres 
tit-pîëd,  Hubert,  Bragelogne,  &c.  ■  .  ,  #  ^ 

(25)  Le  Cardinal  de  Noailles ,  qui,  fous  Louis  XIV  > 
gvôif  été  forcé  à  condamner  le  livre  du  Pere  Quéîhefe*- 
(zô)  Appelle  &  révoque  fa  condamnation,  • 
^)v^-d’Apë’fleau  ^  Procureur  géuét^r  . 
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Soutien  des  Loix  de  cet  Empire, 

Le  facré  dépôt  eft  remis: 

Trembles ,  crains  fa  main  équitable  x  J 
Qui  joint  le  glaive  redoutable 
A  la  balance  de  Tbéini*. 

r  Achevés  d’être  notre  maître, 

Prince  digne  du  fang  des  Rois  •,  (<28} 

Les  vertus  que  tu  fais  paraître, 

Ramèneront  les  cœurs  à  toi. 

Augulle,  en  fuivant  ces  maximes. 

Sur  ce  qu’il  obtint  par  fes  crimes 
Acquit  d’inviolables  droits  :  , 

Les  ufurpateurs  des  provinces 
En  deviennent  les  jultes  Princes, 

Quand  ils  en  obfervent  les  Loix, 

c  - 

Ma  voix  le  frappe,  il  perfévere; 

Tous  fes  inftans  font  glorieux: 

Je  vois  purger  le  Miniftere 
D’un  Triumvirat  odieux  :  (29) 

Nos  armes  îongtems  négligées. 

Nos  finances  mal  dirigées,  1 

Paffent  dans  de  plus  dignes  mains; 

Et  le  Cyelope  impitoyable ,  (30) 

N’a  plus  le  pouvoir  effroyable , 

Dont  il  accabloit  les  humains. 

Vous ,  dont  les  palais  magnifiques  (31Î) 

Se  font  formés  de  nos  débris , 

Auteurs  des  miferes  publiques, 

Monftres  de  notre  fang  nourris: 

Tels  qu'on  vit  les  fils  de  la  terre, 

(28)  Le  Régent  fe  comporte  d’abord  de  maniéré  à  faira 
sfpérer  un  gouvernement  fage  &  modéré. 

(29)  Les  Minières  de  la  Guerre,  Finance  &  Marine  * 
Voifin ,  Pontchartrain  &  Defmarets. 

(3°)  Pontchartrain  ,  qui  étoit  borgne* 

Les  Traitans  &  les  Maltô tiers. 
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Dans  un  champ  fémés  par  la  guerre. 

Détruits  auffiifrt  qu’enfantés  ; 

Thémis  s’arme  pour  vous  pourfuivre  : 

Rentrez  ,  tuoiipe  indigne  de  vivre  , 

Dans  le  néant  dont  vous  fortez.  (.33) 

O  toi ,  leur  agent  déteftable,  C34) 

Et  receleur  de  leurs  larcins , 

Dont  la  police  épouvemable 
Viola  les  droits  les  plus  faintsî 
Regarde  les  honteux  fupplices 
€)ù  Thémis  livre  tes  complices  ;  (35) 

€rains  pour  toi  les  mêmes  horreurs.  (.36} 

Paris,  devenu  ta  partie, 

Attend  cette  derniere  hoftie. 

Comme  la  fin  de  fes  malheurs. 

'  * 

Mais  leur  fureur  a  beau  paroître  » 

Tu  peux  en  braver  les  effets: 

Tu  fus  trop  utile  à  ton  maître 
Dans  l’examen  de  fes  forfaits. 

11  fait  plus:  il  te  rend  juge  (37) 

(32)  La  Chambre  de  Juftice,  inftituée  &  chargée  d’in¬ 
former  contre  tous  les  fripons. 

(3?>)  C’étoient  tous  gens  de  la  derniere  extrs&ion  à 
comme  fils  de  porte  *  faix ,  ou  qui  avoient  été  eux  -  mê¬ 
mes  laquais  ou  des  plus  vils  métiers. 

(34)  ‘D’Argenfon ,  Lieutenant  de  Police.  -, 

(35)  Les  nommés  Gruel,  Le  Normant,  Gailly,  Tiîfe- 
rand,  Pommereux  &  autres,  piloriés  ,  ou  qui  ont  fait 
amende  honorable,  ou  condamnés  aux  galères;  outre  beau¬ 
coup  d’autres  que  la  faveur  a  fauvés,  &  dont  les  crimes 
n’étoient  pas  moins  avérés.  Tous  les  Exempts  &  In- 
fpeéteurs  de  Police  galonnés ,  employés  par  d’Argenfon  , 
étoient  gens  de  fac  &  de  corde,  &  les  Commis  de  même» 

(36)  D’Argenfon  fut  aflïgné  à  comparaître  à  la  Cham¬ 
bre  de  Juftice .  il  y  eut  plufieurs  voix  pour  le  décréter. 

C37)  D’Argenfon  fait  retirer  par  le  Régent  une  cadette 
Hu’012  avoit  trouvée  chez  Pommereux,  &  qui  était  à  la 
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De  quiconque  a  cru  te  juger. 

Ton  btas  armé  de  Ion  tonnerre  , 

Fait  connoître  à  toute  la  terre 
Qu’il  n’eft  pas  fûr  de  t’outrager* 

Attaque  d’abord  ce  grand  homme  (38) 
Que  Philippe  craint  encor  plus  , 
Qu’autréfois  le  tyran  de  Rome-; 

Ne  craignît  Seneque  &  Burrhus. 

Après  fa  chûte  &  fa  disgrâce , 

Le  tyran  te  garde  fa  place  ;  (39) 

Elle  convient  mieux  à  te^  mœurs*' 

Oatfe  le  prix  de  tes  fervices , 

Tu  fçauras  mieux  flatcer  fes  vices  , 

Tu  ferviras  mieux  fes  fureurs*  ■ 

Royal  enfant,  jeune  Monarque,  (40) 
Ce  coup  a  réglé  ton  deflin  ; 

Par  lui  l’impitoyable  Parque 
Ne  lâchera  plus  fon  butin  ; 

Tant  qu’on  te  verra  fans  défenfe. 

Dans  une  afiez  paifible  enfance  \ 

On  laifiera  couler  tes  jours; 

Mais  quand  par  le  fecours  de  l’âge 
Tes  yeux  s’ouvriront  davantage, 

0n  les  fermera  pour  toujours. 

Enfin  le  torrent  en  furie , 

Rompt  la  digue  qui  le  retient  : 

Â  fa  première  barbarie 
Le  tigre  apprivoifé  revient 


Chambre  de  Juflice.  Il  fit  auffi  l’examen  des  papiers  cki 
Commiffai-re  Cailly  ;  fon  confident.' 

(38)  M.  d’Aguelfeau ,  dépouillé  des  fceaux  &  des  fonc¬ 
tions  de  Chancelier ,  vfut  exilé  à  Frefne,  pour  n’avoir  pas 
voulu  donner  atteinte  eux  loix  du  royaume,  - 

(39D  D’Argenfon  eut  les  fceaux  ,  &  le  fils  eut  kcfeaf- 
5© vd«  pere,  - 

C4«)  JUqute  XV,  menacé  dë  pcifon** 
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Quel  cahosl  quel  affreux  ■  mélange  l 
A  des  maux,  encor  plus  étranges 
Faut  -  il  là n s  fin  nous  apprêter? 

Thémis  s’envole  vers  Aftrée  * 

Cette  déteftabîe  contrée 
N’eft  plus  digne  de  l’arrêter» 
r  * 

Quel  nouveau  fpeélade  s’apprête’ 
D’augmenter  notre  étonnement  ? 

Quel  hydre,  efclave  d'une  tête,  (41) 
S’empare  du  gouvernement? 

Tout  commence,  rien  ne  s’âcheve s  • 
Chaque  fentiment  qui  s’élève , 

Trouve  un  Fentiment  oppofé. 

Il  n’eft  point  de  fils  fecourables  < 

Contre  les  détours  innombrables. 

Dont  ce  dédale  eft  compoi'é. 

Oir  marche  ce  corps  fanatique,  (*42) 
De  qui  l’orgueil  s?eft  emparé? 

Pourquoi,  contre  l’ufage  antique. 

Veut -il  faire  .un  corps  féparé? 

Fiers  de  titres  imaginaires. 

Ces  grands. cœurs,  au  rang  de  leurs  per 
Dédaignent  .de  fe  voir  réduits  :  • 

Et  comme  les  fleuves  fuperbes  s  . 

Ils  méconnoiflent  fous  les  herbes  - 
La  foui'ce  qui  les  a  produits. 

Ombres  (43).  dont  par  toute  la  terre 


Càil  Création  des  Confeils  de  Régence , 
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On  vante  les  il'uftres  noms, 

Polîgnac,  Bauffremont ,  Tonnerre, 

Et  vous,  mânes  des  Châtillons, 

Je  vous  vois  fur  le  noir  rivage. 

Frémir  de  l’indigne  efclavage 
Où  vos  nevtux  font  retenus, 

Par  des  noms  égaux  H  tant  d’autres,  (44^ 

Des  noms  obfcurcis  par  les  vôtres. 

Ou  qui  ne  vous  font  pas  connus. 

Contre  vous,  filles  de  mémoire, 

Xe  tyran  n’eft  pas  moins  aigri  : 

Bes  traits  d’une  nouvelle  hiltoire 
Il  vouciroit  fe  mettre  à  l’abri. 

Surtout  ennemi  de  la  fcene 
Que  par  une  rivale  obfcene  (+5) 

Il  a  cru  pouvoir  avilir  ; 

U  craint  que  les  vers  dramatiques 
^Tétaient  fous  des  noms  antiques  (4$) 

Ce  qu’il  voudroit  enfevelir. 

« 

De  cette  crainte  imaginaire, 

Arouet  reflent  les  effets  ; 

On  punit  les  vers  qu’il  pût  faire  » 

Plutôt  que  les  vers  qu’il  a  faits. 

C’eft  fur  des  allarmes  pareilles 
Que  l’imitateur  des  Corneilles  (47) 

1  - 

(44)  Les  favoris  du  Régent  n’étoient  pas,  à  beaucoup 
près, de  la  plus  haute  nobleffe  du  royaume. 

(45)  La  comédie  italienne,  préférée  à  la  comédie  fran» 
çoife. 

(46)  On  dit  que  YOedipe  de  Voltaire  n’eft  qu’un  por¬ 
trait  du  Régent.  Il  fut  mis  à  la  Baftille  ,  parce  qu’il  fut 
foupçonné  d’avoir  fait  une  fatyre  intitulée ,  la  tmijfance 
&  Adonis,  à  roccafion  de  l’accouchement  de  Madame  I2 
Duchefîe  de  Berry* 

(47)  La  Grange  *  Chance! ,  auteur  des  Philippiques ,  & 
ci-devant  Page  de  Madame  la  PrinceiFe  de  Conti  p re« 
.«iere  Douairière,  fut  exilé  en  Périgord» 
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Gémit  au  fond  du  Périgord  ; 

Et ,  quoiqu’atteint  de  mille  crimes , 

Celui  dont  on  craint  peu  les  rimes. 

Ne  doit  point  craindre  un  pareil  fort. 

* 

Cependant  l’Etat  fe  renverfe; 

Tous  nos  tréfors  font  engloutis  :  (48) 

Ce  mal  interrompt  le  commerce. 

Et  rend  les  arts  anéantis. 

Des  traités  honteux  s’exécutent  :  (4 9) 

Un  Roi  (50),  que  les  Tiens  perfécute*^ 

Nous  éprouve  encor  plus  cruels. 

Mais  dans  un  tems  comme  le  nôtre. 

Les  ufurpateurs  (51)  l’un  à  l’autre. 

Se  doivent  des  foins  mutuels* 

Tandis  qu’on  brife  les  barrières  (f$ 

Que  nous  achevions  d’élcver , 

Qu’on  ouvre  de  vaftes  carrières 
A  ceux  qui  nous  voudroient  braver,  * 

On  pafle  le  tems  en  délices ,  (53) 

Chacun  fe  pare  de  fes  vices. 

Comme  d’un  triomphe  éclatant  ; 

Et  les  fers  (54),  l’exil  &  les  chaînes  » 

Sont  toujours  les  fuites  certaines 
Des  moindres  plaintes  qu’on  entend. 


(48)  On  fait  palier  beaucoup  d’argent  en  Angleterre.. 
(49}  Traité  faij;  par  l’Abbé  Dubois.  La  crainte  d’un® 
Lettre  de  cachet  le  fit  ligner  au  Maréchal  d’Uxelles. 

(50)  Jacques  IU  Roi  d’Angleterre,  fous  le  nom  de 

Chevalier  de  Saint  -  George. 

(51)  Le  Roi  George  ,  Roi  d’Angleterre,  &  le  Régent.! 

(52)  Deftruétion  de  Mardick  ,  qui  fut  accordée  a  us 
Anglois,  par  le  traité  de  l’Abbé  Dubois. 

(53)  Corruption  du  Régent  &  de  fa  cour. 

(54)  Empriionnement  de  quantité  de  perfonnes  à  H 
BaitiUe. 
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Infâmes  Héliogabales, 

Votre  tems  revient  parmi  nous  ! 

Voluptueux  Sardanapales, 

Philippe  va  plus  loin  que  vous  f 
Vos  excès  n’ont  rien  qui  le  tente  ; 

Son  ame  feroit  peu  contente 
De  les  avoir  tous  réunis  ; 

S’il  n’ëffaçoit  votre  mémoire,. 

En  faifant  revivre  ThifîcTire  . 

De  la  naiffance  d’Adonis.  (55D 

Toi ,  (56)  qui  joins  au  nœud  qui  te  ÎÎ6  , 

Des  nœuds  dont  tu  n’as  point  d’effroi  ; 

Ni  Meflaline  (57}»-  Julie  (58)  , 

Ne  font  plus  rien  auprès  de  toi. 

De  ton  pere  amante  &  rivale, 

Avec  une  fureur  égale , 

Tu  poürfuis  les  mêmes  plàifirs  f 
Et  toujours  plus  infatiable. 

Quand  le  nombre  même  t’accable  ^ 

Il  n’afïbuvït  pas  tes  defîrs.» 

Fille  du  plus  grand  Roi  du  monde  ( 59 )» 

Qui  loin  de  marcher  fur  leurs  pas, 

Danà  une  retraite  profonde 
Enfeveliflfez  vos  appas  ; 

Seul&  exempte  de  leurs  intrigues, 

mnm — r _  _  ,  _  ...  r|  ,T  .  .  -  -  •  — ^ 

C55)  Le  Régent,  comparé  k  Cynire,  Roi  de  Chypre  , 
<9|ui  de  Myrrha,  fa  propre  fille,  eût  Adonis. 

Madame  la  Ducheffe  de  Berry,  très  -  diffolue»  La 
Fage  fut  an  de  fes  premiers  galans ,  enfuite  Biron ,  la 
Rochefoucault,  le  Comte  d’Uzès,  &c.  &  même  Bouva- 
ret,  qu’elle  fit  maître  de  fa  garde 'robe* 

(5?)  Mefiâline,  femme  de  l’Empereur  Claude,  qui  al- 
îoit  là"  nuit  dans  les  lieux  les  plus  infâmes. 

(58}  Julie,  fille  d’Augufte  ,  que  fort  pere  fut  obligé 
d’exiler,  à  caufe  de  fes  débauches. 

(59)  La.  Prmecfîe  Douairière  de  Conti,  qui  étoit  une 
peslonne  très-vertueufe.- 


DE  L  0  D  I  S  XV.’  3§ï 

Parmi  leurs  plaifirs  &  leurs  brigues , 

Les  vôtres  ne  fotrt  pas  cités. 

On  ne  vous  voit  que  dans  les  temples  » 

Où  vous  leur  donnez  des  exemples 
Qui  ne  feront  pas  imités» 

Vous,  dont  par  un  Arrêt  injufte  (So)*,, 

Le  grand  cœur  n’eft  point  abattu. 

Prince,  qui  d’une  race  augufte 
Emportez  toute  la  vertu; 

Tout  le  rcfte  la  deshonore  ; 

La  France  centre  eux  vous  implore 
Par  fes  cris  laiffez- vous  gagner. 

Et  forcez  la  reconnoiffance 
D'ajouter  à  votre  naiflance 
Ce  qui  lui  manque  pour  régner. 


Seconde  P  h  i  l  i  p  i  q,  u  e,- 


Je  vais- rentrer  dans  la  carrière  à 
Silence,  lyre  d’Apollon  î 
C’eft  à  toi,  trompette  guerriere». 

D’effrayer  le  facré  vallon  ; 

C’eft  à  vous,  belliquenfes  fées, 

D’infpirer  à  tous  nos  Orphées 
Des  chants  mâles  &  pénétrans. 

Dignes  de  verfer  dans  nos  âmes 
Cet  efprit  d’intrigue  &  de  trames,  s 
Qui  fait  la  chûte  des-  tyrans. 

(60)  Cet  arrêt,  injjifte  eü:  celui  qui  fut  rendu  au  Lit  dè 
juftice  contre  Mi  le  Duc  du  Maine,  pat  lequel  fn  lui  ôta 
les  avantages  de  Prince  légitimé  ;  outre  qu’il  fut  .privé  par 
le  même  Arrêt  de  la  furiotendance  de  l’éducation  du  Roi  » 
dont  il  étoic  bien  plus  digne  que  celui  qu’on  lui  fubftnua» 

(61)  On  croyait  qu'après  une  pareille  injure  il 

homme  à  former  un  parti.  . 
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loi,  qui  par  la  pourpre  romaine  (i) 

Brillois  moins  que  par  tes  vertus  , 

Retz,  dont  i'aurîace  plus  qu’humaine 
Relevoit  les  cœurs  nba-ttus  : 

Sur  ton  troupeau  qui  te  réclame, 

Sur  un  fénat  dont  tu  fus  l’ame. 

Daignes  encor  jetter  les  yeux  ; 

Tends,  leur  d’en -haut  ton  bras  propice  à 
Pour  les  fauver  du  précipice 
Dont  tu  retiras  leurs  ayeux. 

Sacrilege  faim  des  richefles, 

Olez  •  vous  inventer  des  loix , 

Pour  donner  un  prix  aux  efpeces 
Trois  fois  au  -  defliis  de  leur  poids  t 
Toi,  qui  fus  Jongtems  gémiflante» 

Sous  l’autorité  trop  puîflante 
Des  Vefpafiens,  des  Galbas, 

Vis .  tu  dans  ces  Princes  avares* 

Ou  des  rapines  plus  barbares 
Ou  des  artifices  plus  bas  ? 

Mortels, qui  tenez  la  balance 
Entre  le  Prince  &  fes  Sujets , 

Pouvez- vous  garder  un  filence 
Qui  favofife  fes  projets  ? 

Craignez- vous, par  des  voies  permifes-, 

Par  des  remontrances  foumifes  , 

D’armer  la  griffe  du  lion  ; 

Et  de  voir  la  force  &  la  fraudes 
Joindre  la  cruauté  d’Hérode 
Aux  vices  de  Pygmalion  ?  • 

Mais  non,  leur  voix  efl  entendue 
De  l’inflexible  léopard  ; 

De  fa  retraite  défendue 

'  ÇO  François- Paul  de  Gondy,  Archevêque  de  Paris  » 
Cardinal  de  Retz,  chef  des  Barricades,  fous  la  minorité 
de  Louis  XIV. 


de-  Louis  XV. 

Ils  percent  le  dernier  rempart. 

Quelles  réponfes  !  quels  blafphêmes!  £2) 
Des  Mézences ,  des  Polyphêmes 
La  bouche  vomit  moins  d’horreurs* 
Jamais  Ajax,  bravant  la  foudre, 

De  celui  qui  le  mit  en  poudre, 

Ne  mérita  tant  les  fureurs* 


Tremble,  Paris,  ta  vas  apprendre: 

A  quel  maître  tu  t’es  donné  ; 

De  la  vengeance  qu’il  va  prendre 
Tu  feras  longtems  étonsé. 

Réduite  à  fouffrir  fans  fe  plaindre  i 
Rome  n’eut  jamais  tant  à  craindre 
Des  fureurs  de  Caligula* 

Jamais  tant  de  têtes  profcrites 
Ne  lafferent  les  fatellites 
De  Marius  &  dé  Sylia. 

*  r  \  ■>  , 

Qui  font  ces  bataillons  qui  courent 
Sur  nos  remparts  femer  l’effroi  ? 

D’où  vient  quç  tant  d’armes  entourent 
Le  faeré  féjour  de  mon  Roi  ?  (3) 
L’étranger  eft-il  à- nos  portes  ? 

Par  de  fanatiques  cohortes. 

Nos  temples  font -ils  menacés? 

Et  l’Etat,  voifitt'  de  fa  chute, 

Craindroit  -  il  de  fe  voir  en  butte 

«• 

Aux  horreurs  des  fiecles  paffés  ? 

Quel  efl  cet  appareil  finiftre, 

Dont  le  jour  découvre  P  horreur  ? 


(2)  Le  Parlement  ayant  fait  des  remontrances  au  Ré-  . 

gent  avec  toute  la  foumiffion  poffible,  en  fut  très -mal 
reçu,  jiifques-ià  qu’il  l’envoya  fe  faire  f . 

(3)  Journée  du  Lit  de  juftice  au  Louvre.  De  peur  d’é- 
motion  le  Régent  fit  mettre  la  Maifon  du  Roi  fous  les  ar¬ 
êtes.  Cependant,  pexfonne  ne  penfoit  à  le  traverfer.  , 
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Sur  gui  Philippe  &  fon  Minière  (4) 

VœK  -  ils  déployer  leur  fureur  ? 

Je  vois  un  innocent  Monasque , 

Conduit,  par  la  main  de  la  Parque  à 
Comme  une  vidime  à  l’autel  ^ 

Par  fon  regard  &  fon  filence 

Autorifer  la  violence 

Qui  lui  donne  le  coup  mortel. 

f  * 

Pour  entendre  les  loix  injuftes 
Que  leur  diélent  leurs  ennemis. 

Je  vois  deux  colonnes  auguftes  (§) 

Sortir  du  palais  de  Thémis. 

Dans  leur  marche  majeftueufe 
Une  douleur  refpedueufe 
Régné  fur  leurs  fronts  généreux  * 

Et  le  zele  qui  les  înfpire 

Leur  fait  craindre  pour  cet  Empire 

Ce  qu’ils  ne  craignent  pas  pour  eux# 

.•  .  :  f .  n .  /  •  •  •'  *  »  *  i 

Tels  s’avancèrent  vers  un  homme 
Que  moins  de  colere  emporta. 

Les  graves  Pontifes  de  Rome 

Lt  les  PrêtrelTes  de  Vefla  t 

Tels,  dans  leurs  murs  réduits  en  cendre ÿ 

Par  ceux  dont  on  nous  fait  defcendre  , 

-  Souffrirent  jadis  les  grands  cœurs , 

Ces  vieux  confrères  de  Camille , 

Qui  par  leur  port  noble  &  tranquille 
Epouvantèrent  leurs  vainqueurs. 

Digne  Chef  de  ce  corps  illuftre ,  (6) 

(4)  B’Argenfon ,  qui  faifoit  les  fondions  de  Chancelier 
au  uit  de  juftice. 

(5)  Le  Parlement  alla  au  palais  des  Thuileries  h.  pied: 
il  fortit  en  robes  rouges,  faifant  deux  colonnes;  le  peu¬ 
ple  ne  remuant  poiift,  le  Lit  de  Jullice  fe  tint,  &  ce 
fut  l’anéantifTement  du  Parlement. 

(M)  M.  de  Mefmes ,  Premier  Préfidenr, 


®e  l  o  ü  i  s  xy,  §3? 

<5uel  cft  l'état  où  je  te  vois  ?  . 

Ta  gloire  tire  un  nouveau  Iuïke 
Des  outrages  que  tu  reçois.: 

En  vain  dans  fa  lâche  colere, 

A  les  pieds,  d’un  bras  fanguinaire,,’ 

Le  tyran  te  laifle  abattu  ;  (7) 

Les  blafphêmes  dont  il  t’accable, 

Diétés  par  fa  haine  implacable. 

Font  l’éloge  de  ta  vertu. 

Mais  toi,, qu’un  Arrêt  plus  indigne  (8) 

Perce  encor  de  traits  plus  aigus.. 

Prince ,  qui  d’un  tréfor  infigne 
Etois  l’infatigable  Argus  ; 

C’eft  peu  qu’une  injufte  ptuflàiice. 

Avec  les  droits  de  ta  naifiance 
Ait  le  front  de  te  l’enlever  : 

Dans  le  coup  fatal  qui  t’opprime, 

Nous  voyons  le  genre  de  crime 
Qu'elle  eft  fur  le  point  d’opérer. 

Ainfi  ta  vigilance  ëxaffe. 

Ta  vertu  ,  tes  foins  infinis, 

Dnt  produit  le  malheureux  paéte. 

Entre  deux  Gyclopes  unis.  (9) 

Ta  tendrefîe,  au  gré  d’un  barbare,’ 

lut  trop  foigneufe  &  trop  avare  t 

Du  fang  dont  on  veut  fe  rougir  : 

Bourbon ,  plus  dur  moins  auftere. 

Prêtera  mieux  fon  miniftere 
Jlu  monftre  qui  le  fait  agir. 


(7)  Les  régiftres  du  Parlement  furent  rayés. 


(8)  M.  le  Duc  du  Maine ,  à  qui  l’on  ôta  la  furkiten? 
ihnce  de  l’éducation  du  Roi  ,  pour  la  donner  à  M» 
le  DUc. 

(9^  Les  deux  Ducs  borgnes;  l’un  par  fes  débauches, 
l’auti  c  d’un  coup  de  fufil  qu’il  reçut  à  la  cbaifè  de 
le  Duc  4e  Berry. 
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Montres  d’Argos  &  de  Mycene, 
Ne  vantez  plus  vos  attentats  ; 
Celui  qui  régné  fur  la  Seine, 

Pafle  tous  ceux  de  l’Eurotas.  (1°) 
Toi,  qui  de  ta  famille  entière  00 
As  fiait  un  vafte  cimetiere. 

Dans  les  neiges  &  les  glaçons  s 
Ton  fils ,  que  ta  fureur  immole* 
Nous  fait  reconnoître  l’école 
Où  tu  vins  prendre  des  leçons* 


A*h!  fi  Louis,  des  noirs  rivages 
Pouvoit  revenir  dans  fa  cour  % 

Que  penferoit-il  des  ravages» 

Qui  la  défolent  chaque  jour? 

Mais  de  quelques  monftres  horribles. 
De  quelques  changemens  terribles. 
Qu’elle  épotiventât  fes  regards. 
L’apprêt  d’ûne  affreufe  eiureprife  (il) 
Lui  cauferoit  moins  de  furprife 
Que  le  changement  de  Villars.  (13) 


O  toi,  qu’un  double  parricide  OO 
Joint  pour  jamais  à  ton  époux , 

Tendre  &  fidelle  Adélaïde, 

Reviens  un  moment  parmi  nous* 

y  £  - 

Arme- 

Cio)  Fleuve  du  Péloponefe,  pays  fameux  par  les  ai¬ 
mes  d’Atrée  &  de  Thyefte,  fils  de  Pélops. 

(ii)  Le  Czar  de  Mofcovie  avoit  déjà  fait  périr  plu¬ 
sieurs  Perfonnes  de  fa  famille  avant  que  de  venir  à  Paris 
en  1718.  A  fon  retour  il  fit  mourir  fon  fils  unique. 

OO  Le  Régent  prétendit  exécuter  facilement  fes  des- 
feins  par  le  fecours  de  M.  le  Duc. 

Os)  M.  de  Villars  parut  changé  lorfqu’il  fut  Préfident 
du  Confeil  de  guerre  ;  mais  la  fuite  l’a  pleinement  jufti- 
fié ,  n’ayant  jamais  été  aimé  du  Régent. 

Cm)  M.  le  Ouc  de  Bourgogne. &  fon  époufe  mouru¬ 
rent  à  fix  jours  l’un  de  l’autre,  avec  foupçon  de  poilon* 


Bfi  L'O  ÜÏS  XY,  13/ 

Armes-toi  des  mêmes  furies, 

Que  pour  de  moindres  barbaries 
inventa  la  mere  d’He&or  ; 

Ne  cede  pas  à  lajuxure 
L’honneur  de  venger  ton  injure 
Sur  ce  nouveau  Polymneftor. 

Aimable  enfant ,  tu  vois  le  gouffre 
Qui  va  te  rendre  à  tes  ayeux  : 

On  connoît  ce  que  ton  cœur  fouffre 
Aux  pleurs  qui  coulent  de  tes  yeux.  (ig) 

Mais  malgré  ta  douleur  amere, 

N’efpere  plus  revoir  ce  pere  (16) 

Que  tes  cris  rappellent  en  vain  : 

On  eftime  trop  peu  ta  vie 
Pour  avoir  la  pieufe  envie 
De  te  remettre  fous  fa  main» 

Noble  compagne  de  fa  couche ,  (17) 

Pour  qui  la  gloire  a  tant  d’appas  ; 

Je  vois  que  fon  malheur  te  touche. 

Plus  que  rapproche  du  trépas. 


(15)  Le  Roi  pleura  pendant  la  tenue  du  lit  de  juftice* 
tant  à  caufe  qu’on  lui  ôtoit  le  Duc  du  Maine,  que  des 
mauvais  traitemens  que  l’on  fit  au  Parlement  en  fa  pré- 
fence. 

Cià')  M.  le  Duc  du  Maine. 

-O7)  Madame  la  DuchefTe  du  Maine  fouffrit  fa  difgrace 
avec  beaucoup  de  fermeté.  Le  Duc  du  Maine  &  fa  fa- 
mille  furent  exilés.  M.  de  lîiamont ,  Préfîdent  de  la  Cham¬ 
bre  des  Enquêtes,  M.  de  Saint-Martin,  M.  Feydeau,  Con- 
feillers  ,  furent  enlevas  &  conduits  aux  Mes  de  Sainte-Mar¬ 
guerite  &  d’Oleron.  Ce  furent  les  Gardes  -  du  -  Corps  & 
les  Moufquetaires  qui  les  enlevèrent,  aufii-bien  que  M. 
&  Madame  du  Maine ,  félegués  Pun  à  Dourlens  &  Pau- 
ire  à  Dijon ,  dont  M.  le  Duc  droit  Gouverneur.  Il  eut 
la  lâcheté  d’être  geôlier  de  fa  tante. 

Tmç  h  P 


Lâches,  dont  la  paix  ni  la  guerre 
jxj’ont  jamais  diftingué  le  nom 
inutile  poids,  de  la  terre, 

Guiche  (19) ,  La  Force  (20)  &  Saint-Simon  OOl 
Votre  orgueil  &  votre  ignorance 
Feront  le  deftin  de  la  France; 

Tout  tremble  fous  votre  pouvoir  î 
Vous  ofez  accabler  des  Princes  (22)2 
De  nos  malheureufes  provinces 
Et  tout  l’amour  &  tout  l’efpoir. 


Toi,  France ,  de  la  tyrannie 
Souffres  le  cours  fans  t’émouvoir  % 
Elle  fera  bientôt  finie: 

Ses  excès  me  le  font  prévoir. 

Vois  quelles  nouvelles  tempêtes 
Vont  chercher  les  plus  nobles  tê:es 
Jufques  dans  le  lein  de  Thémis; 

Et  que  réduits  à  cet  ufage , 

Nos  guerriers  n’ont  plus  de  courage 
Que  contre  de  tels  ennemis. 


(18)  M.  de  Saint  Simon,  d’une  nobleffe  peu  connue, 
qui  eut  le  bonheur  d’être  fait  premier  Ecuyer  par  Louis 


XiV  s’eil  deshonoré  dans  l’affaire  de  Bretagne,  ayant 


ligné  un  mémoire  où  étaient  les  noms  de  ceux  qui  étoient 
entrés  dans  le  complot. 

(19)  Guiche,  açcufë  de  s’être  caché  à  la  bataille  de 

Malplaquet.  -  >  # 

(2C0  La  Force,  sccufé  d’avarice. 

(21)  Saint-Simon,  vain  &  plus  fier  qu’il  n’étoit  petit» 
£22)  Le  Duc  du  Maine  &  le  Comte  de  Touloufe® 


de  Louis  XV.  53$ 

Tandis  que  la  mort  &  la  brainte 
Affligent  tes  perfécuteurs , 

Fuis,  Prineefle  (23}»  fors  d’une  enceinte 
Pleine  d’afiafiins  &  de  flatteurs. 

Les  arts  marcheront  fur  tes  traces: 

Dans  les  faveurs,  dans  les  difgraces 
Ton  deflin  doit  régler  le  leur. 

Ils  ont  partagé  ta  fortune. 

D’une  confiance  peu  commune 
Ils  partageront  ton -malheur. 

Cependant  un  grand  Roi  s’apprête  (24) 

A  te  rétablir  dans  tes  droits  : 

L’Efpagne  forme  une  rempête , 

Venge  relie  du  fang  des  Rois. 

Objet  de  notre  idolâtiie. 

Cher  Prince,  venges  ta  patrie; 

Songes  qu’elle  fut  ton  foutien  ; 

Et  que  dans  fon  befoin  extrême 
‘  Tu  dois  rendre  à  fon  diadème 
Tout  ce  qu'elle  a  fait  pour  le  tien. 

En  vain  un  pouvoir  tyrannique 
Penfe  à  t’en  fermer  les  chemins, 

Avec  le  fe  cours  Britannique 
Et  l’alliance  des  Germains  (25)  : 

Ouvres  feulement  la  carrière, 

La  France  n’a  point  de  barrière 

(23)  Madame  la  Duchêfle  du  Maine.  » 

(24)  L’Efpagne  fit  débarquer  une  flotte  en  Angleterre 
pour  fecourir  le  Roi  Jacques.  Les  vents  contraires  firent 

|  gchouer  ce  defieïn.  Le  Roi  d’Efpagne ,  dont  l’Ambafia. 

deur  avoit  tramé  une  confpiration  contre  le  Régent,  là- 
i  que]]e  ne  fit  point  d'effet,  non-feulement  ne  fe  mit  point 
en  état  d’entrer  en  France,  mais  même  vit' fans  s’émou¬ 
voir  les  François  ravager  la  Navarre,  prendre  Fontarabie, 
Saint -Sebafiien,  &c.  ayant  pour  Général  le  Duc  de  Ber- 
!  vyick,  dont  le  fils  aîné ,  Duc  de  Leyria,  étoit  Grand  d  Espagne. 

(25)  La  troifieAe  alliance  entre  la  France ,  l’Empereiir 

&  l’ Angleterre. 
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Qui  ne  s’abaiffe  fous  tes  pas  ; 

Mi  fon  fein  d’en  fans  dignes  d’elle 
Qui  n’affrontent  pour  ta  querelle 
Toutes  les  horreurs  du  trépas. 

Pourfuis  ce  Prince  fans  courage  ,  (26) 
Par  fes  frayeurs  déjà  vaincu. 

Fais  que  dans  l’opprobre  &  la  rage 
l\  meure  comme  il  a  vécu. 

Que  fur  fa  tête  fcélérate 
Tombe  le  fort  de  Mithridate 
Prcffé  da£  artnes  des  Romains  : 

Que  dans  fon  défefpoir  extrême 
11  fe  livre  au  poifon  lui*  même 
Peur  fe  garantir  de  tes  mains. 


Troisième  Philippine. 


G upablï  Reine  d’Amathonte , 

Dont  les  excès  impétueux 
Me  laiffent  ni  remords  ni  honte 
Dans  un  tyran  voluptueux  :  Ci) 

,C’eft  à  toi,  fource  d’infamie, 

Que  raa  lyre,  ton  ennemie, 

Veut  adreffer  fes  nouveaux  fons , 

Pour  célébrer  une  viétoire , 

THgne  d’éternil'er  la  gloire 
Du  plus  cher  de  tes  nourriffons. 

En  vain  l’Efpagng  s’émancipe 
De  porter  trop  loin  fbp  pouvoir, 

(eô)  Le  Régent.  C’eft  cependant  à  tort  qu’il  eft  traité 
içi  de  Prince  fans  courage.  Il  en  a,  au  contraire,  fait 
paraître  beaucoup  dans  les  occafîons. 

?  CO  Le  Régent  fe  plonge  dans  les  débauches.  La  Para¬ 
fera,  Sa, bran,  Emilie,  Sourie,  la  petite  le  Roi ,  ces  troi* 
dernières  de  l’opéra,  eompofoient  le  Senail } dont  Ja  Çu« 
jbs#  ds  Berry  étoic  la 


331  Loüis  XV. 

Albion  fe  vend  à  Philippe  (2) , 

Pour  la  ranger  à  Ton  devoir. 

Après  cet  exploit  authentique  , 

Fais  venir  la  prêtreffe  antique  (3) 

Les  honteux  reftes  de  Terra  (40* 

Er  que  fa  main  inceftueufe 
Dre  fie  une  couche  fomntueufe. 

Pour  joindre  Cynire  à  Myrrha. 

Suis- les  dans  cette  autre  Captée  Ç5*) 
Où ,  non  loin  des  yeux  de  Paris , 

Tu  te  vois  bien  mieux  célébrée 
Que  dans  Fifle  que  tu  chéris. 

Vers  cet  impudique  Tibere 
Conduis  Sabran  &  Parabere,  (6> 
Rivales  fans  diflention  ; 

Et  pour  achever  FallégrefTa 
Mene  Priape  à  la  Princefle 
Sous  la  figure  de  Riom.  (7) 

Que  parmi  dè  lascives  troupes 
De  tes  fujets  les  plus  zélés , 

Le  vin  fe  verfe  k  pleines  coupes,  ' 

Par  la  main  des  etifans'sHés;. 

Que  la  nature  fans  nuages  y 
Montre  en  eux  tous  fes  avantages. 


(2)  Le  Roi  d’Efpagne,  après  s’être  emparé  de  la  Sar¬ 
daigne,  fe  feroit  auffi  rendu  maître  de  la  Sicile,  fr  PAn- 
gleterre  n’avoit  envoyé  une  flotte  équipée  de  l’argent  de 
France ,  laquelle  flotte  battit  celle  d’Efpagne. 

(3)  La  Montauban. 

(4")  Madame  de  Vandré  s  maîtreffe  de  Terra ,  Chance¬ 
lier  du  Régent. 

(5)  Caprée ,  ifle  dalis  le  royaume  de  Naples ,  où  Tibef* 
fe  retira  pour  s’abandonner  à  la  débauche  avec  toute  for¬ 
te  de  licence. 

(6}  L’une  appellée  Y  Aloyau ,  &  l’autre  le  Gigot • 

Cf)  Elle  en  a  eu  trois  enfans  ,  &  eft  morte  du  dernier 
par  une  perte  de  fang.  On  les  a  cru  mariés.1 
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Comme  dans  nos  premiers  ayeux; 

Qu’ils  tournent  leurs  mains  irritées 

Contre  des  modes  inventées 

Pour  le  fnpplice  de  leurs  yeux. 

/ 

Vainqueur  de  l’Inde,  Dieu  d’Eryce, 

Soyez  le  maître  du  feftin  ; 

Faites  que  tout  y  renchérifle 
Sur  Pétrone  &  fur  l’Aréiin  ; 

Que  plus  d’une  infâme  pofture. 

Plus  d’un  outrage  à  la  nature 
Excitent  d’impudiques  ris  ; 

Et  que  chaque  digne  convive 
Y  trouve  une  peinture  vive 
De  Capoue  &  de  Sybaris. 

Dans  ces  Saturnales  auguftes,  (8) 

Mettez  au  rang  de  vos  égaux 
Et  vos  gardes  les  plus  robuiles  (9} 

'  Et  vos  efclaves  les  plus  beaux  : 

Que  la  faveur  &  la  puiflance  , 

Que  la  fo^une  &  la  naiffance 
N’y  puiffent  emporter  le  prix  : 

Mais  que  fur  tous  autres  préfide 
Quiconque  a  la  vigueur  d’ Alcide 
Sous  un  vifage  d’ Adonis. 

N  ' 

Sommeil,  donne  enfin  quelque  treve 
A  tant  d’agréables  travaux  : 

Il  faut  que  la  fête  s’acheve  * 

Par  la  douceur  de  tes  pavots  : 

Due  chacun  content  de  foi -môme, 

Entre  les  bras  de  ce  qu’il  aime , 

(8)  Fêtes  que  célébraient  les  Romains  en  l’honneur  do- 
Saturne,  durant  lefquelles  les  efclaves  inangeoient  avec 

leurs  maîtres  fans  diftinéfion. 

<9)  Compagnie  de  quarante  gardes ,  appellés  les  Mire- 
Mais.  On  a  dit  dans  le  monde  que  les  gardes  &  les  pa. 
ges  les  plus  robuiles  éioient  admis  dans  ces  débauches». 


DS  Louis  XY. 

ge  laiffe  tomber  mollement  ; 

Ut  que  dans  l’un  &  l’autre  fexe, 

La  Un  de  cette  pièce  implexe 
Soie  digr.e  du  commencement. 

Rome ,  tu  n’es  pas  moins  en  proie 
A  ton  implacable  ennemi  : 

Tibere  dort  ivre  de  joie , 

Mais  Séjan  (10)  n’eft  pas  endormi. 

De  fes  pareils  &  Tes  complices 
jl  fait  aux  plus  juftes  fupplices 
Arracher  les  plus  criminels  :  (û') 

Et  contre  des  cœurs  purs  &  juftes, 

Les  Bufiris  (i?3  <k  les  Procuftes,  (i*0 
N’ont  jamais  été  fi  cruels. 

Sa  barbare  perfévérance 
A  Cuivre  fon  cruel  penchant, 

Du  dernier  foleil  de  la  France  (14) 
Avoit  obfcurci  le  couchant  : 

Aujourd’hui  Ton  pouvoir  plus  vaftes 
Porte  fa  fureur  &  fon  fafte 
Dans  un  excès  encor  plus  grand; 

Et  de  tant  d’horreurs  qu’il  prodigue 
Le  fer  ferait  la  feule  digue 
Qui  pût  arrêter  ce  torrent. 

Quoi,  Thémis,  ta  brillante  épée, 

Eft  inutile  dans  ta  main  ! 

Pourquoi  n’eft -elle  £as  trempée 
Dans  le  fang  de  cet  inhumain? 


Cio)  D’Argenfon. 

(iij  Le  Régent  empêche  la  Chambre  de  juftice  de  dé¬ 
créter  d’Argenfon.  Il  fait  fortir  à  minuit  Pommereux  hors 
de  prifon  par  une  lettre  de  cachet.  Il  donne  îi  trois  ou 
quatre  Infpeéleurs  des  lettres  de  réhabilitation. 

(ia)  Bufiris,  Roi  d’Egypte,  très- cruel. 

(13)  Procufte  étoic  un  infigne  voleur  &  très -cruel* 
il  fut  tué  par  Théfée. 

(14)  M.  le  Duc  de  Bourgogne. 
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Pourquoi,  pour  prévenir  leur  chûte, 
Sous  tant  de  bras  qu’il  perfécute. 
N’a  - 1  -  on  pas  encore  abattu 
Le  tyran  &  la  tyrannie  ? 

Un  crime  fait  pour  la  patrie. 

Devient  un  aéïe  de  vertu. 

Déferteur  de  ton  Evangile,  C15) 
Geai  paré  des  plumes  d’autrui, 

La  Force ,  où  fera  ton  afyle  , 

Lorfque  tu  perdras  cet  appui? 

Chez  qui  pourras -tu  t’introduis. 
Quand  tu  11’auras  pour  te  produire 
Que  le  feoouis  de  tes  clartés. 
Quelques  campagnes  pacifiques 
Quelques  vifions  féraphtques. 

Et  .beaucoup  de  vers  empruntés? 

Mais,  comme  dans  la  tragédie. 

Les  aéleurs  muets  font  permis. 

Ne  crains  point  qu’on  te  congédie 
D’un  pofle  où  Philippe  t’a  mis.  (i<f) 
Pour  t’approcher  de  la  viélime. 

Dans  un  rang,  encor  plus  fublime 
Il  va  te  créer  un  emploi 2 
Tes  pareils  lui  font  nécefiaires  ;  (  17} 
Qui  trahit  le  Dieu  de  fes  peres , 

Peut  bien,  dit -on,  trahir  fon  Roi. 


Pourf-vs,  Néron,  de  tels  Minières 
Sent  propres  à  te  fignaler. 


Ache- 


C15)  La  Force  étoit  de  la  religion  réformée  ,  qu’il 
abjura.  Il  a  fàit  quelques  controveifes  avec  les  pay- 
fans,  deux  campignes*  dans  les  moufquetaires  &  quelques 
vers  pillés:  il  veut  être  fçsvant,  bon  poëte  &  homme 
d’efprit. 

(16)  On  parla  de  lui  donner  h  place  de  Mi  le  Maréchal 
de  Viileroi. 

(.1.7}  D’Argeiifon  &  i’Abbé  Dubois*. 
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Achevés:  tant  de  pas  finiftres 
Ne  font  pas  faits  pour  reculer. 
Veux  «tu  t’afiurer  de  l’Efpagne? 
Cédés  l’Alface  à  l’Allemagne, 

Les  trois  Evêchés  aux  Lorrains: 
Et,  fourd  aux  cris  de  la  patrie. 
Rends  l’ Aquitaine  &  la  Neuflrle 


A  leurs  antiques  Souverains.  (r8) 


QUATRIEME-  PHILIPPIQ  U!E»* 

Enfin,  la  mort  de  Canapée 

Sert  d’exemple  aux  ambitieux. 

Et  la  foudre  de  Salmonée 
Cede  à  celle  qui  part  des  cieux 
Qui  veut  trop- s’élever  trébuche; 

Le  crime  dans  fa  propre  embûche 
Se  trouve  fouvenc  abattu, 

Et  Cfothon,  à  nos  vœux  propice,. 

Le  poulie  dans  le  précipice , 

Dont  il  menaçait  la  vertu. 

Que  vois -je!  ï  peine  fon  cœur  touche 
Les  trilles  bords  du  Phlégéton, 

Que  pour  fon  trône  &  pour  fa  couche- 
Je  vois  les  frayeurs  de  Pluton  ; 

Je  vois  fur  la  rive  infernale, 

Pygmalion  ,  Sardanapaîe, 

Ravis  de  pouvoir  l’embralfer;* 

Avec  eux  Sylïplie  &  Tantale , 

Donnent  à  cette  ombre  royale- 
La  gloire  de  les  furpaflér. 

Chez  toi  vois  defcendre  la  guerrfc3- 
Pluton,. on  va  te  mettre  aux  fers  ; 


L’Angleterre** 


Ti  b  Prit  &  S'¬ 
il  n’a  pu  regner  fur  la  terre , 

Il  régnera  dans  les  enfers. 

Crains  pour  ton  honneur,  chalte  Remcj; 
Ce  que  vit  autrefois  la  Seine, 

Le  Styx  le  verra  fur  fes'  bords  s 
Tu  feras  en  butte  à  fa  flamme , 

Tout  cede  aux  tranfports  de  fon  ame  \ 

Sa  pafiion  vit  chez  les  morts. 
r  .  k  /  * 

La  Biblis  n’efl  plus  occupée 
A  faire  un  ruiifeau  de  fes  pleurs; 
Fhedre,  Jocafte,  Pelopée, 
jM’ont  plus  ni  remords,  ni  douleurs:: 

Des  fanguinaires  Danaïdes, 

Et  des  lascives  Propétides , 

Les  hommages  lui  font  rendus  ;  ' 

Et  la  fille  qui  les  amene 

Lui  promet  un  plus  grand  domaine 

Que  les  Etats  qu’il  a  perdus. 

Plus  noir  que  le  relie  des  ombres,. 
D’Argenfon  vole  à  fon  fecours , 

Plus  terrible  aux  rivages  fombres 
Qu’à  ceux  où  la  Seine  a  fon  cours  L 
Avec  fa  fureur  ordinaire 
Il  prend  le  polie  fanguinaire 
Qu’Kaque  tient  près  de  Pluton  : 

Dubois  fuccede  à  Radamanthe; 

Et  Minos  fai  fi  d’épouvante. 

Quitte  la  place  à  d’Argenfoa 

j?apperçois  la  Reine  d?  Ithaque  , 
Chercher  les  vieux  monumens, 
pour  fuir  une  plus  vive  attaque 
Que  celle  de  tous  fes  amans  ï 
Dans  les  bras  de  l’époux  qu’elle  ainïe3, 
vois  Andromaque  elle -même 
Grain  dre  de  s’en  voir  arracher;, 

3i  dan&  f  effroi  qui  la  gofîede9. 
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Bidon  appeller  à  Ton  aide 


Les  flammes  d’un  nouveau  bûcher. 

Ravi  que  la  France  ait  vu  naître 
tJn  Prince  plus  mauvais  que  lui, 

Des  poi(bns  qui  l’ont  fait  connoîrrê 
Charles  (i)  lui  vient  offrir  l’appui.- 
Celui  qui  s’acquit  l’avantage  (2) 

De  mettre  les  Rois  hors  de  Page,- 
L’obferve  d’un  œil  attentif; 

11  reconroît  qu’en  tyrannie  , 

Auprès  d’un  fi  rare  génie , 

11  ne  Fut  jamais  qu’apprentif. 

Prince,  dans  ton  régné  célébré 
Sur  le  rivage  feu  terrain , 

Ne  crains  point  que  la  Seine  ou  l’Ebre 
Regrettent  un  tel  Souverain  : 

Contens  que  les  deux  Monarchies 
Soient  heureufeinent  affranchies 
De  fes  exécrables  projets  , 

Ils  te  verront  fans  jaloufie 
Par  les  foins  de  ta  phrénéfie 
Gouverner  tes  nouveaux  fujetSi 


iMBgggagwg 


Cinquième  Philip  pique. 


Q 


tj  elle  s  vaffces  métamorphofes,  (r) 


Tandis  que  j’étois  dans  les  fers. 


CO  Charles  le  mauvais.  Roi  de  Navarre, 
(a)  Louis  XI. 


(T)  La  Grange,  foupçonné  d’être  Pautèuï  des  Pkilippi • 
fîtes,  fut  exilé  aux  Ifles  Sainte- Marguerite.  Il  s’efl  fau«- 
vé,  dit-on,  au  moment  que  le  Régent  avoit  donné  or¬ 
dre  de  le  jetter  à  là  mer:  il  le  réfugia  d’abord  il  Avi¬ 


gnon,  enfuite  en  Efpagne ,  de -là  en  Italie,  &  enfin  en' 


Hollande.  Il  avoit  été  Page  de  Madame  fa  Princefîe  dr: 
Coati,  fiile  naturelle  de  Louis  XIV,  morte  en  1739^ 
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Troubloient  l’ordre  de  toutes  cliofes? 

Même  jufqu’au  fond  des  enfers 
La  Difcorde  répandoit  fon  haleine  ! 

Les  deux'  Philippes  à  leur  haine  (2-) 

Font  fuccéder  dts  nœuds  fi  beaux. 

Que  pour  tant  de  cérémonies , 

Les  deux  puiflances  réunies 
N’auront  point  aflez  de  flambeaux. 

* 

Roi  trop  pieux,  voilà  les  piégés  (3) 

Qu’une  main  vénale  te  tend , 

Lorfqu’It  fes  genoux  facrileges 
Tu  répands  ton  cœur  pénitent. 

(V\  Depuis  la  paix  de  1720,  le  Régent  cherchoit  tous 
les  moyens  de  faire  réuiïir  l’alliance  qu’il  avoir  projettée 
de  fes  deux,  filles  avec  deux  fils  de  Philippe  V.  Elle  fut 
enfin  arrêtée  en  1722;  on  convint  aufii  du  mariage  de 
l’Infante  Marie  -  Anne  -  Viétoire  ,  née  en  1718  ,  avec 
Louis  XV.  EUe  fut  même  envoyée  en  France ,  pour  y 
être  élevée ,  mais  le  mariage  n’a  point  eu  lieu.  Louis  XV 
ayant  époufé  en  1725  la  fille  de  Staniflas,  Roi  détrôné  de 
Pologne,  depuis  Duc  de  Lorraine,  l’Infante  fut  obligée 
de  s’en  retourner  en  Efpagne,  où  elle  a  été  mariée  en 
1727  au  Prince,  devenu  Roi.de  Portugal  en  1750. 

(?3}  Philippe  V  fut  porté  à  faire  ces  alliances  par.  le 
Père  d’Aubenton  Jéfuite,  fon  confeiïeur,  en  reconnoiiTan- 
ce  de  ce  que  le  Régent  avoit,  depuis  172c,  conduit  les 
affaires  de  la  Bulle  en  France  au  gré  de  la  Société ,  & 
de  ce  qqe  l’Abbé  Dubois  avoit  fait  un  accommodement 
pour  l’acceptation  de  cette  Bulle  par  le  Cardinal  de  Noail— 
les.  Ce  même  Roi. promit  encore  en  1722,  de  renoncer 
\  la  Couronne  de  France  c’étoit  pour  le  Régent  un 
point  eflentiel,  parceque  fi  Louis  XV  fut  venu  à  mourir,, 
il  n’anroit  point  eu  de  concurrent  au  trône.  Ce  fut  par 
le  même  confeil  que  Philippe  V  abdiqua  la  Couronne 
d’Efpagne  en*  1721  en  faveur  du  Prince  Louis  fon  fils  aî¬ 
né;  mais,  la  mort  de  ce  Prince  dans  la  même  année  l’obli¬ 
gea.  de  reprendre  cette  couronne  ,  qu’il  a  lauTée  par  la 
mort  en.  1746  à  fon  fils  Ferdinand,  auquel  a  fuccédé  ea 
Carlos 3  troifieme  fils  di  Philippe  V. 
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C'eft  dans  ce  tribunal  fuprèrae 
Qu’il  abufe  du  diadème 
Que  lui  Tourner  ta  pié  é  : 

Et  que  les  faux  pas  qu’il  t’infpire 
Pour  la  chute  de  ton  Empire 
Réfervent  fa  Société. 

Cependant,  ma  Mufe  affranchie  C^j) 

De  ces  triples  portes  d’airain , 

Bâtis  un  coin  de  la  monarchie 
Va  refpirer  un  air  ferein  : 

crois  revoir  ce  tems  célébré, 

Où  les  bords  du  Tage  &  de  l’Ebrey! 

Recevoient  les  fameux  profcrits , 

Quand  Sylla  pratiquoit  dans  Rome 
Les  mêmes- fureurs  qu’un  autre  homme' 

A  fait  renaître  dans  Paris. 

Mais  de  cet  afyle  équivoque  (5> 
je  commence  h  peine  à  jouir. 

Que  l’Ebre  efclave  le  révoque. 

Quand  la  Seine  s-eft  fait  ouir. 

Pour  fuir  un  fécond'  efclavage 
Irai -je  voir  fur  le  rivage  . 

Ou  d’Ifpaban  ou  de  Memphis,  Jj 
Si  des  Rois  Chrétiens  rejettée, 

La  vertu  fera  mieux  traitée 
Chez  les  Sultans  &  les  Sophis? 

Toi,  dont  l’or  meut  toute  la  terre,  O) 

Par  Fefpoir  du  bandeau  royal,  _ 


rr>  L’auteur  des  Philippines ,  après  s’être  fauvé  des- 
rifons  fe  réfugia  en  Efpagne,  où  il  fe  croyett  en  fûre. 
\t  lîar  rinitnitié  qui  regnoit  entre  Philippe  V  &  le  Ré- 

w  Auflicôc  que  Philippe  V  eut  fuit  f.  pai*  avec  k 
Lèvent,  la  Grange  eut  ordre  de  forttr  de  1  Efpagne. - 
Villes  capitales  de  Perle  &.  d’Egypte. 

Ç7)  Le  Régent.  ; 

&  7; 
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Te  parois -je  un  foudre  de  guerre?’ 

Me  prends -ru  pour  Annibal?  (8) 

Veux  -  tu  partout  qu’on  me  dénie 
L’afyle  de  la  Bithinie, 

Ou  de  la  cour  d’Antiochus  ? 

Veux -tu  du  raidi  jufqu’à  l’ourfe, 

Me  prefcrire  la  même  courfe 
Que  prit  la  fille  d’Inachus?  (9) 

Je  vois  un  peuple  à  qui  le  Tibre  Çic) 

A  tranfmis  fa  gloire  &  les  loix; 

Peuple,  h' qui  l’ardeur  d’être  libre 
A  coûté  de  fi  longs  exploits  : 

(8)  Annibal  quitta  la  patrie,  lorfque  les  Carthaginois 
firent  leur  paix  avec  les  Romains,  &  fe  retira  en  Bithi¬ 
nie  .  où  étant  pourfuivi  par  fes  ennemis ,  il  paffa  eherr 
Àntiochus  ,  Roi  de  Comagene  ,  pour  avoir  le  moyen 
d’exercer  fa  haine  contre  eux  :  mais  inftruit  que  ce  Roi 
le  trahilîbttj  il  aima  mieux  s’empoifonnet  lui-  même  que 
de  tomber  au  pouvoir  des  Romains. 

(9)  1°>  d’Inachus.  Jupiter  abuPa  de  cette  fille,  & 
la  changea  en  vache:  Junon,  irritée  contre  elle,  la  mit 
en  fureur  &  la  fit  courir  la  plus  grande  partie  de  la  terre. 
Enfin  elle  recouvra  fa  première  forme  furie  bord  du  Nil  & 
les  Egyptiens  adorèrent  cette  vagabonde  fous  len©md’lfis. 

(10)  On  doit  entendre  ici  la  Hollande,  où  l’auteur  a 
effectivement  demeuré.  11  n’y  a  point  de  République  à 
qui  cela  puifie  convenir  mieux.  Les  Etats  de  Hollande 
étoient  autrefois  fous  la  domination  Efpagnole  ;  mais  s’é¬ 
tant  foulevés  dans  le  XVI  fiede  contre  Philippe  II  Roi 
d’Efpagne,  ils  combattirent  contre  lui  &  fes  fuccefieuis 
pour  leur  liberté  ,  pendant  près  d’un  fiecle,  ayant  à  leur 
tête  Guillaume  de  Naffau,  &  autres  Princes  de  la  Mai- 
fon  d’Orange,  à  qui  ils  ont  déféré  le  titre  de  Staâhouder 
de  IMlande,  Enfin  leurs  alliances  &  leurs  forces  mariti¬ 
mes  furtout  fe  font  tellement  accrues,  qu’ils  ont  obligé 
leurs  anciens  maîtres  de  les  reconnoître  eux -mêmes  pour 
fouverafns  ;  &  ils  ont  à  préfent  la  meilleure  parr  au 
commerce  des- Indes  &  de  l’Amérique,  &  aux  affaire* 
générales  de  l’Europe. * 


bï  Louis  XV.  S5î 

C’eft-là  qu’un  Lion  fecourable 
M’offre  un  Egide  impénétrable 
Contre  un  Lion  perfécuteur: 

G’eft-là,  que  libre  &  philofophe. 

J’attends  en  paix  la  cataftrophe 
Gu  du  pupille  ou  du  tuteur. 

Tu  célébrés  les  funérailles ,  (n> 

Par  des  danfes  &  par  des  chants  ; 

Roi,  qui  déchires  nos  entrailles,^ 

Par  des  fpeétacles  fi  touchans  : 

Viétime,  au  milieu  de  ces  fêtes. 

Du  monitre  armé  de  quatre  têtes,  (12) 

Par  qui  ton  fort  elt  achevé  : 

Ne  fais  -  tu  briller  tant  de  charmes 
Gue  pour  nous  coûter  plus  de  larmes, 

v  Quand  tu  nous  feras  enlevé? 

% 

Que  v&is-ie  !  quel  trône  s  ëleve  ! 

Pour  qui,  prêtres  de  1  Eternel, 

Portez  -  vous  cette  huile ,  ce  glaive  ? 

Pour  qui  ce  bandeau  folemne!  ? 

Sur  quel  front  voulez -vous  qu’il  brille?’ 

Eft-ce  Jephté  qui,  pour  ia  fille, 

Me  glace  d’un  mortel  effroi? 

En  ce  jour  que  je  contemple, 

Le  couronnez  *  vous  dans  le  temple, 

Qu  comme  victime  ou  comme  Roi? 


Ne  foupçonnes  plus  d’artifice 
Ru  ce  mémorable  événement;^ 
France,  où  tu  crains  un  facrifice. 
Tu  verras  un  couronnement  :  (14} 
On  y  mettroit  de  vains  ohftacles 


fiO  U  elt,  fans  doute,  ici  queftion  d’un  fervice  qui 
t  fi.it  pour  Louis  XIV,  où  le  jeune  Roi  affilia. 

(Iî)  Mi  le  Régent  ,  M.  le  Duc  de  Bouibou  •  Condc, 

Cardinal  Dubois,  &c,  . 

fi  O  Préparatifs  du  Sacre  de  Louis  XV. 

04)  Louis  XV  fut  lacté  &  couronne  à  Rheims  1«  « 

étobre  1722- 
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Celui  qui  fait  les  grands  fpeétacles 
Te  répond  des  jours  de  to-n  Roi  : 
Toujours  ouverts  fur  cette  pompe  r 
Ses  yeux  que  rien  ne  trompe. 
Remplacent  ceux  de  Viileroi. 

D’une  infoîente  di&ature,  OZÏ 
Syiia  juftement  dépouillé. 

Va  rendre  compte  à  la  nature 
Des  horfeurs  dont  il  s'ell  fouillé# 

Déjà  vers  le  jeune  Pompée 
Vole  la  foule  détrompée. 

Médians,  vos  beaux  jours  font  pafTés; 
Tremblez  !  par  une  fuite  prompte 
Evitez  la  mort  &  la  honte 
Dont  vos  crimes  font  menacés. 

Soleil,  diïïipe  ce  fantôme,  Ci6> 

Q,ui  paroît  dans  un  fi  grand  jour; 

A  ton  départ  c’efl  un  arôme 
C’efl:  un  colofie  à  ton  retour; 

Rome,  que  veux -tu  que  je  crôie,  (17) 
De  voir  que  ta  pourpre  effc  la  proie 


(15)  La  Régence  finit  peu  spiès  le  couronnement  du 
Roi,  c’efi: -  à  -  dire  au  mois  dé  Février  1723,  que  le  Roi 
effc  entré  dans  fa  quatorzième  année,  tems  prefcrit  par 
Pordonnance-  de  Charles  V,  dit  le  Singe,  pour  la  majorité 
des  Rois. 

Ciôj)  Dubois,  né  à  Brives ,  fut  de  l’Académie  Françoi» 
fe,  de  celle  des  Sciences  &  des  Belles  -  Lettres ,  Précep¬ 
teur  du  Duc  d’Orléans  Régent,  Ambafiadeur  Extraordi¬ 
naire  &  Plénipotentiaire  du  Roi  en  Angleterre  en  1717, 
Archevêque  dè  Cambrai  ,  Cardinal  en  8721  ,  &  premier 
Minière  en  1722.  Il  mourut  le  19  Août  1723,  à  67  ans, 
connu  de  toute  l’Europe  par  fes  mœurs  déréglées. 

O 7)  Clément  XL  ne  voulut  jamais  accorder  de  Chapeau 
à  l’Archevêque  de  Cambrai ,  malgré  les  Pollicitations  des 
Cardinaux  François,  qui  vouloient  faire  leur  cour  au  Ré¬ 
gent;  mais  la  mort  de  ce  Pape  arrivée  le  19  Mars  172a, 
donna  lieu  à  l’exaltation  du  Cardinal  Conti,  qui  prit  le 
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de  Louis  XV. 

De  cet  infâme  fcélérat. 

Par  qui  l’obfcurité  de  Brive , 

Pour  rendre  la  Gaule  captivé» 

Achève  le  Triumvirat* 

Duc,  qu’aucun  opprobre -tie  touche,  (i§) 

Et  qui,  pour  l’exemple  du  teins 
Mérites  mieux  qu’Hornes  &  Cartouche  0$ 
D’expier'  tes  vols  éclatans  : 

Un  nouvel  arrêt  te  menace 
D’envoyer  ton  ombre  tenace 
Porter  fon  'tribut  au  nocher  y 
Où  d’Argen fon,  près  de  Syfiplie, 

Attend  le  fecours  de  ta  griffe. 

Pour  rouler  le  même  rocher. 

Revenez  briller  dans  vos  places,  (20)  . 

Héros  indignement  chaffés , _ _ 

nom  rt’ Innocent  XIII.  On  rapporte  que  ce  fut  au  moyen 
de  deux  millions ,  que  Dubois  répandit  dans  la  famille  du 
nouveau  Pape ,  qu*il  parvint  au  Cardinalat.  Toute  la  Fran¬ 
ce  en  fut  indignée,  &  eut  une  bien  mauvaife  idée  d’in¬ 
nocent  XIII. 

fi8)  M.  le  Duc  de  BçutbOÜ-  Condé  fut  taxé  de  beau¬ 
coup  d’exiiélîons  pendant  la  Régence,  &  lorfqu’après  la 
mort  du  Cardinal  Dubois,  qui  fut  principal  Miniltre,  M. 
le  Duc  d’Orléans,  ci.- devant  Régent,  lui  ayant  fuccédé 
&  étant  mort  quatre  mois  après  Ie  Duc  devint  lui-mê¬ 
me  principal  Miniftre  en  1723.  Il  a  été  remplacé  en  1726 
:  par  M.  le  Cardinal  de  Fleuri,  ancien  Evêque  de  Fréjus-, 
Pi écep-eur  du  Roi.  Depuis  la  mort  du  Cardinal  en  1743» 

|  Louis  XV  n’a  point  eu- de  principal  M-iniftre. 

(19)  Le  Comte  d’Hornes  fut  rompu  pour  aflalïïnat. 
(Du  rapporte  que,  comme  il  appartenoit  à  la  Maiion  d’Or¬ 
léans,  quelqu’un  repré  fer.  ta  au  Régent  qu’il  pouvoir  faire 
grâce  à  un  homme  qui  lui  étoit  attache  par  le  fang,  & 
qu’il  réponiit,  que  quand,  on  avoir  du  mauvais  fang  U 
falloit  le  tirer.  Cartouche,  infigne  voleur,  fut  auffi  rompu 
fous  la  Régence. 

(zo)  C’elt  au  Cardinal  de  Fleuri  que  la  France,  doit  la 
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Plus  célébrés  par  vos  difgraces 
Que  par  vos  triomphes  pafies  ; 

D’Agueffeau  hâte  ton  hommage  ; 

Villeroi , ^ue  malgré  ton  âge. 

Le  zele  redouble  tes  pas; 

Noailles ,  à  ce  jeune  Augufire , 

Rends  un  ami  fidele  &  jufte 
Qu’Antoine  ne  méritoit  pas. 

Nouvelle  Reine  de  Palmyre,  (21) 

Epoux  ,  domeftiques ,  enfans  ; 

Moderne  Longin  que  j’admire,  (22) 

Montrez -lui  vos  fers  triomphans. 

tranquillité  dont  elle  a  joui  après  la  Régence.  Ses  ac¬ 
tions  furent  toujours  conformes  à  fon  earachre  &  à  fes 
vertus,  qui  étoient  la  douceur,  l’amour  de  l'ordre  &  de 
la  paix.  Il  prouva,  par  un  miniftere  de  17  années,  com-  ' 
mencd  à  73  ans,  où  tant  de  vieillards  fe  retirent  du  mon¬ 
de,  que  les  efprhs  doux  &  conciîians  font  faits  pour 
gouverner  les  autres.  11  efl:  mort  en  1743  âgé  de  90  ans, 
ayant  confervé  jufqu’au  dernier  moment  une  tête  faine, 
libre  &  capable  d’afïaires.  S’il  y  a  jamais  eu,  dit  M.  de 
Voltaire,  quelqu’un  d’heureux  fur  la  terre,  c’étoit  fans 
doute  le  Cardinal  de  Fleuri. 

(21)  M.  le  Duc  &  Madame  la  Ducheffe  du  Maine  £2 
leurs  enfans  font  rappellés  à  là  cour. 

(2.2)  Le  Cardinal  de  Poügnac  revint  également  de  foa 
Abbaye  d’Anchin  ,  où  il  étoit  depuis  1/17.  Louis  XV 
l’honora  de  la  même  confiance  que  fon  bifayeul.  La  mort 
d’innocent  XIII  ayant  obligé  ce  Cardinal  .d’aller  au  con¬ 
clave,  il  contribua  beaucoup  à  l’exaltation  de  Benoît  XIII, 

6  le  Roi  voulut  qu’il  reliât  â  Rome  comme  Miniftre  de 
France.  Il  en  remplit  les  fonctions  pendant  huit  ans, 
avec  une  telle  fatisfadrion  des  deux  cours,  que  le  Roi  le 
nomma  en  fon  abfence  à  l’Archevêché  d’Auch  &  à  une 
place  de  Commandeur  de  fes  ordres,  &  que  Benoit  X!IL 
&  Clément  Xü  fon  fuccefleur  le  confultoient  fur  leurs 
propres  affaires ,  tandis  qu’il  trsitoit  auprès  d’eux  celles 
du  Roi.  11  eft  mort  le  20  Novembre  1741 ,  à  l’âge  de  80 
ans».  Tout  le  monde  connaît  lun  poème  latin  de  Y/mti  lu» 
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Roi,  voilà  ceux  que  tu  dois  croire; 

Sans  eux  ton  pouvoir  ni  ta  gloire 
Ne  fauroient  bien  fe  rétablir: 

Par  eux  tu  puniras  l’offenfe 
Oui  dans  une  éternelle  enfance 

X 

A  voulu  te  taire  vieillir. 

Fuis  le  charme  qui  t’environne; 

Tires -toi  d’un  péril  mortel; 

Briie  un  joug  qui  mit  la  couronne 
Dans  la  famille  de  Martel.  (23) 

Que  ton  bras  formidable  aux  crimes 
Achevé  ce  qu’Anet  de  Vifmes 
Eut  l’honneur  de  commencer. 

Et  d’avoir,  comme  l’aigle  légère , 

Porté  la  foudre  meflagere 
De  celle  que  tu  dois  lancer. 

Alors  Thebes,  Troyes  &  Mycenn®, 

Vous  cefferez  de  vous  vanter; 

Que  mon  luth  amant  de  la  peine 
N’eut  que  vos  crimes  à  chanter- 
D’ambition  &  la  vengeance 
Firent  afiez  de  maux  en  France 
Qui  furpaflerent  vos  horreurs;: 

Et,  fans  remuer  vos  cimetières, 

Offriroient  afiez  de  matières 
A  mes  poétiques  fureurs. 


orece,  &  la  tradu&ion  ineftimable  de  cer  ouvrage  par  M. 
de  Bougainville. 

C23)  Il  faut ,  fans  doute,  entendre  ici  la  difgrace  de  M» 
le  Duc » 
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C  PaSe  I4r0  Lettre  de  Mgr .  le  Duc  de  Bour¬ 
bon  ,  il/,  /er  Premier  Préfident  du  Parle¬ 
ment  de  Paris . 

A  Fontainebleau,  le  15  Septembre  1725, 

Ji?  vois  avec  une  douleur  infinie  que' le  peuple* 
n’a  point  encore  recueilli  le  fruit  des  différens  or¬ 
dres  que  j’ai- donnés  pour  lui  procurer  de  prompts 
foulagemens.  Son  état  m’afflige  fenüblement  ; 
mais  comme  la  difette  qu’il  éprouve,  prend  fou 
origine  dans  l'es  fuites  d’une  année  ftérile ,  à  la¬ 
quelle  fuccede  le  dérangement  des  faifons  &  d’au¬ 
tres  accidens  que  toute  la  prudence  humaine  ne 
pouvoit  pas  prévoir,  il  ne  m’eft  pas  polfible  de 
rien  ajouter  à  mes  ordres, ni  aux  précautions  que 
j’ai  prifes  &  dont  vous  êtes  informé.  Le  fuccès 
de  leur  exécution  fera  ceffer  les  murmures  du 
peuple.  Je  lui  pardonne  des  plaintes  injuftes  9 
parce  qu’elles  n aillent  de  fes  maux,,  que  la  mile- 
xe  trouble  la  r-aifon ,  &  qu’il  n’eli  pas  à>  portée 
de  juger  avec  quelle  attention'  je  travaille  à  le 
fouftraire  à  de  terribles  conjonctures  ,  dont  je 
fuis  pénétré  au-delà  de  toute  exprelïïon. 

Mais  je  ne  vous  diffimulerai  point  combien  je 
fuis  indigné  contre  quelques  membres  du  Parle¬ 
ment,  qui  ne  peuvent  ignorer  la  pureté  de  mes 
intentions  ,  qui  lavent  les  motifs  de  vos-  affem- 
blées  ,  &  qui  cependant  portent  l’audace  &  la 
témérité  jufqu’à  parler  contre  leur  connoillance , 
&  par  des  difcours  également  faux  &  féditieux 
nourriflent  les  clameurs  d’un  peuple  mal  informé. 
Eux,  que  les  fermens  &  les  charges  dont  ils  ont- 
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f'honneur  d’être  revêtus ,  engagent  plus  particu¬ 
lièrement  à  foutenir  l’autorité  du  Roi ,  &  à  main» 
tenir  la  réglé  &  la  tranquillité  publique. 

J’ai  donné  des  ordres -très -précis  pour  connoî- 
tre  ceux  qui  tiennent  une  conduite  fi  puniflable  , 
&  leur  licence  fera  fuivie  d’un  jufte  châtiment. 

Ce  que  je  vous  marque  n’efi  point  un  myftere, 
&  vous  pouvez  rendre  ma  lettre  publique. 

A  l’égard  de  ce  que  vous  mandez ,  que  l’oti 
ne  peut  punir  les  marchands  de  bled  ni  les  bou¬ 
langers  par  le  befoin  que  Ton  a  d’eux ,  je  trouve 
qu’il  eft  bien  trille  de  n’ofer  févir  contre  des  mal- 
verfations  fi  dangereufes.  C’eft  cependant  un 
foin  qui  vous  regarde,  &  je  crois  que  vous  de¬ 
vez,  au  moins  par  vos  difcours ,  apprendre  au  pu¬ 
blie  les  motifs  qui  empêchent  la  punition  de  leur 
criminelle  manœuvre.  En  mon  particulier,  j’ap- 
puyerai  de  toute  l’autorité  convenable  les  reme- 
des  qui  me  feront  indiqués  par  l’affemblée  à  la¬ 
quelle  vous  préfidez. 

J’ai  examiné  avec  beaucoup  d’attention  le  Mé¬ 
moire  que  M.  le  Procureur  général  m’a  envoyé, 
&  j’ai  donné  des  ordres  en  conformité  à  M.  Qol 
dun  ,  qui  eft  allé  à  Paris  ,  pour  régler  toutes 
choies  de  concert  avec  vous.  Comme  il  eft  au 
:  fait  de  la  matière,  il  aura  foin  d’éviter  les  incon- 
véniens  dont  votre  lettre  fait  mention,  &c. 


(f*  Page  142.)  Difcours  du  Roi  Très-Chrétien , 
prononcé  dans  le  Confeif  le  16  Juin  1726, 


Ïl  étoit  te  ms  que  je  prifle  moi-même  le  gouver¬ 
nement  de  mon  Etat  ,  &  que  je  me  donnajfe  tout 
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entier  à  l’amour  que  je  dois  à  mes  peuples,  pouf 
marquer  combien  je  fuis  touché  de  leur  fidélités 
Quelque  fenfible  que  je  fois  au  zele  qu’a  mon¬ 
tré  mon  coufin  le  Duc  de  Bourbon  dans  les  affai¬ 
res  dont  je  lui  avois  confié  l’adminiftration  ,  & 
quelque  affection  que  je  conferve  toujours  pour 
lui,  j’ai  jugé  néceffaire  de  fupprimer  &  d’étein¬ 
dre  le  titre  &  les  fonctions  de  principal  Miniftre, 

J’ai  déjà  donné  ordre  de  faire  part  à  mon  Par¬ 
lement  de  Paris  de  la  réfçlution  que  j’ai  prife  de 
prendre  en  main  le  gouvernement  de  mon  royau¬ 
me  ,  &  la  même  cliofe  fera  faite  à  l’égard  de 
tous  mes  autres  Parlemens.  J’en  ferai  inftruire 
par  des  lettres  circulaires  tous  les  Gouverneurs  & 
Intendans  de  mes  provinces,  &  j’en  ai  fait  don¬ 
ner  part  auffi  à  tous  mes  Minières  dans  les  cours 
étrangères.  Mon  intention  efl,  que  tout  ce  qui 
regarde  les  fondions  des  charges  auprès  de 
ma  perfonne,  foit  fur  le  même  pied  qu’il  étoit 
fous  le  feu  Roi  mon  bifayeul.  J’ai  choifi,  à  la 
place  du  Sr.  Dodun,  qui  m’a  demandé  la  per- 
miffion  de  fe  retirer,  le  Sr.  Pelletier- Desforts 
pour  remplir  la  place  de  Contrôleur- général  de 
mes  finances ,  &  le  Sr.  de  Breteuil  m’ayant  de¬ 
mandé  la  même  permifïïon,  j’ai  nommé  M.  Le 
Blanc  à  fa  charge  de  Secrétaire  de  la  guerre. 

Les  Confeils  fe  tiendront  exactement  dans  les 
jours  qui  y  font  deftinés ,  &  toutes  les  affaires 
s’y  traiteront  à  l’ordinaire.  A  l’égard  des  grâces 
que  j’aurai  à  faire,  ce  fera  à  moi  que  l’on  parle¬ 
ra,  &  j’en  ferai  remettre  le  mémoire  à  mon  Gar¬ 
de  des  fceaux,  à  mes  Secrétaires  d’Etat  &  au 
Contrôleur -général  de  mes  finances. 

Je  leur  fixerai  des  heures  pour  un  travail,  au¬ 
quel  l’ancien  Evêque  de  Fréjus  a&ltera  toujours  9 
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aufiî-bien  qu’aux  autres  détails  dont  différentes' 
perfonnes  ont  foin ,  en  vertu  des  charges  qu’elles 
rempliffent.  Enfin ,  je  veux  fuivre  en  tout ,  au¬ 
tant  qu’il  me  fera  poffihle,  ( exemple  du  feu  Ro!i 
mon  bifayeul. 

Si  vous  penfez  qu’il  y  ait  quelque  autre  cho» 
fe  de  plus  à  faire  dans  ces  premiers  momens, 
vous  pouvez  me  le  propofer  avec  confiance  & 
j’attends  de  votre  zele  pour  mon  fervice,  que 
vous  me  fecondèrez  dans  le  defiîn  où  je  fuis  de 
rendre  mon  gouvernement  glorieux,  en  le  ren¬ 
dant  utile  à  mon  état  &  à  mes  peuples,  dont  le  bon¬ 
heur  fera  toujours  le  premier  objet  de  mes  foins. 


(  ***  Page  147.  )  Compliment  du  Cardinal  de 
Fleuri  à  Sa  Majefié  Très-Chrétienne  ,  après 
avoir  reçu  d'elle  la  Bavette . 

Sire,, 

JL^a  nouvelle  dignité  dont  je  viens  rendre  hom¬ 
mage  à  V.  M. ,  quelque  grande  qu’elle  foit  en 
elle-même ,  m’eft  encore  infiniment  plus  précieu- 
fe,  parce  que  je  la  tiens  uniquement  de  fa  main, 
,  fi  je  l’ofe  dire ,  parce  qu’elle  ne  lui  fait  pas 
moins  d’honneur  qu’à  moi -même. 

Qu’il  me  foit  permis ,  Sire,  de  publier  aujourd’¬ 
hui  ce  que  la  bonté,  de  votre  cœur  vous  avoit 
infpiré  en  ma  faveur  ,  dans  un  rems  où  vous  n’é¬ 
tiez  pas  encore  le  difpenfateur  des  grâces.  Non- 
feulement  vous  m’aviez  defiiné  votre  nomination 
au  Cardinalat  fans  que  j’eufie  jamais  pris  la  liber¬ 
té  de- vous  en  parler,  mais  vous  avez  encore. 
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fans  me  le  dire ,  demandé  avant  le  terme  ordinai¬ 
re  que  cette  grâce  me  fût  accordée. 

J’avoue,  Sire,  qu’il  y  a  peut-être  quelque 
retour  fecret  de  compîaifance  fur  moi-même,  en 
v  apprenant  au  Public  cette  marque  d’attention  de 
V.  M.  fi  favorable  pour  moi:  mais  neferois- je 
pas  auiïi  ,  avec  raifon,  taxé  d’ingratitude  ,  fi  je 
n’annonçois  pas  à  la  France  qu’il  y  a  en  vous  un 
fond  de  bonté,  de  fentiment ,  &5  je  ne  crains 
point  de  le  dire,  de  reconnoiflance ,  qui  doit  faire 
la  plus  douce  confoiation  de  vos  fujets. 

La  majefté  du  trône  attire  feulement  le  refpeft. 
Les  grands  talens  des  Princes  excitent  l’admira¬ 
tion;  leur  puiflance  infpire  la  crainte:  m-ais  c’eft 
la  douceur,  la  bonté  ,  l’humanité  qui  les  rend 
maîtres  des  cœurs.  Et  qu’eft-ce  que  les  François 
ne  font  pas  capables  d’ofer  &  de  faire,  de  fouf- 
frir  même,  quand  ils  fe  croient  aimés  de  leurs 
maîtres  ! 

Les  nations  de  l’orient  rendent  à  leurs  Souve¬ 
rains  un  culte  prefaue  égal  à  celui  de  la  Divinité. 
Parmi  celles  de  l’Europe  ,  il  y  en  a  qui  veu¬ 
lent  gouverner  leurs  Rois  :  d’autres  ,  quoique 
très- attachées  à  eux  &  très  -  fideles ,  les  refpec- 
tent  encore  plus  qu’elles  ne  les  aiment.  Mais 
le  caraétere  propre  des  François ,  c’efi  l’amour 
pour  leur  Roi,  le  defir  de  lui  plaire,,  de  le  voir» 
d’en  approcher  &  d’en  être  aimés. 

Votre  Majefté  a  reçu  des  marques  de  cet  amour 
dès  fa  plus  tendre  enfance.  Ils  vous  ont  aimé,  - 
Sire,  avant  que  vous  fuftiez  en  état  de  les  aimer 
vous  -  même. 

Leur  confternation  dans  vos  maladies  a  été 
égale  à  celle  d’une  famille  qui  eut  tremblé  pour 
cçlui  qui  en  faifoit  le  foutien  »  .&  les  marques  du 
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leur  joie  pour  votre  guérifon  ont  été  portées  à 
des  excès  qui  ont  prefque  paiïe  quelquefois  les 
termes  de  la  modération. 

Avec  quelles  acclamations  vos  fïdeles  peuples 
n’ont-il  pas  reçu  la  Déclaration  que  V.  M.  a  faite 
de  vouloir  prendre  en  main  le  gouvernement  de 
fon  royaume  ?  Et  de  quel  heureux  avenir  ne  fe 
croient -ils  pas  en  droit  de  fe  flatter  quand  ils 
fe  voient  développer  de  plus  en  plus  en  V.  M.  les 
grandes  qualités  de  fon  augufte  bifayeul  que  vous 
vous  êtes  propofé  pour  modèle?  Un  erprit  d’or¬ 
dre  &  de  juftice ,  une  conception  à  laquelle  rien 
n’échappe,  un  fecret  impénétrable,  une  droiture 
de  jugement,  un  accès  doux  &  facile,  jamais 
d’impatience,  ni  jamais  un  mot,  un  feul  mot  de 
fâcheux  pour  perfonne ,  un  éloignement  du  luxe 
en  tout  genre  ;  mais  ce  qui  efl  infiniment  au  des- 
fus  de  tout,  un  attachement  invariable  à  la  reli¬ 
gion  &  un  refpeét  pour  nos  faintsmylleres  qu’au¬ 
cune  difiraftion  étrangère,  les  mauvais  exemples 
!  ne  peuvent  interrompre» 

Voilà,  Sire,  ce  qu’on  admire  déjà  en  V.  M.  & 
qui  fonde  la  jufte  efpérance  que  vos  fujets  ont  de 
vous  voir  un  jour  égaler  nos  plus  grands  Rois. 

Rien  n’eft  plus  dangereux  ni  plus  difficile  à  foute- 
nir  qu’une  grande  attente  ;  mais  j’ofe  affûter  qu’il  ne 
!  -tiendra  qu’à  V.  M.  de  ne  point  tromper  la  nôtre. 

Puiffiez  -  vous ,  Sire,  la  remplir  dans  toute  lé- 
tendue  que  le  demandent  110s  befoins  !  Puiffions- 
nous  avoir  la  confoîation  de  voir  retiacei  en  vo¬ 
tre  perfonne  facrée  la  fageffe  du  Roi  ,  votre  bi¬ 
fayeul,  dans  l’art  du  gouvernement,  toute  la  bon¬ 
té  du  Dauphin,  votre  grand-pere,  &  la  piété 
de  votre  augufle  perel  Ce  fera,  Sire,  la  recoin- 
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penfe  la  plus  touchante  pour  moi,  que  je  pui'ffe 
jamais  recevoir  de  mon  refpedtueux ,  & ,  s  il  m  eft 
permis  de  parler  ainji  ,  de  mon  tendre  attache¬ 
ment  pour  Votre  Majefté, 


N°.  VII.  (Page  153.)  Mémoire  pour  le  Sieur 
Comte  de  Broglio ,  A  mba fadeur  en  Angleter¬ 
re  ,  au  fujet  des  Colonies  Françoifes  de  P  A mé- 


A  Verfailles ,  le  n  Avril  1724. 

Amérique  Septentrionale. 

t  '  ■  ”*'r  f  **  ,  .•  ■*..» 

a  r  le  traité  de  paix  d  Utrecht  le  Roi  a  cède  à 
S.  M.  Britannique  la  Nouvelle  Ecofle  ,  autre¬ 
ment  dite  Acadie,  en  Ton  entier,  conformement 
à  fes  anciennes  limites  ,  comme  auffi  la  ville  du 
Port-royal, 

La  prétention  de  l’Angleterre  efl:  de  compren¬ 
dre  fous  le  nom  d’Acadie  non  -  feulement  la  terre 
de  la  péninfule  ,  mais  encore  tout  le  continent 
qui  eft  au  Sud  du  fleuve  Saint -Laurent  jufqu’à 
la  mer,  ce  qui  rendroit  les  Anglois  maîtres  de 
toutes  les  habitations  françoifes  qui  fe  trouvent 
depuis  la  Baye -verte  jufqu’à  Quebec.  Si  cette 
prétention  avoit  lieu ,  la  France  perdroit  une  par, 
tie  du  Canada,  &  feroit  dans  l’impoffibilité  de 
conferver  l’autre. 

L’Angleterre  ne  peut  appuyer  cette  prétention. 
Les  Lettres  de  conceffion  que  le  Chevalier  A- 
I  exan  dre  obtint  en  1631  de  Jacques  I,  -Roi  d’An¬ 
gleterre  ,  des  terres  de  l’Acadie  fous  le  nom  de 
■  Nouvelle  Ecofle,  &  de  celles  du  Golphe  Saint* 
Laurent  jufqu’à  Gafpé,  avec  celles  de  la  côte  de 
Norembegiie 5  pays  des  Etechemins,  depuis  le 
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fond  de  la  Baye  jufqn’à  la  Nouvelle  Angleterre? 
ne  peuvent  être  un  titre  pour  eux. 

Les  François  formoient  en  1604  un  établifle- 
ment  fédentaire  à  la  côte  de  Norembegue,  pays 
des  Etechemins,  &  un  autre  au  Port-royal.  Ils 
avoient  pris,  bien  auparavant,  polfeflîon  des  ter¬ 
res  qui  font  jufqu’au  33e.  dégré.  Cependant  en 
1607,  il  fe  forma  une  Compagnie  en  Angleterre 
qui  entreprit  un  nouvel  établilfement  à  la  Virgi¬ 
nie,  qui  efl:  entre  les  35  &  40e.  dégrés. 

Les  Anglois ,  non  contens  de  la  colonie  qu’ils 
«voient  établie  ,  voulurent  prendre  encore  les 
terres  où  les  François  étoient  en  1613  ,  &  ils 
chaflerent  ceux  qui  étoient  à  la  côte  de  Norem¬ 
begue  &  au  Port- royal,  &  continuèrent  leurs 
hoftilités  jufqu’en  1629,  qu’ils  prirent  Quebec  & 
fe  rendirent  maîtres  de  tout  le  continent  qui  ap- 
partenoit  à  la  France,  bien  auparavant  qu’ils  y 
eulfent  été.  Ce  fut  pendant  ces  hoftilités  que  la 
conceflïon  fut  donnée  au  Chevalier  Alexandre. 
Il  la  demanda  plus  étendue  qu’elle  11e  pouvoir 
être  ,  dans  l’efpérance  que  fa  nation  pourroit 
!  prendre  le  relie:  en  quoi  il  fe  trompa,  car  toutes 
les  terres  de  la  Nouvelle  France,  Canada  &  Aca¬ 
die  ayant  été  rendues  à  la  France  par  le  traité  fait 
à  Saint- Germain  en  Laye  le  29  Mars  1632,  cette 
conceflïon  ne  put  faire  un  titre  contre  la  France, 
&  les  Anglois  en  font  convenus  en  quelque  façon 
par  le  traité  d’Utrecht,  puifqu’il  n’y  efl;  point  dit 
que  la  France  reflituera  à  l’Angleterre  l’Acadie,  - 
mais  qu’elle  la  cédera.  L’Angleterre  a  même  voulu 
des  lettres  patentes  de  ceflîon,  qui  ont  été  expé¬ 
diées  le  6  Mai -1713.  On  ne  peut  pas  dire  que 
terme  de  ceflîon  équivale  celui  de  reftitution , 
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s&  que  les  Anglois  l’ont  négligé,  puifque  dans  le 
•même  traité  on  fe  fert  du  mot  reftituer  aux  An¬ 
glois  en  parlant  de  la  Baie  d*Hudfon,  Il  s’agit 
donc  de  rechercher,  fans  égard  au  titre  dont  il 
a  été  parlé,  quelles  peuvent  être  les  anciennes 
limites  de  fÂcadied 

Il  n’eft  pas  douteux  que  les  François  ont  dé¬ 
couvert  le  continent  de  l’Amérique  Septentriona¬ 
le  avant  les  Anglois  ;  les  Bretons  &  les  Normands 
•ayant  été  faire  la  pêche  en  fille  de  Terre -neuve 
en  1504,  François  I  fit  faire  en  1533  la  décou¬ 
verte  des  terres  qui  font  depuis  les  32  dégrés  jus^ 
qu’à  47  latitude  Nord,  &  c’ell  de  partie  de  ces 
terres  qu’il  s’agit  préfentement. 

Jean  Verafany  fut  employé  ;  il  aborda  à  une 
terre  neuve,  à  environ  34  dégrés  de  latitude  9 
où  il  defcendit  &.  en  prit  poffeflîon  pour  la  Fran¬ 
ce.  Il  côtoya  les  côtes  jufqu’au  50e.  dégré  & 
découvrit  dans  ce  voyage  plus  de  70  lieues 
4e  pays.  Il  y  defcendit  d’efpace  en  efpace 
pour  connoître  le  pays  &  pour  en  prendre  pos- 
fefiïon.  Il  nomma  toute  cette  étendue  de  terre 
Nouvelle  France ,  nom  qui  lui  a  demeuré. 

Le  Baron  de  Lery  fut  envoyé  en  1538  pour  y 
former  un  établilfement.  Il  aborda  à  l’Jfie  de 
Sable,  où  la  lituation  du  lieu  favoit  déterminé 
de  refter  ;  mais  il  fut  obligé  de  l’abandonner  fau_ 
te  d’eau  douce  &  la  terre  étant  trop  mauvaife.  II 
y  laiffa  des  befiiaux  qui  ont  augmenté,  &  dont 
il  s’y  en  trouve  encore. 

Jacques  Cartier  fut  employé  après  lui  pour  al* 
_jer  à  la  Nouvelle  France:  il  reconnut  dans  fon 
premier  voyage  fille  de  Terre-neuve,  &  décou- 
Jf$  te  Gôlphe  Saint*  Laurent  .&  toutes  ks  Cô? 
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m  de  ce  Golphe,  Au  fécond,  il  pénétra  dans; 
Tille  Saint- Laurent.  Il  y  retourna  en  1540.  Il 
fut  obligé  de  relâcher  à  caufe  du  mauvais  tems 
dans  le  port  de  Carpou  en  Terre-neuve.  Il  fut 
de -là  dans  le  fleuve  Saint- -Laurent  jufqu’au  port 
de  Sainte- Croix  ,  où  il  débarqua  le  Comte  dé 
Roberval,  choifi  par  le  Roi  pour  faire  les  éta- 
bliffemens  dans  la  Nouvelle  France ,  qui  fit  cou- 
flruire  un  fort  à  quatre  lieues  de  Sainte  -  Croix. 

Le  Comte  de  Roberval  retourna  l’année  fui-’ 
vante,  &  forma  aufli  un  établiflement  à  Fille  du 
Cap  Breton. 

L’attention  que  l’on  donnait  pour  établir  la* 
partie  feptentrionale  de  la  Nouvelle  France ,  11e' 
fit  pas  oublier  la  partie  méridionale. 

Jean  Ribaud  fut  choifi  en  1562  pour  aller  faire* 
Fétabliffement  vers  les  34  degrés  ,  où  Verafany 
avoit  abordé  d’abord.  Ce  dernier  nomma  le  Cap 
où  il  arriva,  le  Cap  François ,  qui  eft  diffcant  de 
l’Equateur  d’environ  30  degrés.  Il  y  fit  planter 
fur  les  bords  d’une  riviere  qu’il  nomma  Riviere  de 
Mai,  une  colonne  de  pierre,  avec  un  écriteau 
où  étoient  empreintes  ies  armes  de  France.  Il 
le  nomma  Charles  -  Fort en  l’honneur  du  Roi 
Charles  IX.- 

On  trouve  dans  des  anciennes  cartes  ÏLollan- 
doifes  les  noms  de  toutes  ces  rivières,  que  les 
Anglois  ont  changés.  Ils  ont  nommé  l’endroit  où 
étoit  Charles -fort ,  Charles -Town. 

Jean  Ribaud  revint  en  France  ,  &  tailla  partie 
de  fes  gens  dans  le  pays.  Il  en  périt  plufieurs  s 
ceux  qui  reftoient,  firent  un  bâtiment  pour  reve¬ 
nir  en  France.  Ils  furent  jettés  fur  les  côtes  d’ An¬ 
gleterre  ,  où  ils  trouvèrent  une  roberge  Angloife 
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qui  les  aborda,  dans  laquelle  il  y  avoît  un  maté* 
lot  françois  qui  avoir  voyagé  l’année  d’aupara¬ 
vant  avec  le  Capitaine  Ribaud.  Les  plus  foibles 
furent  mis  à  terre  &  ils  furent  menés  à  la  Reine 
d’Angleterre.  On  ne  peut  douter  que  ce  11e  fut 
fur  leur  relation  que  cette  Reine  fe  détermina 
d’envoyer  dans  le  pays  d’où  ils  venoient,  car  en 
1565  quatre  bàtimens  anglois  vinrent  à  la  côte, 
&  demandèrent  au  Capitaine  Laudonnier  qui  y 
avoit  été  envoyé  en  1564,  permiflîon  de  faire  de 
l’eau,  dont  ils  avoient  grand  befoin.  Ils  ne  mirent 
à  terre  que  dans  l’endroit  habité  par  les  François, 
&  le  Capitaine  Ribaud  arriva  prefqu’en  même 
rems  qu’eux;  il  s’en  retourna  en  Europe. 

Le  Capitaine  Laudonnier  donna  le  nom  de  Ca¬ 
roline  à  cette  terre,  en  l’honneur  de  Charles  IX.. 

Il  arriva  cette  même  année  fix  grands  vaiiïeaux 
Efpagnols,  qui  prirent  le  fort  des  François  & 
exercèrent  de  grandes  cruautés  fur  eux.  Ils  en 
furent  chalfés  en  1 66/  par  le  Capitaine  Gourgues, 
Bordelois ,  qui  revint  la  même  année  en  France. 
Le  Capitaine  Ribaud  y  retourna  encore  quelques 
années  après. 

Quoique  ce  continent  appartînt  à  la  France, 
les  Anglois  ne  lailferent  pas  d’entreprendre  d’y 
faire  des  établilfemens.. 

Hunfroy  Gilbert  partit  d’Angleterre  en  1583, 
dans  le  delfein  de  former  une  colonie  dans  la 
Nouvelle  France.  Il  aborda  dans  fille  de  Terre- 
neuve,  à  un  port  qu’il  nomma  Saint- Jean.  Il  y 
trouva  plufieurs  vailfeaux  pêcheurs  de  différentes 
nations,  &  y  prit  deux  bàtimens  François  qui  y 
étoient.  Philippe  Amadus  &  Arthur  Barton  fi¬ 
rent.  un  équipement  en  Angleterre  pour  aller  for- 
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met  une  colonie  partie  de  la  Nouvelle -France, 
&  le  4  Tuilier  1584  ils  abordèrent  au  34e-  deSre 
de  latitude  au  defïus  de  la  Caroline,  Us  nommè¬ 
rent  le  pays  Virginie  en  l’honneur  de  la  Reine 
Elifabeth,  &  après  y  avoir  fait  quelque  commer¬ 
ce  avec  les  naturels  du  pays  ils  revinrent  en 

y  A 

Europe.,  « - 

Les  Anglois  y  retournèrent  l’année  fuivante 

y  laifTerent  107  hommes  pour  s’y  établir,  mais 
ils  n’y  refterent  qu’un  an,  ayant  repaffé  en  An¬ 
gleterre.  On  revint  pour  leur  porter  du  fecours; 
mais  comme  on  ne  les  trouva  plus  à  la  côte,  ou 

y  biffa  feulement  15  hommes. 

En  1587,  ils  envoyèrent  150  hommes  qui  tu¬ 
rent  maffacrés  par  les  naturels  du  pays;  ce  qui 
rebuta  fi  fort  les  Anglois  qu’aucun  de  la  flotte 
qui  y  fût  envoyée  en  1590  „  ne  voulut  y  refler. 

Les  François  *  dont  les  guerres  continuelles  en 
Europe  empêchoient  de  fuivre  leur  établiffement 
en  la  Nouvelle -France,  continuèrent  cependant 

d’y  envoyer  des  vaiffeaux  pour  faire  le  commer¬ 
ce  avec  les  naturels  du  pays,  &  la  pêche  delà 


morue  &  de  la  baleine. 

Le  Marquis  de  Courtenval  &  de  la  Roche  re¬ 
commencèrent  ces  établiffemens  en  1596.  M. 
Chavin  leur  fuccéda,  &  fut  à  Tadouffac ,  à  Que- 
bec  &  dans  le  fleuve  Saint-  Laurent,  où  il  teiffa 

des  hommes  pour  s’y  établir. 

]yr  Mons  ,  gentilhomme,  ordinaire  de  la 

chambre  dm  Roi,  &  gouverneur  de  Pons,  en¬ 
treprit  l’établiffement  d’une  partie  de  te  Nouvelle- 
France  en  1604,  F  envoya  des  vaiffeaux  pom 
faire  le  commerce  en  Canada  ,  &  fut  à  1  ifle 
Sainte -Croix  fur  la  côte  de  Norembegue,  pays 

Q  4  - 


$•68’  '  Vie  Privée 

des  Etechemins,  trois  ans.  Il  alla  enfuite  établir 
le  Port- royal.  Il  employa  les  trois  années  qu’il 
fut  dans  le  pays  à  la  vifite  des  côtes  jufqu’au  40e 
dégré  de  latitude  ,  &  y  trouva  divers  peuples 
fauvages  avec  Içfquels  les  pêcheurs  françois  fai* 
foient  commerce.  Il  larffa  le  Sr.  de  Potricourt  y 
qui  fuivit  l’établiffement  du  Port -royal.  Après 
fcn  retour  en  France,  il  envoyoit  tous  les  ans 
des  vaiffeaux  dans  le  fleuve  Saint- Laurent  pour 
y  faire  commerce. 

En  ce  rems -là",  on  donnait  pour  limites  à  la 
Nouvelle -France  du  côté  de  l’occident,  la  terre 
jufqu’à  la  mer  dite  pacifique,  au-delà  du  Tropi¬ 
que  du  Cancer  ;au  midi  les  ifles  &  la  mer  Atlanti¬ 
que  du  côté  de  Cuba  &  fille  Efpagnole;  au  le- 
vaut ,  la  mer  du  nord  qui  baigne  la  Nouvelle- 
France  ,  &  au  feptentrion  la  mer  dite  inconnue , 
vers  la  mer  glacée ,  jufqu’au  pôle  arctique. 

Voilà  un  récit  fimple  de  ce  qui  s’eft  palfé  de 
la  part  des  nations  d’Europe  ,  par  rapport  au 
continent  de  l’Amérique  Septentrionale.  Il  ap¬ 
partient  à  la  France  à  titre  de  premier  occu¬ 
pant  ,  &  cette  propriété  ne  pouvant  fe  perdre 
que  par  un  abandon-  de  la  chofe  pofîedée  ,  il 
doit  être  toujours  cenfé  appartenir  à  la  France-, 
qui  bien  loin  de  l’avoir  abandonné,  y  a  conti¬ 
nué  les  établilfemens  &  les  y  continue  encorei 
Il  eft  vrai  que  ce  n’a  point  été  dans  les  mêmes 
endroits,  mais  comme  c’ell  dans  le  même  con¬ 
tinent  de  terre  ,  elle  ne  peut  être  cenfée  avoir 
abandonné  le  terrein  dont  elle  a  difcontinué 
fetablilfement,  ou  celui  qu’elle  n’a  point  enco¬ 
re  établi.  Toutes  les  nations  de  l’Europe  fe 
f©Bt.  accordées  pour  donner  fur  leurs  cartes  le 
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aom  de  Nouvelle -France  au  continent  de  l’A¬ 
mérique  Septentrionale  ,  &  il  fenibre-que  con¬ 
venant  par -là  de  la  propriété  de  la  France  , 
«lies  ne  doivent  pas  penfer  à  s’y  établir.  Ont 
a  vu  cependant  par  ce  qui  eft  ci-devant  rap¬ 
porté,  que  les  Anglois  s’établirent  en  1607  à  la 
Virginie  ,  qu’ils  y  furent  tranquilles  jufqu’en-' 
1613  ,  qu’ils  firent  des  hoflilités  jufqu’en  162p.  f 
qu’ils  fe  rendirent  maîtres  de  tous  les  ports  que 
les  François  avoient  dans  le  continent,  lefqueis 
furent  reflitués  par  le  traité  fait  à  Saint- Ger= 

main  en  Laye  en  1632. 

Les  Hollandois  envoyèrent  aufïï  dans  la  Nou¬ 
velle-France  en  1609  pour  y  faire  commerce-, 
&  en  1615  ils  y  bâtirent*  une  fortereffe  au  bord 
de  la  mer,  environ  les  40  dégfés;  ils  firent  utt 
fort  dans  les  terrés  qu’ils  nommèrent  Orange  &- 
appelèrent  le  pays  Nouveaux  Pays -bas.-  David 
Hudfon  leur  avoit  donné**  connoiffance  de  cette- 
terre:  il  étoit  venu  y  aborder  après  avoir  tenté 
inutilement  un  paffage  par  le  nord  de  l’Amérique 
pour  aller  à  la  Chine  &  àlaTartarie,  &  avoit1 

nommé  le  pays  Motànce.- 

Dans  le  même  tems  les  Anglois  envoyèrent 
pour  établir  par  les  41  dégrés.  Us  y  formèrent 
une  colonie  &  donnèrent-  au  pays  le  nom  de 
Nouvelle- Angleterre.  Les  Hollandois  leur  cé¬ 
dèrent  dans  la  fuite  leur  établiffement»* 

Les  Anglois  ont  pouffé  toujours  leurs  établît - 
femens  en  remontant  à  la  côte,  telle  oppofitiorL 
qu’il  y  eût  de  la  part  de  la  France  ,  à  qui  le  payl- 
appartenoif.  Enfin  en  i/oo ,  ils  voulurent  s  éta¬ 
blir  par-delà  la  riviere  de  Saint  -  George-.  M.-de 
Cailleres,  Gouverneur -général  de  la  Nouvelle^- 
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France ,  s’y  oppofa.  Cela  caufa  de  la  difficulté' 
entre  les  deux  nations. 

Il  fut  convenu  entre  ce  Gouverneur-général  &: 
celui  de  Bolion,  que  la  riviere  de  Saint  -  George 
ferviroit  de  bornes  à  leurs  gouvernemens  fur  le: 
bord  de  la  mer. 

Un  officier  françois  &  un  officier  anglois  fu¬ 
rent  envoyés  pour  faire  planter  un  poteau  avec 
les  armes  de  leur  nation;  ce  qui  fut  exécuté  fur 
une  pointe  avancée  à  la  mer  à  trois  lieues  de: 
F  embouchure  de  cette  riviere..  Il  feroit  avanta¬ 
geux  aux  Anglois  que  la  France  reconnût  cette: 
limite;  mais  comme  partie  des  terres  des  Abéna- 
quis  fe  trouvoient  dans  la  partie  angîoife  ,  elle 
ne  peut  avoir  lieu,  &  la  limite  doit  être  à  ICaske- 
bé,  au  commencement  des  terres  des  Abénaquis.. 
Cela  efb  même  fuivant  fefprit  du  traité  d’Utrecht, 
qui  dit  :  que  les  Cotnmiffaires  doivent  décider 
qui  font  les  fauvages  alliés  au  fuj et  des  deux  na¬ 
tions.  Il  n’y  a  point  de  difficulté  que  les  Abéna¬ 
quis,  qui  font  tous  Catholiques,  ne  foient  alliés 
de  la  France,  &  par  conséquent  leur  terre  ne 
peut  appartenir  aux  Anglois. 

Il  s’agit  donc  de  décider  quelles  font  les  limi¬ 
tes  de  l’Acadie,  que  le  Roi  a  cédée  à  l’Angle--, 
terre  par  l’article  XII  du  traité  d’Utrecht,  ainfî 
qu’il  fuit. 

„  Le  Roi  Très- Chrétien  fera  remettre  à  la 
„  Grande-Bretagne  ,  le  jour  de  l’échange  des- 
„  ratifications  du  préfent  traité  de  paix,  des  let^- 

très  &  a&es  authentiques  qui  feront- foi  de  la 
„  celïïon  faite  à  perpétuité  à  la  Reine  &  à  la 
„  Couronne  de  la  Grande-Bretagne,,  de  l’Ifle 
5,  de  Saint  Chrifl'ophe que  les  fujets  de  S.-  M* 
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,,  Britannique  déformais  podederont  feuls  ;  de 
„  la  Nouvelle-EcoflTe ,  autrement  dite  Acadie  en 
5,  fon  entier,  conformément  à  fes  anciennes  limi- 
j,  tes;  comme  auflï  de  la  ville  du  Port -royal, 
„  maintenant  appellée  Anapolis  royale ,  &  géné- 
„  râlement  de  tout  ce  qui  dépend  defdites  ter- 
„  res  &  ides  de  ce  pays -là,  avec  la  fouveraine- 
„  té ,  pofleflîon  &  tous  droits  acquis  par  traité 
5J  ou  autrement  que  le  Roi  Très  -  Chrétien,  la 
„  Couronne  de  France  ou  leurs  fujets-queteon- 
ques  ont  eu  jufqu’à  préfent  fur  les  dites  ides, 
„  lieux  &  leurs  habitans,  ainû  que  le  Roi  Très- 
w  Chrétien  cede  &  tranfporte  tout  à  la  dite  Rei- 
„  ne  &  à  la  Couronne  de  la  Grande-Bretagne, 
&  cela  d’une  maniéré  &  d’une  forme  fi  am- 
”  pies ,  qu’il  ne  fera  pas  permis  à  l’avenir  aux 
5,  fujets  du  Roi  Très  -  Chrétien  d’exercer  la 
„  pêche  dans  lefdites  mers ,  bayes  &  autres  en- 
„  droits  à  trente  lieues  prés  de  la  Nouvelle- 
Ecoffe  au  Sud -oued,,  en  commençant  depuis 
”  pifle  de  Sable  inclufivement  &  en  tirant  au 
„  Sud-oued”. 

Cet  article  contient  différentes  difpofitions. 
Celle  qui  regarde  l’ide  de  Saint  Chridophe  &  ce 
qui  en  dépend ,  a  été  accomplie. 

Le  fécond  contient  la  cefïïon  de  l’Acadie  fui* 
vant  fes  anciennes  limites,  qu’il  s’agit  de  déter¬ 
miner,  &  c’ed  ce  qui  fait  la  difficulté  entre  les 

deux  nations. 

On  11e  peut  en  pareille  occafion  qu  avoir  re¬ 
cours  aux  livres  qui  ont  traité  de  cette  province 
&  qui  étant  écrits  dans  un  tems  non  fufpeét  portent 
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un  témoignage  de  vérité auquel  on  ne  peut  refiK 
fer  de  fe  rendre. 

M.  Denis  ,  propriétaire  en  1654,  depuis  & 
compris  Canceau  jufqu’au  Cap  des  Rofiers  ,  & 
Gouverneur  &  Lieutenant*  général  pour  le  Roi, 
a  fait  imprimer  en  1662  une  defcription  géogra¬ 
phique  &  hiftorique  des  côtes  de  l’Amérique 
Septentrionale*. 

A  la  page  29  il  dit*  „  que  depuis  la  riviere  de 
„  Pantagouet  jufqu’à  la  riviere  Saint -Jean  ,  il 
„  peut  y  avoir  40  à  45  lieues.  La  première  ri*- 
viere  eü  celle  des-  Etchemins  ,  qui  porte  le 
„  nom  du  pays  depuis  Bofton  jufqu’à  Port-royal. 
„  Les  fauvages  qui  l’habitent  portent  aülîï  le  mêr 
1  me  nom”.  On  ne  peut  douter  par -là  que  cet 
efpace  de  terre  11e  fut  nommé  pays  des  Etchemins, 
A  la  page  35,  il  intitule  fon  chapitre  deuxieme., 
en  di  faut ,  quil  traite  de  la  riviere  Saint -Jean., 
des,  mines  du  Port  -  Royal ,  de  toute  la  baye  fran- 
ç-oife- ,  &c.  Cet  intitulé  défigne  que.  tous  les 
lieux  dont  il  parloit,  ^n’étoient  pas  l’Acadie.; 
mais  il  l’explique,  bien  plus  clairement  dans  les- 
articles  fui  vans». 

Par  le  premier,  à  la  page  56,  il  dit:  Sortant 
„  du,  Port- Royal ,  allant  vers  Pille  longue,  & 
continuant  le  long  de. la  côte  6, ou 7  lieues,,  on 
39.  trouve  des  anfes  &  des  rochers  couverts  d’ar- 
„  bres  jufqu’à  Pille  longue,  qui  a  environôà./ 
3,.  lieues.  Elle  fait  un  palfage  pour  fortirdela 
Bave  françoi.fe.  &  aller  trouver  la  terre  de  l’A« 
33.  cadie.,,  &c  », 

Par-  le  fécond  „  à  la  page  58  ,v  Cliap..  3 ,  il  dit: 
m  Sortaot,  de.  ia  Baye.,  françoife  pour,  entrer  eü; 
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Acadie,  prenant  la  route  vers  le  Cap  fourcha, 

&c.” 

Il  eft  donc  inconteftable  que  la  Baye  françoifè 
d’où  l’on  alîoit  à  la  terre  de  l’Acadie,  étoit  une 
province  différente,- 

Cela  fe  voit  encore  très- clairement  ,  puis- 
qu’après  que  1VT.  Denis  a  parlé  à  la  page  61  du 
Cap  fourchu  ,  qui  eft  quafi  la  fin  de  la  J3aye 
françoifè  du  côté  de  l’Acadie  ,  &  principalement 
du  Port-Roftîgnol  &  de  La  Heve,  il  intitule  le 
Chapitre  fuivant ,  à  la  page  105  :  Suite  de  /’ Acadie 
depuis  La  Heve  jufquà  Canceau ,  où  elle  finit, 

.  Ainfi  voilà  les  limites  tenantes  &  aboutiffantos 
de  l’Acadie  très -clairement  défignées  :  c'eft  ù'i 
fçavoir  entre  le  Cap  de  Canceau  inclufivemenr, 
du  côté  du  Golphe  de  Saint  -  Laurent. 

Cela  eft  encore  confirmé  à  la  page  î2 6,  chap. 
-V,  où  il  dit:  „  Çanceau  eft  un  havre  qui  a  bien 
„  trois  brades  de  profondeur  ,  qui  ,  du  Cap 
„  commence  l’entrée  à  la  grande  Baye  de . Saint 
* Laurent”.. 

Par  conféquent,  les  terres  depuis  &  compris 
Canceau  jufqu’au  Cap  des  Rofiers,  eft  une  pro¬ 
vince  diftinéte  &  féparée  de  l’Acadie.  Et  cela  eft 
fi  vrai,  que  M.  Denis  en  étoit  propriétaire  & 
gouverneur  du  tems  que  M,  de  Saint-Etienne 
étoit  propriétaire  &  gouverneur  de  l’Acadie. 

La  troifieme  difpofition  contient  la  ceffion  du 
Port-Royal,  maintenant appellé  Anapolis-Royale. 

Cet. article  ne  fait. aucune  difficulté,  mais  il  eft 
bon  d’obferver-  quelles  Anglois  ayant  demandé 
fpécifiquement  la  ceftion  de  cette  ville,  ils  ont: 
reconnu  qu’elle  ne  faifoit  point  partie  de  l’Aca- 
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die;  ainfï  on  ne  peur  douter  qu’ils  n’eudent  coit- 
noifîance  des  limites  rapportées  par  M.  Denis. 

La  quatrième  difpofition  ed  la  ceffion  de  tout 
ce  qui  dépend  des  terres,  fouveraineté,  proprié¬ 
té,  pofîeffion  &  tous  droits  acquis  par  traité  ou 
autrement,  que  le  Roi,  la  Couronne  de  France, 
ou  leurs  fujets  quelconque?,  ont  eu  jufqu’à  pré*" 
fent  fur  lesd'ites  ides ,  terres  ,  lieux  &  leurs  ha- 
bitans.  Il  s’agit  par  rapport  à  cet  article  de  dé¬ 
cider  ce  qui  peut  dépendre  des  terres  de  l’Acadie 
&  du  Port- Royal  ,  les  terres  de  l’Acadie  ne 
pouvant  avoir  d'autres  dépendances  que  les  ides 
&  idots  adjacens. 

La  dépendance  ordinaire  d’une  ville  ed  fa  ban¬ 
lieue,  ainfi  il  paroît  que  les  Anglois  ne  peuvent 
prétendre  davantage  par  rapport  à  la  ville  de  Port- 
Royal.  Cependant,  fi  en  leur  cédant  cette  ville 
du  Port- Royal,  on  a  prétendu  leur  céder  en  mê¬ 
me  tems  la  province ,  fes  bornes  commencent 
vis-à-vis  la  riviere  Saint-Jean,  en  fuivant  la 
côte  jufqu  au  Cap  de  fable  &  dans  la  profondeur 
des  terres  de  cette  province  joignant  celles  de 
1  Acadie.  Le  refie  ne  peut  faire  aucune  difficul¬ 
té  ,  ne  contenant  qu’une  eeffion  générale  &  fans- 
aucun  retour. 

Tout  ce  qui  efl  rapporté  ci-dedus,  ed  feule* 
ment  pour  que  le  Sr.  Comte  de  Broglio  foit  in- 
flruit  des  droits  de  la  France  &  des  prétentions 
des  Anglois.  Il  ne  convient  point  que  les  limi¬ 
tes  foient  réglées  en  Europe  ;  il  convient ,  au 
contraire,  qu’elles  le  foient  dans  le  pays  par  les 
Cominiifaires  qui  feront  nommés  par  les  deux 
Rois.  Ce  que  le  Comte  de  Broglio  doit  traiter 
Cadres  *  c  ed  qu’il  foit  envoyé  des  ordres  aux 
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Gouverneurs  Anglois  à  Bofton  &  dans  l’Acadie 
de  retirer  les  troupes  &  habitans  qu’ils  ont  mis' 
dans  les  terres  des  Sauvages  Abenaquis,  alliés  de 
la  France,  &  d’abandonner  les  forts  qu’ils  y  ont 
bâtis;  qu’ils  laiffent  ces  Sauvages  en  paix  jufqu’à 
ce  que  les  limites  aient  été  réglées ,  &  qu’il  ait 
été  décidé  à  quelle  nation  ces  peuples  font  allié?.. 

Il  y  a  depuis  quelques  années  une  guerre  cruels 
le  entre  les  Anglois  &  les  Abenaquis:  les  pre¬ 
miers  veulent  s’établir  &  s’emparer  de  terres  qui 
ne  leur  appartiennent  point,  &  les  derniers  ne' 
veulent  pas  le  fouffrir  ;  cela  met  tout  ce  continent 
en  défordre,  &  cette  injufte  prétention  des  An¬ 
glois  pourroit  à  la'  fin  caufer  une  rupture  entre 
les  François  &  eux.  Le  Sr.  Marquis  de  Vàu- 
dreuil,  Gouverneur  &  Lieutenant -général  en  la 
Nouvelle -  France  ,  a  écrit  fortement  au  Gouver¬ 
neur  de  Bofton  de  fe  retirer  de  deflus  lefdites  ter¬ 
res  jufqu’au  réglement  des  limites.  On  n’eft  pas 
informé  de  ce  qu’il  aura  fait;  mais  comme  la  plu¬ 
part  des  nations  Sauvages  prennent  le  parti  des 
Abenaquis,  il  eft  à  craindre  que  tout  cela  ne  cau-- 
fe  un  grand  defordre  dans  le  pays,  fi  les  Anglois- 
s’opiniâtrent  à  vouloir  garder  &  envahir  une  ter¬ 
re,  à  laquelle  il  eft  facile  de  juger,  par  tout  ce 
qui  a  été  rapporté,  qu’ils  n’ont  aucun  droit,  & 
le  Roi  a  tout  fujet  de  fe  plaindre  de  leur  entre-- 
prife  en  cette  occafion.  Ledit  Sr.  Comte  de 
Broglio  doit  ménager  cette  affaire,-  &.  faire  fentir 
à  la  cour  d’Angleterre  i’injuftice  du  procédé.- 
S.  M..  auroit  pu  y.  mettre  fui  fi  elle  avoit  voulu* 
permettre  que  les  François  Canadiens  fe  fuffent- 
joints  aux-Sauvages.  La  conduite  des  Gouverneurs- 
Anglois  i’auroit  autorifé  de  refte  à  le  faire  ;  niaise 
fille  a  mieux-  aimé  conferver  l’union  av#c  la  cou* 
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ronne  d’Angleterre perfuadée  qu’elle  y  mettes? 
ordre. 

Pêche* 

h,  cinquième  difpofition  de  l’Article  XII.  dii 
Traité  d’Utrecht,  après  qu’il  a  été  fait  mention  de 
l’Acadie,  efb  inife  en  ces  termes:  „  ainfi  que  ie 
5,  Roi  Très  -  Chrétien  cede  &  tranfportë  le  t  >ut 
,5  à  la  dite  Reine&  Couronne  d’Angleterre, 

„  cela  d’une  maniéré  &  d’une  forme  fi  amples, 
3,  qu’il  ne  fera  pas'  permis  à  l’avenir  aux  fujecs 
s?  du  R°i  Très-Chrétien  d’exercer  la  pêche  dans 
3,  lesdites  mers,  bayes  &  autres  endroits  à  30 • 
25  lieues  près  des  côtes  de  la  Nouvelle  Ecolfe  aü 
,,  fud-oueft  ,  en  commençant  depuis  fille  ap-~ 
5,  pellée  vulgairement  de  Sable  inclufivement , 

5,  en  tirant  au  fud-oueft”. 

Il  eft  à  obferver  que  ce  qui  a  été  caufe  que  les 
Anglois  ont  fait  mention  de  la  pêche ,  c’eft  que 
iorfque  ces  peuples  voulant  autrefois  pêcher  fur 
les  côtes  de  l’Âcadie,,  M.  de  la  Tour  &-les  au¬ 
tres  Seigneurs  de  la  côte  par  lescefîîons  du  Roi 
de  France  leur  faifoient  payer  50  livres  par  bateau 
&  arrêtoient  ceux  qui  n’étoient  pas  porteurs  de 
leurs  permifllons.  Quoiqu’il  paroiffe  que  le  Trai¬ 
té  s’explique  allez  nettement  fur  cette  pêche-', 
cependant  cela  caufe  des  difficultés  entre  les  An¬ 
glois  &  les  François.-  Le  Capitaine  Cyprien 
Soudrick  fut  à  fille  Royale  dans  le  mois  de  Sep¬ 
tembre  171S  ,  pour  régler  cette  pêche  avec  le  Sr^- 
de  Saint-Ovide,  Gouverneur  de  cette  Me.  Il  pré^ 
tendit,  devoir  tirer  d’abord  une  ligne  depuis  le- 
Gap  le-  plus  oueft  dè  fille  de  Sable,  allant  à  3a 
doues  à  l’eft ,  en  tirer  une  autre  de^  60  lieues 
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nord  &  fud,  joignant  par  le  milieu  la  première 
ligne  à  l’oued  &  des  bouts  de  la  feeonde  ligne 
en  tirer  une  autre  du  côté  de  l’ed,  qui  fait  la  fi  - 
gure  d’un  demi -cercle,  &  enfuite  à  1  extrémité 
■de  la  premiers  ligne  ,  tirer  celle  dont  il  ed 
parlé  dans  le  traité  ,  qui  doit  être  à  30  lieues 
de  la  Nouvelle  EcoiTe.  Par  ce  moyen,  le  Capi¬ 
taine  Soudrick ,  contre  l’efprit  du  Traité,  vouloir 
faire  perdre  aux  François  une  quantité  confidéra- 
ble  de  terrein  qui  leur  appartient  incentedable- 
ment,  puifqu’il  ed  vis-à-vis  de  lTOe- Pv.oyale. 

Le  Sr.  de  Saint- Ovide  oppofa  à  cette  propo- 
fîtion  les  propres  termes  du  traité ,  qui  dit  qu  if 
ire  fera  permis  aux  François  d’exercer  la  pêche 
à  30  lieues  près  des  côtes  de  la  Nouvelle  Ecofie 
au  fud-ed  ,  depuis  rifle  appellée  vulgairement  de 
Sable  inclufivement  en  tirant  au  fud -oued;  que 
pour  s’y  conformer  il  falloir  tirer  une  ligne  qui 
courût  fud-ed,  &  qui  fût  gagner  le  dernier  Cap 
de  l’oued  de  l’ifle  de  Sable,  &  de -là  tirer  une 
autre  ligne  allant  au  fud-oued ,  qui  fût  à  30  lieues 
des  côtes  de  l’Acadie.  Le  Capitaine  Soudrick 
perfida  dans  fon  rentraient &  il  ne  fut  rien  réglé. 

Comme  il  peut  arriver  tous  les  jours  des  difcus- 
fîons  au  fujet  de  cette  pêche  entre  les  François 
&  les  Angloi$>  le  Roi  demande  pour  la.  tran¬ 
quillité  des  deux  nations,  &  pour  éloigner  tout, 
fujet  de  méfintelligence  ,  que  le  traité  d’Utrecht. 
foit  exécuté ,  &  qu’en  confluence  le  Roi  d! An¬ 
gleterre  donne  des  ordres  précis  au  Gouverneur 
de  Bodon  ou  autre ,  de  convenir  de  bonne  foi 
des  limites  de  cette- pêche,  &  de  les  régler  avec 
le.  Sr.  de  Saint  -  Ovide.. 
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Concéda* 

Par  l’Article  XIÏI  du  Traité  d’Utrecht,  il  ed 
dit  que  Tifie  du  Cap  Breton,  &  toutes  les  autres 
quelconques ,  fituées  dans  l’embouchure  &  dans 
le  golphe  de  Saint  -  Laurent  demeureront  à  l’a¬ 
venir  à  la  France* 

Conformément  à  cet  article,  les  François  s’é- 
toient  mis  en  poffefiîon  des  ides  de  Canceau, 
qui  fout  fituées  dans  l’embouchure  du  golphe  de 
Saint- Laurent;  elles  font  à  l’entrée  du  bras  de 
mer  qui  forme  le  padage  de  Fronfac ,  que  fait 
une  des  embouchures  du  golphe  de  Saint-  Lau¬ 
rent,  &  par  confisquent  appartient  incontedable- 
ihent  à  la  France.  Sur  la  foi  du  Traité,  les  Fran¬ 
çois  en  étoient  en  pleine  &  paifible  paflefîîon  * 
ils  y  faifoient  la  pêche,  la  fe  chéri  e  des  morues- 
&  le  commerce  fans  aucun  trouble  de  la  part  dey 
Anglois  des  colonies  voifines,  avec  lefquelles  ils 
vivoient  en  bonne  intelligence,  jufqu’ en  l’année: 
1718  ,  que  le  Sr.  Smart,  Commandant  le  vaille  au 
du  Roi  d’Angleterre ,  nommé  l’ Ecureuil,  y  fit  une 
defcente,  &  cela  fans  d’autres  raifons  que  celles 
du  plus  fort,  s’empara  des  vaideaux  marchands  , 
de  toutes  les  morues  de  leur  pêche,  des  mar¬ 
di  andife  s,  uftenfile3  &  autres  effets,  &  amena  le 
rede  à  Bodon* 

Le  Roi  en  fit  porter  des  plaintes  à  la  cour  d’An¬ 
gleterre,  &  le  Sr.  d’Heribery ,  négociant  de  Saint- 
Jean  de  Lu z  ,  qui  étoit  un  des  propriétaires 
François  qui  avoient  été  pillés ,  pada  à  Londres , 
où  il  obtint  fur  le  rapport  &  l’avis  dé  la  Cham¬ 
bre  du  commerce ,  des  ordres  des  Seigneurs 
Judiciers ,  dépofitaire«  de  l’autorité  royale  en 
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Fûbfence  de  S.M.  Britannique,  pour  la  reftitutiotr 
des  vaiffeaux ,  morues,  marchandifes  &  autres 
effets. 

Il  fe  rendit  à  Bofîon  pour  en  folliciter  l’exécu¬ 
tion  qu’il  ne  put  obtenir ,  parce  qu’avant  que  les 
premières  plaintes  fuffent  parvenues  en  Angleter¬ 
re,  le  Sr.  Smart  avoit  pris  la  précaution  d’en  ob¬ 
tenir  le  don  de  S.  M.  Britannique,  &  en  avoir 
difpofé  avant  l’arrivée  du  Sr.  d’Heribery  à  Bos¬ 
ton  ;  ce  qui  obligea  ce  négociant  de  repaffer  à 
Londres. 

Il  renouvella  Tes  inlîances.  Le  Sr.  Craghs , 
qui  fut  chargé  de  cette  affaire,  l’affura  plufieurs 
fois  que  lui  &  les  autres  feroient  dédommagés  en 
argent ,  &  les  Commiffaires  de  la  chambre  du 
commerce,  confultés  de  nouveau,  déclarèrent 
qu’ils  n’avoient  rien  à  oppofer  à  cette  réfolution. 
On  demanda  au  Sr.  d’Heribery  un  état  de  fes 
prétentions  ,  qu’il  donna  ,  enforte  qu’il  y  avoit 
lieu  de  croire  que  cette  affaire  feroit  bientôt 
confommée. 

Dans  ces  entrefaites  la  Chambre  reçut  avis  que 
les  Sauvages,  avec  quelques  François,  s  étoient 
jettés  dans  fille  de  Canceau,  en  auroient  enlevé 
aux  Anglois  quantité  d’effets  de  la  valeur  de  7  à 
,  8,000  livres  fterlings  ;  Î1  fut  furfis  en  attendant  un 
plus  ample  éclairciffement. 

Cet  obftacle  fut  bientôt  levé;  le  Sr.  de  Saint- 
Ovide,  Gouverneur  de  fille -Royale,  ayant  fait 
rellituer  la  partie  des  effets  dont  les  François  ne 
s’étoient  fai  fis  qu’ après  que  les  Anglois  eurent 
abandonné  fille ,  n’ayant  d’ailleurs  aucune  part 
dans  l’irruption  des  Sauvages. 

Cet  exemple  de  juftice  étoit  une  nouvelle  ral« 
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fbn  pour  obtenir  l'effet  des  affurances  qui  avoienf 
été  données.  Cependant  après  avoir  fait  languir 
îe  Sr.  d’Heribery  pendant  quatre  mois,  tout  fe 
réduifit  à-  lui  propofer  une  ordonnance  de  200 
livres  fterlings  qu’il  ne  voulut  pas  recevoir,  les 
effets  montant  à  plus  de  20,000  livres  fterlings. 

Le  Sr.  Craghs  étant  mort  quelque  tems  après , 
Fûffaire  fut  remife  à  Milord  Carteret ,  qui  avoit  pro- 
mis  dès  les  premiers  tems  de  fon  miniftere  de  fai¬ 
re  tout  ce  qui  pourroit  dépendre  de  lui  pourfairfc 
rendre  juflice  ;  mais  toutes  ces  promeffes  fe  ré- 
duifirent  enfin  à  dire  qu’il  ne  pouvoit  rien  faire. 

L’ objection  fur  laquelle  ce  Minière  a  le  plus 
infifté,  efl  la  Sentence  rendue  par  l’Amirauté  de 
Bofton  en  faveur  du  Sr.  Smart  :  à  quoi  il  fut  ré¬ 
pondu  que  fentreprife  dont  il  s’agiffoit  étant  une 
contravention  aux  traités  ,  eommife  par  un  Ca¬ 
pitaine  de  vaiffeau  du  Roi  d’Angleterre,  c’étoit 
de  S.  M.  Britannique  même,  &  non  d’un  Tribu¬ 
nal  ordinaire,  que  l’on  devoir  en  attendre  la  jus¬ 
tice;  que  les  Seigneurs  jufticiers  dépofitaires  de 
l’autorité  fouveraine  en  fon  abfence  en  avoient 
été  fi  bien  perfuadés,  que  fur  les  premières  de¬ 
mandes  ils  avoient  ordonné  une  pleine  &  entière 
reftitution  des  biens  enlevés  ,  fans  avoir  égard 
ni  à  la  fentence  de  Bofton ,  ni  au  don  que  le 
Capitaine  Smart  en  avoit  obtenu  par  furprife,  & 
qu’un  ordre  aufîî  authentique  ne  pouvoit  être, 
annullé.  Cela  efl  fi  vrai,  que  lorfqu’on  voulut 
remettre  l’affaire  au  Confeil ,  le  Sr.  d’Heribery 
ne  trouva  pas  un  feul  Avocat  qui  voulût  parler 
pour  lui, par  la  raifon  que,  félon  eux,  c’étoit  une 
affaire  d’Etat  &  non  de  Loi  ,  &  qu’il  s’agisfoit 
àt  l’exécution  d’un  ordre  donné  par  les  Seigneur* 
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jufticiers,  de  l’avis  &  du  confentement  de  1s 
chambre  du  commerce.  Cétoit  en  effet  de  quoi 
il  s’agiffoit  uniquement. 

Milord  Carteret  fe  retrancha  fur  ce  que  cet  or¬ 
dre  portoit,  que  c’étoit  par  grâce  &  en  vue  de 
la  bonne  intelligence  établie  entre  les  deux  na¬ 
tions.  Sur  quoi  il  fut  répondu  que  quelques 
motifs  que  le  Seigneurs  jufticiers  euflent  jugé  à 
propos  d’alléguer  9  leur  ordre  n’en  étoit  pas 
moins  abfolu,  moins  fondé  fur  la  juftiee  &  n’en 
devoit  pas  moins  avoir  fon  effet  ;  ce  qu’on 
lui  foutint  toujours  de  bouche  &  par  écrit;  & 
enfin  il  répondit  nettement  que  çet  ordre  avoit 
été  donné  mal  à  propos.  La  vérité  eft  que,  lorf- 
qu’il  fut  donné,  l’on  croyoit  que  les  effets  exis- 
toient,  &  en  ce  cas  la  reftitution  eût  pu  fe  faire 
fans  qu’il  en  coûtât  rien  à  S.  M.  Britannique; 
mais  comme  en  vertu  çlu  don  que  le  Capitaine 
Smart  avoit  obtenu  ,  il  s’étoit  hâté  de  difpofer 
defdits  effets  a  avant  "même  que  les  propriétaires 
fuffent  pu  fe  rendre  en  Angleterre  pour  les  récla¬ 
mer,  ce  feroit  de  la  lifte  civile  qu’il  faudroit  tirer 
de  quoi  les  dédommager.  Enfin ,  tout  ce  que  le 
Sr.  d’Heribery  a  pu  obtenir  a  été  une  ordonnance 
de  800  livres  fter-lings  fur  la  tréforerie,  au  mois 
de  Juillet  1722;  ce  qui  n’a  pas  été  fuffifant  pour 
les  dépenfes  &  frais  confidérables  qu’il  avoit  été 
obligé  de  faire  pour  un  voyage  exprès  à  Bofton  , 
deux  voyages  &  un  féjour  de  trois  ans  à  Lon¬ 
dres;  enforte  qu’il  n’a  rien  été  payé  pour  la  refti- 
jution  des  effets  pillés,  montant  à  plus  de  vingt 
mille  livres  fterlings. 

L’entreprife  du  Capitaine  Smart  a  été  faite  en 
pleine  pais  fur  des  François  &  Alliés,  dans  une 
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i/îe  appartenant  de  tout  terns  à  la  France  ,  &  dont 
la  propriété  lui  a  été  confirmée  par  le  Traité 
■d’Utrechu  '  Il  efl:  vrai  que  les  Anglois  ont  des 
prétentions  contraires,  &  l’on  peut  dire  qu’elles 
font  fans  fondement  ;  mais  jufqu’à  ce  qu’elles 
foient  réglées  par  des  Commiffaires  nommés  pour 
le  réglement  .des  limites,  les  voies  de  fait  font  il¬ 
légitimes  ,  &  par  conféquent  celle  dont  il  s  agit 
doit  être  réparée.  C’efl:  ce  que  le  Roi  fouhaite 
que ‘ le  Sr.  Comte  de  Broglio  demande,  &  qu’il 
fuive  cette  affaire  jufqu’à  ce  qu’on  ait  rendu  ju- 
itice  aux  François  pillés  par  le  Capitaine  Smart* 

EtabUJfemcnt  de  Canceau • 

On  voit  par  ce  qui  a  été  dit  ci-devant,  que 
fuivant  l’Article  XIII  du  Traité  d’Utrecht  rifle  de 
Canceau  appartient  à  la  France. 

Les  Anglois  ,  non  contens  d’avoir  .pillé  les 
François  dans  cette  ifie  contre  tout  droit  &  raîfon, 
y  forment  des  établiffemens ,  y  ont  mis  des  gar- 
nifons ,  y  bâtiflent  des  forts;  ce  qui  ell  abfolu- 
ment  contraire  au  traité  &  aux  droits  de  la  Fran¬ 
ce  ,  à  laquelle  cette  ifie  appartient.  Quand  même 
les  prétentions  que  les  Anglois  ont  fur  cet  en¬ 
droit,  feroient  aufii  fondées  qu’elles  le  font  peu, 
il  ne  conviendroit  pas  qu’ils  s’en  miffent  en  pos- 
leiïîon  avant  qu’il  fût  déterminé  -à  laquelle  des 
deux  nations  cette  ifie  appartient. 

Le  Roi  fouhaite  que  le  Sr.  Comte  de  Broglio  de¬ 
mande  au  Roi  d’Angleterre,  d’ordonner  qu’elle  fera 
évacuée,  &  qu’elle  ne  foit  plus  habitée  par  les 
Anglois:  S.  M.  voulant  bien,  quoique  fon  droit 
foit  inconteftable ,  n’y  faire  aucun  étabiiffement, 
Jufqu’à  ce  qu’il  foit  décidé  par  les  deux  Couron- 
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«es,  à  laquelle  des  deux  cette  ifle  doit  appar- 
tenir. 

S.  M.  auroit  pu  prendre  d’autres  mefures,  il  y 
a  du  tems,  pour  l’exécution  de  cette  partie  du 
Traité  d’Utrecht,  &  elle  n’auroit  même  eu  qu’à 
laiffer  agir  le  zele  de  fes  officiers  :  mais  elle  a 
toujours  voulu  éloigner  ce  qui  pourroit  altérer 
la  bonne  intelligence  qu’elle  veut  toujours  main¬ 
tenir.  Elle  eft  perfuadée  que  S.  M.  Britannique 
ayant  les  mêmes  fentimens,  ne  permettra  point 
que  l’on  puifle  fe  plaindre  plus  longtems  de  cette 
infra&ion. 

Amérique  Méridionale. 

» 

Ifle  de  Sainte  Aloufic ,  ou  Sainte  Lucie, 

Le  Roi,  par  Edit  du  mois  de  Mars  1642,  céda 
à  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales  toutes 
les  ifles  de  l’ Amérique  qui  lui  appartenoient , 
dans  lefquell.es  étoit  comprife  celle  de  Sainte- 
Aioufie  ou  Sainte  Lucie:  cette  Compagnie  ven¬ 
dit  plufieurs  de  ces  ifles,  &  entr’autres  à  Jacques 
d’Houel  &  Sieur  du  Parquet  celles  de  la  Martini¬ 
que  ,  la  Grenade,  Grenadins  &  Sainte  Aloufie, 
par  un  contrat  du  22  Septembre  1650?  confirme 
par  Lettres  patentes  du  mois  d’Août  1651. 

Le  Sr.  du  Parquet  ayant  obtenu  le  gouverne- 
ment  de  ces  ifles,  le  22  0<âobre  fuivant,  fit  con. 
dru  ire  un  fort  à  Sainte  -  Aloufie ,  y  lit  un  éta- 

Blifiement  confidérable. 

Le  Sr.  de  Vendrogues  fut  nommé  tuteur  des 
Ænfans  dudit  du  Parquet,  mort  en  1658,  &  le 
Roi  voulut  bien  lui  accorder  le  gouvernement 
des  ifles ,  pour  le  mettre  en  état  de  faire  valoir 
je  bien  de  ces  mineurs. 
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Les  Anglois  contefloient  alors  fi  peu  aux  Fran¬ 
çois  la  propriété  de  Sainte  Aloufie  ,  Que  dans 
un  traité  fait  en  i£6o,  entre  les  Gouverneurs  des 
Ifles  Françoifes  &  Angloifes ,  le  Sr.  Houel  y  prit 
la  qualité  de  Gouverneur  de  Sainte  Aloufie,  fans 
qu’elle  lui ,  fût  conteftée. 

Il  eft  vrai  qu’en  1664 ,  un  Anglois  prenant  la 
qualité  de  Colonel  ,  fit  une  defcente  à  Sainte 
Aloufie,  attaqua  le  fort,  que  le  Sr.  Mollard,  qui 
y  commandoit,  fut  obligé  de  lui  rendre  par  ca¬ 
pitulation',  &  de  fe  retirer  avec  fes  troupes. 

Le  Roi  fit  porter  des  plaintes  à  la  cour  d’An¬ 
gleterre  de  cette  infra&ion  ;  mais  pendant  la 
négociation,  &  au  mois  d’Oétobre  1665,  le  Sr. 
Robert  Saulk  ,  qui  commandoit  pour  l’Angle¬ 
terre  à  Sainte  Aloufie,  &  les  habitans  de  cette 
nation  qui  y  étoient  établis  ,  envoyèrent  des 
députés  au  Sr.  Clodoré,  Chef  &  Préûdent  du 
Confeil  fupérieur  de  la  Martinique  ,  &  au  Sr. 
de  Chambré,  Agent  général  de  la  Compagnie 
de  France,  pour  les  fupplier  de  reprendre  fille 
de  Sainte  Aloufie,  qu’ils  reconnoifioient  appar¬ 
tenir  aux  François  en  propriété  ,  les  priant  de 
leur  donner  des  bateaux  pour  repaiïer  dans  quel¬ 
ques  ifles  Angloifes ,  déclarant  que  depuis  qu’ils 
s’étoient  emparés  de  l’ifie  de  Sainte- Aloufie , 
ils  avoient  toujours  eu  à  foutenir  la  guerre  con¬ 
tre  les  Caraïbes  naturels  du  pays.  U  fut  paffé 
par  les  députés  un  aéte  authentique  du  tout, 
par  devant  notaire,  à  la  Martinique. 

Les  Anglois  retirés  de  Sainte  Aloufie  ,  les 
Srs.  de  Clodoré  &  de  Chambré  s’en  mirent  en 
poffeflîon  &  en  ont  joui  tranquillement.  Dans 

joutes  les  Çommifîîons  &  dans  toutes  les  In- 

ûruc- 
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Uru&ious  qui  ont  été  données  aux  Gouverneurs 
de  la  Martinique  ,  fil le  de  Sainte  Aloufie  y  a 
toujours  été  comprife. 

En  1686,  un  vailfeau  Anglois  de'50  pièces  de 
canon,  parut  fur  les  eûtes  de  Sainte  Aloufie;  le 
Capitaine  déclara  à  tous  les  habitans ,  au  nom  dtt 
Roi  d’Angleterre,  qu’ils  enflent  à  fe  retirer,  ou  à 
prendre  des  commilïïons  de  fon  maître ,  &  qu’il 
venoit  prendre  poflfelfion  de  cette  ifle.  Il  écrivit 
en  conformité  au  Sr.  de  Blenac ,  Gouverneur  des 
ïfles  françoifes.  Enfuite  ayant  fait  pofer  les  armes 
du  Roi  d’Angleterre  ,  il  pilla  &  brûla  tout  ce 
qu’il  trouva  appartenant  aux  François.  Ledit  Sr. 
de  Blenac,  après  avoir  répondu,  comme  il  ap« 
partenoit^  à  la  lettre  de  l’Ànglois,  envoya  des 
troupes  pour  foutenir  les  François  qui  étoient  à 
Sainte  Aloufie,  dont  la  poflfefïïon  ell  toujours 
depuis  reliée  à  la  France. 

Le  Roi  fit  porter  des  plaintes  à  la  cour  d’An¬ 
gleterre  de  cette  entreprife.  Il  y  eut  des  Com- 
milfaires  nommés  pour  régler  les  prétentions  des 
deux  nations  fur  cette  ifle,  qui  a  toujours  été 
habitée  par  des  François.  Les  Anglois ,  qui  croient 
par  des  démarches  fans  fondement  fe  donner  de# 
titres  de  propriété ,  portèrent  le  Gouverneur  de 
la  Barbade  à  écrire  le  13  Juillet  1700  ,  au  Sr. 

!  d’Amblemont,  Général  des  ifles  françoifes,  que 
îe  Roi  d’Angleterre  lui  avoit  ordonné  de  faire 
fortir  de  Fifle  de  Sainte  Aloufie  tous  ceux  qui  y 
étoient  établis ,  &  qu’y  ayant  plufieurs  François 
il  le  prioit  de  les  rappeller. 

Ledit  Sr.  d’Amblemont  lui  fit  réponfe ,  que  îe 
Roi  d’ Angleterre  n’y  avoit  aucun  droit ,  &  que 
Tme  h  R 
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s’il  entreprenait  d’en  chaiïer  les  François,  il  ■ 


poufferoit  la  force  par  la  force 

Le  Gouverneur  de  la  Barbade  ne  jugea  pas  à 
propos  de  rien  entreprendre  après  une  pareille 


réponfe  ;  cependant  le  Sr.  Maréchal  de  Tallard 
eut  ordre  de  porter  des  plaintes  à  la  cour  d’An¬ 
gleterre  de  la  demande  du  Gouverneur  de  la 
Barbade  ,  &  par  les  premières  réponfes  qu’on 
lui  fit ,  il  parut  que  ce  Gouverneur  avoit  agi 
fans  ordre ,  &  qu’on  étpit  fur  le  point  d’en  faire 
jufbice. 

Les  affaires  de  France  &  d’Angleterre  s’étant 
brouillées,  la  chofe  n’eût  pas  de  fuite;  les  Fran¬ 
çois  demeurèrent  maîtres  de  Sainte  Alouûe ,  & 
y  ont  toujours  confervé  leurs  établiffemens- 

Le  Roi,  depuis  fon  avènement  à  la  Couron¬ 
ne,  ayant  fait  don  de  cette  ifle  au  Sr.  Maréchal 
d’Etrées,  les  Anglois  s’en  plaignirent  fur  le  fon¬ 
dement  de  leurs  prétentions  fur  cette  ifle,  qui 
avoient  anciennement  donné  lieu  à  des  négocia¬ 
tions  qui  n’ avoient  point  été  terminées.  S.  M* 
voulut  bien  ordonner  qu’elle  feroitmife  au  même 
état  qu’elle  étoit  avant  le  don,  jufqu’à  ce  que 
les  prétentions  des  deux  couronnes  fur  cette  ifle 
enflent  été  décidées;  mais  les  établiflemens  que 
les  François  y  avoient  auparavant,  y  ont  refté 
comme  à  l’ordinaire. 

Après  une  pareille  déférence  de  la  part  de  la 
France  pour  l’Angleterre ,  S.  M.  fut  fort  furprife 
d’apprendre  par  les  nouvelles  publiques,  que  le 
Roi  d’Angleterre  avoit  fait  don  de  cette  ifle  au 
Duc  de  Montaigu.  Elle  penfa  que  S.  M.  Britan¬ 
nique  avoit  été  furprife;  elle  lui  en  fit  porter  des 
plaintes  :  mais  comme  il  n’y  eut  fur  cela  que  des 
réponfes  vagues ,  &  qu’on  arm  oit  des  vaiffeaux 
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à  Londres  pour  en  prendre  poffefiïon  &  rétablir, 
S.  M.  envoya  fes  ordres  au  Chevalier  de  Feu- 
quieres  ,  Gouverneur- général  des  ifles  françoî- 
fes,  que  fi  les  Anglois  entreprenoient  cet  établis- 
fement,  ils  les  fit  fommer  de  fe  retirer,  &  que 
s’ils  refufoient  de  le  faire  9  il  les  y  contraignît  par 
la  force. 

Ce  Général  ayant  eu  avis  le  27  Décembre  1722, 
que  les  Anglois  avoient  mis  à  terre  à  Sainte  Alou- 
fie  ,  envoya  deux  Capitaines  d’infanterie  pour 
fommer  le  Sr.  Wereugh ,  Commandant  pour  le 
Duc  de  Montaigu,  de  fe  retirer  de  cette  ifle;  il 
en  écrivit  en  même  tems  à  ce  Commandant,  en 
lui  envoyant  copie  des  ordres  de  Sa  Majefté.  — 

Les  Capitaines  furent  bien  reçus  :  le  Sr.  We¬ 
reugh  affembla  fon  Confeil,  mais  ayant  répondu 
qu’il  ne  pouvoir  évacuer  qu’il  n’eût  reçu  des  or¬ 
dres  d’Angleterre,  le  Chevalier  de  Feuquieres  y 
envoya  des  troupes  fous  le  commandement  du 
Marquis  de  Champigny,  Gouverneur  de  la  Mar¬ 
tinique  ,  &  lui  recommanda  ,  fuivant  les  ordres 
de  S.  M. ,  d’éviter  l’effùûon  du  fang  autant  qu’il 
fe  pourroit. 

Le  Marquis  de  Champigny  fit  fon  débarque¬ 
ment  la  nuit  du  15  au  16  Janvier  1723,  &  le  Sr. 
Wereugh  en  ayant  eu  avis,  envoya  deux  officiers 
pour  demander  qu’il  ne  fût  fait  aucune  violence; 
ce  qui  fut  régulièrement  obfervé. 

Le  18  du  même  mois  il  fut  fait  un  Traité  , 
dont  S.  M.  fait  joindre  ici  une  copie,  en  vertu 
duquel  les  Anglois  évacueront  ladite  ifle ,  après 
avoir  rafé  les  ouvrages  qu’ils  y  auroient  faits  pour 
leur  défenfe.  ✓ 

Le  Roi  demande  que  les  chofes  reftent  en  cet 
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état,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  décidé  à  qui  des  deux 
couronnes  cette  ifle  doit  appartenir. 

Commerce  des  Anglais  aux  I[Jes. 

Le  Commerce  aux  Iües  de  l’Amérique  entre 
les  .François  &  les  Anglois  efb  entièrement  défem* 
Eu:  c’eft- à-dire  que  les  François  ne  font  poinE 
reçus  dans  les  colonies  angloifes  pour  y  com¬ 
mercer  ,  &  pareillement  les  Anglois  ne  doivent 
point  commercer  dans  les  colonies  françoifes. 
Tout  ce  que  les  uns  &  les  autres  peuvent  faire  , 
c’eft  d’aborder  réciproquement  dans  ces  ilies, 
lorfque  les  vaifîeaux  le  trouvent  en  danger  de 
périr,  ou  qu’ils  manquent  de  vivres,  d’eau  &  de 
bois,  mais  ils  ne  doivent  y  faire  aucun  commerce. 

Les  François  fe  renferment  précifément  dans 
l’exécution  de  ces  réglés;  mais- les  Anglois  met¬ 
tent  tout  en  ufage  pour  introduire  dans  les  colo¬ 
nies  françoifes  des  negres ,  des  vivres  &  des 
marchandas.  On  y  arrête  tous  les  jours  des  bâ- 
timens  anglois  ,  dont  la  plupart  'font  confifqués. 
Les  négocians  Anglois  veulent  bien  courir  ce 
rifque,  &  S.  M.  n’a  rien  à  demander  à  ce  fujet 
à  la  cour  d’Angleterre,  parce  qu’elle  continuera 
de  faire  confifquer  ceux  qui  feront  arrêtés.  Mais, 
les  plaintes  que  S,.  M.  a  à  y  faire  porter,  c’eft 
.que  les  vailfeaux  de  guerre  Anglois  vont  tres- 
fouvent  dans  les  colonies  françoifes  &  mouillent 
fous  diiférens  prétextes  dans  les  ports  &  rades, 
où  ils  introduifent  en  fraude  des  noirs  &  des 
marchandifes.  Il  y  en  a  même  qui  mènent  avec 
des  bateaux  chargés ,  dont  ils  protègent  le 
Gpqgcs»  Ces  vailfeaux  Anglois  auroient  dé- 
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ja  été  attaqués  par  ceux  du  Roi ,  fi  S.  M.  n’avoiC 
eu  attention  de  recommander  à  ceux  qui  les  com¬ 
mandent,  d’üfer  de  politeffe  avec  les  commandais 
des  vaiffeaux  du  Roi  d’Angleterre  ;  ce  qui  a  re¬ 
tenu  jufqu’à  préfent  les  officiers  de  S.  M/  Mais 
comme  il  paroît  que  les  officiers  anglois  en  abu¬ 
sent,  elle  fouhaite  que  le  Comte  de  Brogîio  de¬ 
mande  à  la  cour  d’Angleterre  de  défendre  au# 
officiers  Anglois  d’aller  dans  les  colonies  françoi- 
fes  pour  y  commercer.  Cela  efl:  juiîe,  &  d’au¬ 
tant  plus  néceflaire,  que  S.  M.  ne  pourra  fe‘ 
difpenfer  de  prendre  des  mefures  pour  empêche? 
ia  continuation  de  cette  contravention, 
l'ait  à  Veïfailies,  le  it  Avril  1724* 

(  Signé  )  LOUIS. 

&  plus  bas? 

P  M  E  L  I P  E  A  U  X. 

Mémoire,  concernant  le  Commerce  maritime ,  la 
Navigation  <£?  les  Colonies  ;  pour  fervir  dAn- 
ftruction  à  M .  le  Comte  de  Broglio  ,  Lieute¬ 
nant-général  des  Années  du  Roi  ,  PA  Am - 
bajfadeur  Extraordinaire  de  Sa  Majefié  au¬ 
près  du  Roi  dP  Angleterre. 

Sa  Majesté  ayant  fait  un  choix  de  M.  le 
Comte  de  Broglio  pour  réfider  en  qualité  de  fon 
Ambalfadeur  Extraordinaire  auprès  du  Roi  de  la 
Grande-Bretagne,  elle  efl  fi  perfuadée  du  zele 
dont  il  a  toujours  donné  des  marques  pour  fon 
fervice,  qu’elle  ne  doute  pas  qu’il  n’ait  toute  l’at¬ 
tention  poffible  fur  les  affaires  concernant  le  Comu 
merce  maritime,  la  Navigation  &  les  Colonies,, 
de  même  que  fut  ce  qui  a  été  réglé  à  cet  égard 
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par  les  Traités  de  paix  &  de  Commerce,  coR- 
c’us  à  Utrecht  entre  la  France  &  l’Angleterre,  le 
il  Avril  1713. 

' 

Pèche  du  Hareng. 

\  *  . f 

La  pêche  du  Hareng,  qui  fe  fait  fur  les  côtes 
d’Yarmouth  ,  pouvant  beaucoup  augmenter  le 
commerce  &  la  navigation  des  François ,  S.  M. 
fouhaite  qu’il  falfe  enforte  que  les  Anglois  leur 
donnent  fur  cela  la  même  proteftion  &  les  mêmes 
avantages  qu’ils  accordent  aux  Ilollandois  ,  & 
que  les  ftijets  de  S.  M.  puiflent  avoir  toute  l’é¬ 
tendue  des  côtes  qui  leur  fera  néceflaire  pour  fai¬ 
re  cette  pêche,  fans  être  obligés,  comme  autre¬ 
fois,  de  fe  tenir  plus  éloignés  des  terres,  au 
vent  des  Anglois  &  des  Holiandois  ;  que  lors¬ 
qu’ils  fe  trouveront  dans  la  néceffité  de  tirer  leurs 
bâtimens  à  terre,  foit  par  le  mauvais  tems  ou 
pour  les  radouber,  ou  charger  le  pcilfon,  on  ne 
les  oblige  point  de  payer  les  droits  d’entrée ,  qui  ne 
doivent  être  exigés  qu’en  cas  que  le  poilfon  foit 
cxpofé  en  vente ,  &  que  les  frégates  que  le  Roi 
d’Angleterre  tient  fur  cette  côte  dans  le  tems  de 
la  pêche,  n’exigent  rien  des  pêcheurs  franco is , 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit.  Si  M.  le 
Comte  de  Broglio  peut  obtenir  toutes  ces  de¬ 
mandes,  qui  paroiflent  juftes  en  elles -mêmes  & 
très  importantes  pour  le  fervice  de  S.  M. ,  elle 
lui  recommande  de  s’en  faire  remettre  les  ordres 
par  écrit,  &  de  les  envoyer  auffitôt,  en  les  adres- 
lant  au  Secrétaire  d’Etat  ayant  le  Département  de 
la  marine.  , 


Forces  maritimes  <P  Angleterre, 

Il  jugera  aifément  qu’il  ne  peut  rendre  un  fer- 
vice  plus  agréable  au  Roi  que  de  l  informer  exac¬ 
tement  des  forces  maritimes  de  l’Angleterre  & 
des  mouvemens  qu’elles  feront.  Ainû  S.  M.  s  at¬ 
tend  qu’il  aura  une  application  particulière  de 
s’inftruire-  g  fond  de  la  Marine  des  Anglois  en  gé¬ 
néral  ,  du  nombre  &  de  la  force  de  leurs  vaifleaux, 
de  la  capacité  de  Leurs  officiers  de  mer,  des  bon¬ 
nes  &  mauvaifes  qualités  de  leurs  ports  &  de 
Leurs  rades ,  dont  il  feroit  à  fouhaiter  qu  il  eut 
des  plans  juftes  avec  les  fondes  &  mouillages,  & 
&  il  ne  laiffera  rien  ignorer  à  cet  égard  de  tout 
ce  qui  pourra  le  mettre  en  état  de  prendre  les  ré- 
fblutions  les  plus  convenables  pour  fon  fervice. 

Colonies  Angloifes.  , 

t 

Il  eft  auffi  très-important  qu’il  fafie  enforte  d’ê¬ 
tre  précifément  informé  de  1  état  des  colonies  ues 
Anglois  &  du  commerce  qui  s’y  fait,  des  troupes 
qu’ils  y  entretiennent,  du  nombre  d’habitans  qui 
y  font  établis  \  fi  tous  les  forts  &  les  places  de 
guerre  qu’ils  y  ont  fait  bâtir,  font  bien  fortifiés, 
&  s’ils  n’ont  pas  deflein  d’y  faire  de  nouveaux  & 
de  nouvelles  entrepriles  pendant  la  paix. 

Commerce  maritime  (P Angleterre, 

Le  Roi  defire  qu’il  s’infiruife  avec  le  même 
foin  de  quelle  maniéré  les  Anglois  font  leurs  dil- 
ferens  commerces  de  mer  &  de  ce  qui  paroîtroît 
le  pius  convenable  pour  empêcher  qu  ils  ne  i  aug- 
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mentent  au  préjudice  de  celui  des  François» 
S.  M.  croit  qu’il  eft  inutile  de  lui  expliquer 
combien  le  fecret  &  l’adrefFe  font  nécelfaires  pour 
cela,  &  elle  efi  perfuadée  qu’il  y  apportera  tou“ 
tes  les  précautions  que  l’on  doit  attendre  de  fa 
fageffe  &  de  fon  expérience»  Elle  lui  recom¬ 
mande  feulement  de  lui  faire  part  le  plus  fouvent 
«ju’il  pourra,  &par  des  voies  sûres,  des  connois» 
fances  qu’il  aura  prifes. 

Défenjes  aux  Réfugiés  François  cle  venir 
en  France*. 

Sa  Majefté  ayant  rendu  une  ordonnance  le  18 
Septembre  1713,  portant  défenfes  à  fes  fujets  nou¬ 
veaux  convertis  de  paifer  dans  les  pays  étrangers* 
&  aux  Réfugiés  de  venir  en  France  fans  fa  .permis^ 
lion,  elle  lui  recommande  de  tenir  la  main,  au¬ 
tant  qu’il  fe  pourra ,  à  fon  exécution,  en  prenant 
les  mefures  qu’il  jugera  à  propos  pour  empêcher 
que  les  Religionaires  François  établis  en  Angle¬ 
terre,  viennent  dans  le  Royaume,  &  il  obferve* 
ra  de  rendre  compte  exactement  à  S»  M»  des  corn 
traventions  qu’il  faura  avoir  été  faites  à  cette  or» 
dormance  &  qui  auront  été  commifes. 

Salut  à  la  mer  &  Pavillon * 

Quoiqu’il  y  ait  eu  fouvent  des  conteftadons 
avec  les  Anglois  touchant  les  faluts  à  la  mer* 
il  n’y  a  rien  eu  de  réglé  à  cet  égard  par  aucun 
traité.  Ils  ont  été  de  tout  tems  d’une  extrême 
délicateife  fur  la  dignité  de  leur  pavillon.  Les 

mena* 


f  . 

igttirtàMMffl  TjffTr* 


BE  L  o  B  i  s  XV.  S9S 

métiagemens  que  Ton  a  eu  pour  eux  fous  les  ré¬ 
gnés  de  Charles  II  &  de  Jaques  II  ,  ont  été 
caufe  qu’ils  ont  pouffe  leurs  prétentions  jufqu’à 
demander  que  les  vaiffeaux  françois ,  à  pavillon 
égal ,  faîuent  les  vaiffeaux  anglois  dans  la  Man¬ 
che,  fe  prétendans  fouverains  de  cette  mer;  & 
en  même  tems  ils  refufoient  le  falut  aux  vaiffeaux 
françois  hors  la  Manche,  à  pavillon  égal:  mais 
la  France  n’eft  jamais  convenue  de  l’égalité  du 
Pavillon  hors  de  la  Manche  ,  &  encore  moins 
de  leur  fupénorité  imaginaire  dans  ce  Canal.  Une 
pareille  propofition  bleffe  trop  la  dignité  ué  \SL 
Couronne.  Les  titres  fur  lefquels  ils  fondent 
leurs  prétentions  dais  la  Manche,  font  que  cette 
mer  leur  appartient  à  caufe  des  Ports  qu’ils  y 
poffedent.  Mais  cette  poffeflîon  imaginaire  d’uu 
élément  que  Dieu  a  créé  pour  être  commun  à 
tous  les  hommes  ,  fe  détruit  d’elle -même  ,  & 
par  leurs  propres  raifons,  fi  l’on  veut  confidérer 
que  les  côtes  de  France  dans  la  Manche  font 
d’une  bien  plus  grande  étendue  que  celles  d’An¬ 
gleterre  &  que  les  ports  que  S.  M.  y  poffede 
font  en  plus  grand  nombre  &  peuvent  aiféifient  y 
devenir  auffi  confidérables  que  ceux  d’Angleter¬ 
re.  Àinfi  les  raifons  qu’ils  allèguent,  loin  de 
leur  être  favorables ,  feraient  au  contraire  à  l’a¬ 
vantage  de  la  France ,  fi  S.  M.  n’étoit  perfuadée 
que  la  mer  eft  libre  à  toutes  les  Nations  &  n’ap¬ 
partient  à  aucune  Couronne.  Il  faut  encore 
confidérer  que  quand  le  feu  Roi  a  eu  fur  ce La* 
quelques-  ménagement  pour  l’Angleterre  en  fa¬ 
veur  de  l’amitié  particulière  qui  étoit  entre  S.  M,. 
&  les  Rois  Charles  II  &  Jaques  II ,  la  Marine 
de  France  n’étoit  pas  encore  parvenue  au  dégré 
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d’élévation  où  elle  a  été  portée,  &  qui  l’a  ren¬ 
due  fupérieure  à  celle  des  autres  nations.  Si  de¬ 
puis  elle  a  fouffert  quelque  diminution  &  quelque 
affoiblilferaeKt,  elle  ne  lailfe  pas  toujours  d’être 
refpeftable  par  fa  force  &  par  fa  valeur.  D’ailleurs 
le  droit  de  S.  M.  &  la  dignité  de  fa  Couronne, 
fubfiftent  toujours  dans  leur  entier.  Cependant, 
comme  le  Roi ,  dans  le  deffein  de  maintenir  tou¬ 
jours  une  bonne  intelligence  entre  les  deux  na¬ 
tions,  n’a  rien  de  plus  à  cœur  que  d’aller  au  de¬ 
vant  de  tout  ce  qui  pourroit  l’altérer  le  moins  du 
monde,  que  la  queftion  des  Saluts  pourroit  cau- 
fer  des  différends  &  même  des  combats  entre  les 
vailfeaux  des  deux  nations  ,  S.  M.  pour  lui 
donner  de  nouvelles  preuves  de  l’eftime  qu’elle 
fait  de  la  Nation  Angloife,  veut  bien  que  M.  le 
Comte  de  Broglio  confente  que  les  vailfeaux  de 
l’un  &  de  l’autre  Etat  qui  auront  pavillons  égaux 
ne  fe  faluent  point  dans  la  Manche  ,  lorfqu’ils 
s’y  rencontreront ,  &  que  les  vailfeaux  fupérieurs 
en  dignité  feront  falués  par  ceux  qui  leur  feront 
inférieurs. 

A  l’égard  des  autres  mers,  les  Angîois  ne  doi¬ 
vent  pas  prétendre  de  difputer  le  falut  au  Pavil¬ 
lon  de  S.  M.  Le  rang  que  fes  Ambaffadeurs 
tiennent,  &  la  préféance  dont  ils  jouilfent  dans 
toutes  les  cours,  en  cft  une  preuve  certaine,  &; 
il  fer  oit  extraordinaire  que  l’Ambalfadeur  d’An¬ 
gleterre  cédant  Je  pas  à  celui  de  France  ,  les 
vailfeaux  anglois  difputalfent  le  falut  aux  vais¬ 
seaux  françois  de  même  dignité.  C’eft  pour¬ 
quoi  fi  le  Roi  de  la  Grande  -  Bretagne  faifoit  pro- 
pofer  cette  queftion  à  M.  le  Comte  de  Broglio, 
S.  M.  defire  qu’il  ne  fe  relâche  point  de  ce  qiii 
eft.dû  fi  légitimement  à  la  couronne  de  France. 
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Mais,  pour  montrer  davantage  les  égards  que 
S.  M.  a  pour  les  Anglois ,  elle  trouve  bon  qu’il 
convienne  que  le  falut  fera  rendu  par  les  vais- 
feaux  françois  de. la  maniéré  la  plus  avantageufe; 
c’eft-  à-  dire,  que  l’on  rendra  coup  pour  coup 
entre  les  pavillons  égaux  &  entre  les  vaiiïeaux 
de  guerre. 

Il  conviendra  aufiî  que  les  vaiiïeaux  françois 
falueront  les  premiers  les  vaiiïeaux  anglois ,  qui 
auront  une  marque  de  commandement  fupérieur  9 
&  du  nombre  de  coups  de  canon  qui  feront  tirés 
de  part  &  d’autre,  tel  que  les  Anglois  le  juge¬ 
ront  à  propos,  S.  M.  voulant  bien  que  fes  vais-- 
féaux  foient  traités  à  cet  égard  comme  le  feront 
ceux  des  Anglois  qui  auront  falué  un  pavillon 
françois  d’une  dignité  fupérieure.  Ainfi  d’un 
pavillon  inférieur  ,  il  y  aura  deux  ou  quatre 
coups  de  différence,  &  il  importe  peu  à  S.  M* 
comment  ce  nombre  foit  fixé,  pourvu  que  l’om 
conferve  la  fupériorité  qui  lui  appartient. 

Si  l’Angleterre  propofe  auflî  de  régler  le  falut 
qui  fe  doit  rendre  aux  places ,  S.  M.  veut  bien 
que  cela  foit  égal  de  part  &  d’autre;  c’eft-  à -di¬ 
re  ,  que  les  vaiiïeaux  françois  &  anglois  falueront 
lis  premiers  les  places  de  l’autre  nation  d’un 
certain  nombre  de  coups ,  &  que  le  falut  foit 
rendu  aux  vaiiïeaux  des  Vice -amiraux  d’un  nom- 
'  bre  égal  de  coups ,  de  deux  coups  de  moins  aux 
Contre -amiraux  &  aux  Cornettes ,  &  de  quatre 
aux  fimpies  vaiiïeaux  de  guerre. 

M.  le  Comte  de  Brogiio  obfervera  que  les  An¬ 
glois  ont  beaucoup  plus  de  pavillons  de  dignité 
que  les  autres  nations ,  ainfi  les  ordres  que  S.  M. 
lui  donne  à  cet  égard  ne  doivent  s’entendre  que 
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pour  le  pavillon  de  la  nation  Angloife,  qui  eit 
rouge  au  quartier  blanc  ,  chargé  d’une  croix  rou^ 
ge;  car  le  pavillon  bleu  &  le  blanc  dont  ils  fe 
fervent  principalement  dans  les  corps  d’armée , 
ne  font  proprement  que  pavillons  de  fignaux 
Cependant  û  l’Angleterre  vouloir  les  réputer  pa¬ 
villons  de  dignité,  il  la  fera  convenir  que  le  pa¬ 
villon  bleu,  ou  mi -parti  blanc  &  bleu,  dont  les 
François  fe  fervent  quelquefois,  feront  traités  de 
la  même  maniéré  par  les  Anglois. 

Colonie s  Françoifes  de  P  Amérique. 

Il  eft  furvenu  différentes  conteftations  entre  la 
France  &  l’Angleterre  à  l’occafion  des  Colo¬ 
nies  françoifes  de  l’Amérique,  &  les  Anglois  ont 
fait  plusieurs  infractions  au  Traité  de  paix  conclu 
à  Utrecht  entre  les  deux  Couronnes.  Elles  font 
détaillées  dans  le  Mémoire  du  Roi ,  que  M«  le 
Comte  de  Broglio  trouvera  ci -joint.  Les  inten¬ 
tions  de  S.  M.  y  font  expliquées  :  il  eft  fait  men¬ 
tion  des  repréfentations  à  faire,  &  des  ordres  à 
demander  à  S.  M.  Britannique  pour  faire  réta¬ 
blir  &  remettre  toutes  choies  en  réglé. 

Rançon  de  PJJle  de  N  lèves* 

Les  intéreiïes  à  l’armement  d’une  Efcadre 
d’onze  vaiffeaux  ,  que  commandoit  le  feu  Sr. 
d’Iberville,  n’ont  pu  être  payés  jufqu’à  préfent 
de  140  mille  piaflres  &  des  intérêts  qui  leur  font 
dûs  depuis  l’année  1706  pour  la  rançon  de  rifle 
de  Nieves,  ainfi  qu’il  paroît  par  le  Mémoire  ci- 
joint  de  ces  armateurs.  Le  Roi  defire  que  M,- 
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!e  Comte  de  Broglio  emploie  fes  bons  offices  au 
nom  de  S.  M.  en  leur  faveur  auprès  du  Roi 
d’Angleterre,  afin  que  cette  affaire  foit  terminé® 
fans  aucun  retardement. 
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Pêche  fur  le  grand  Banc . 
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La  plus  grande  partie  des  maîtres  de  navires 
revenus  l’année  derniere  du  grand  Banc",  ont  fait 
leur  déclaration  à  l’Amirauté,  que  les  vaiffeaux 
de  guerre  anglois  leur  ont  défendu  de  fe  tenir 
fur  ce  Banc  ,  fous  prétexte  que  la  bande  du  nord 
a  été  cédée  à  leur  nation ,  &  que  la  pêche  n’eft 
plus  permife  aux  François  qu’à  la  bande  du  fud.  Ils 
les  ont  obligés  à  quitter  la  pêche  avec  menaces 
de  les  couler  bas ,  &  ils  ont  tiré  des  coups  de 
canon  ou  de  fufii  à  balles  ,  leur  ayant  donné 
chaffe  jufqu’à  ce  qu’ils  les  euffent  éloignés.  S.  M, 
a  fait  porter  diredement  des  plaintes  au  Roi 
d’Angleterre  de  la  nouveauté  de  cette  entreprife 
&  des  voies  extraordinaires  que  les  Capitaines 
de  ces  vailfeaux  emploient  pour  la  foutenir.  On 
a  même  fait  convenir  fes  Miniftres  de  l’injuftice 
de  ce  procédé,  formellement  contraire  aux  dif- 
pofitions  du  Traité  d’Utrecht.  Quoique  le  Roi 
foit  perfuadé  que  les  Capitaines  des  vaiffeaux  de 
*  guerre  qui  auront  été  cette  année  fur  le  banc 
ont  des  ordres  de  laiffer  aux  François  uiie  entière 
liberté,  ainfi  qu’il  s’eft  pratiqué  en  tout  tems ,  la 
mer  &  ce  commerce  étant  libres  à  toutes  les  na¬ 
tions ,  S.  M.  fbuhaite  que  lefdits  ordres  foient 
rendus  publics,  &  que  M.  le  Comte  de  Broglio 
en  faffe  inffance  au  Roi  de  la  Grande*  Bretagne, 
afin  que  les  officiers  de  la  marine  d’Angleterre  et 
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étant  informés,  ^aient  à  les  exécuter  précifément 
&  à  ne  point  troubler,  fous  quelque  prétexte  i 
que  ce  foit ,  les  bâtimens  françois  dans  leur  pê¬ 
che  fur  le  banc. 

Affaires  imprévues* 

Comme  dans  le  cours  de  fon  Ambaffade  ,  il 
pourra  arriver  plufieurs  incidens  qu’il  eft  difficile 
de  prévoir  dans  cette  inftruétion ,  S.  M.  attend 
de  fa  prudence  qu’il  prendra  en  ces  occafions  le 
parti  le  plus  agréable  pour  elle  &  le  plus  avanta¬ 
geux  pour  le  bien  de  fes  fujets ,  &  qu’il  aura 
foin  de  l’informer  chaque  ordinaire  de  tout  ce 
qui  fe  palfera  ,  tant  par  rapport  au  préfent  mé¬ 
moire,  que  pour  les  affaires  imprévues,  concer¬ 
nant  le  commerce  maritime ,  la  navigation  &  les 
colonies,  afin  que  fur  le  compte  qu’il  rendra, 
elle  puiffe  lui  faire  favoir  fes  intentions  par  le  Se¬ 
crétaire  d’Etat  ayant  le  département  de  la  mari¬ 
ne  ,  &  lorfqu’il  y  aura  quelque  affaire  qui  deman¬ 
dera  du  fecret,  il  fe  fervira  du  chiffre  ci-joint.  * 
S.  M.  s’en  remet  furtout  à  fa  fage  prévoyan¬ 
ce,  étant  perfuadée  que  le  zele  qu’il  a  pour  fon 
fervice  fera  toujours  le  même,  &  qu’il  apporte¬ 
ra  dans  les  affaires  les  plus  difficiles  touteda  fer¬ 
meté,  la  prudence  d’efprit  &  la  capacité  poflîbles* 
fait  à  Verlailles  le  18  Mai  1724. 

Fin  du  Tome  premier . 
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